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PROLOG  US. 

'fc^E  cuifit  vûfirHtn  mïrum ,  cur  partes  fini 

Poèta  dederit ,  qu£  funt  adolefcehttum  : 
Jdfrimum  dtéÙiH:  dêindcy  t^kodvtm^  ekqtMr, 

w 

Ex  intégra  Grdca  integram  Comœdlam 
Hidie  fum  aâlurus  Heautontimorufnenon  ; 
Duflex  quA  ex' argument  faCta  eft  Jtmplici, 
$[ûvam  ejff  oflendi,  ç^  quéi  ejjêt ,  nunc  ,   qui 
..       firiffim. 

Et 
titVLkK  au  t  S. 

1.   CU»   PAlTlIt    S-Eîcr    forT*   l>Ft>»«IT.] 

glm  notre  Poète  a:t  donné  à  un  Vieillard  un  rôU.  Il  p>- 
roit  par  ce  pafTage  ,  que  c'etoït  rôûj'ôurs  Tes  jcun?s 
gens  à  qui  on  donnoit  les  Trologuâ. 

l.îà  +'*-l»*0M  s  I  CAK  :  »kt  lryc«  q.uod 
TZMl»  £L0  Qj;  A 1  <  ]  Jt  Uiià ,  ovont  toutes  chofes , 
vus  écUsrcir  ce  pomt^  &  enfuite  je  vous  dira  ce  qui  m'4. 
meno  devant  vous.  On  accufe  ici  Tereme  de  ne  tenir 
pas  fa  parole;  car  il  ne  rend  pas  d'abord  raifon  de  ce 
qu'il  a  choifi  un  Vieillard.  Cette  i^ccufation  eft  in- 
jufte,  c'eft  la  première  chofe  qu'il  f;iit;  il  commen- 
ce au  dixième  Vers;  ce  qu'il  dit  auparavant  n'eftque 
pMir  faire  connoitre  la  Picce.  dont  il  ne  dit  que  deux 
aiots,  &  c'eft  une  parcnrhefe. 

6.   D  U  P  L  Z  X    QJJ  JE    EX     AtGUMZKTO    FACTA 

-a.  SX  siMPLici.]  ^vec  cette  différence ,  que  le  (ii^et 

êfi  double  i  quoi  qu^il  ne  [oit  que  fimple  dans  l^ original.  Ce 

paffï^ge  a  exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 

V Taiilc  lut  Tmnci  ^  jufqucs  là  que  Jule  Scaliger  a  cru 

"  que 
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1 

A  Fin  qu'aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
notrç  Poète  ajt  donné  à  un  Vieillard  un  rôle 
qu'on  ne  donne  d'ordinaire  qu'aux  jeunes  gens , 
je  vais ,  avant  toiites  chofes ,  vous  édairdr  ce 
point  »  ^  enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m'amène 
devant  vous.  Je  dois  aujourd'hui  rcpréfenter 
l'Heaijtontimorumenos ,  qui  cft  une  Pièce  tirée 
toute  entière  d'une  feule  Comédie  Grcque ,  a- 
vec  cette  di&rence,  que  le  fuiet  eft  aouhlç, 
quoiqu'il  ne  foit  que  fimple  dans  l'original.  Vousi 
favez  préfentement ,  Meffieurs ,  quâle  eft  cette" 
Comédie  ;  &  vcois  comprenez  qn'elle  peut  padP- 
fer  pqur.pouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  ^ui 
en  cft  l'Auteur,  &lenomduPoëtequirafaita 

ca 

q^e  ce  Poète  appelloît  cette  Comédie  iêtAUy  par* 
ce  qn^elie  lut  jottée  à  deux  fois,  les  deux  premici| 
Aûes  foicnt  jouez  le  foii ,  &  les  trois  aunes  k  len- 
demain matin  \  &  qu'atnG  c'étoic  comme  deux  Pie- 
ces  an  lieu  d^UAC.  Mais  cette  explication  eft  infbû^ 
tenable  .en  toutes  manières.  Terence  venc  dire  qudL 
i^ajant  pôa  de  M«n«Mr«  qu'un  iujet  fimple  «  un  VieiU 
lard , ua  jeune  ^omme  amoureux» uoe  Maitre0ê> ficc» 
il  en  a  fait  un  fujet  double,  en  y  mettant  deux  Vietlr 
lards»  deux  jeunet  hommes  amoureux*  deux  Mat- 
tfefiès*ôcCi  C'eft  pourquoi  il  ajoute»  novam  ejje  êfm* 
di\  tlle  pÉUt  féiffitt  peur  nouvelle.  Ceft  la  verits^le  ex- 
plications ainû  il  n'eft  pas  nece0aire  de  corrigée 
Jîmplex  quA  ex  argumente  faHa  eft  duplià.  Car  fî  Terencé 
avoir  pris  ce  double  itijet  de  Menandre^  fa  Pièce  n*aa- 
xoit  en  que  ce  qu'on  Toyoit  dans  celle  du  Poëte  Grecs 
&  par  confëquent  il  n*auroît  pâ  ajouter  »  wvam  «Jfê 
•fttudi,  cai  il  n'y  aoioit  lien  de  nouveau* 
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8  PROLOGVS. 

Et  ctéja  Or  MA  fit ,  ni  partem  nukxumfim 

Mxiftmarem  fctre  viioftràm  ,  td  dicerem. 

10    Nunc,  quam  ob  rtm  has  fartes  didicertm  ^fau^ 
cis  daho, 

Ofatorem  volutt  effè  me  »  non  frologum  : 
Vofirum  judicium.  fecit  ^  me  a5lorem  dédit, 
Sed  hk  aâior  tantum  foterit  à  facundia , 
^uan^um  Ule  potuii  cogitare  commode  y 
l  S    Slf^  oratUnem  banc  fcripfit  y  quam  diHuru  fum. 
Nàm  qucd  rumores  diftukrunt  maleveli, 

Mtêltas  comaminajfe  Gracas  »  dum  facit 

Paur 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^t«Nl  PAKT£ICMAXUMAM  EXTSTIUASe  U 
te  I  X  S  V  O  s  T  R  VI  M  ,  f  »  ft  I  C  E  1  «  M.  ]  Si  je  n^éfk 
pêrfUédi  ^u'ti  «*7  a  prfpjue  ptrjonnt  parmi  vus  ,  à  qui 
ces  dtux  chofes  ne  foitnt  connues.  Cela  cft  bien  rcmar- 
^nable.  Voila  Terênc*  qui  dit  aux  Ronuins  qix*ii  n*y 
ft  prefque  perfonne  parmi  'eux  qui  ne  connoifle  la 
Pièce  Grcqac  de  Menandri ,  d*oîi  celle-ci  eft  tirée.  On 
▼oit  pat  U  le  foin  qu'ils  avoient  de  s'inftruire  &  de 
tire  les  Foër es  Grecs.  Il  s'en  faut  bien  que  Terenct  ne 
Ibit  aujourd'hui  fi  connu.  Un  homme,  qui  paflèpout 
komme  de  lettre^,  en  parlant  dtTêfence  devant  moi, 
me  louoit  fur  tout  Tes  beaux  choeurs  j  il  s'imaginoic 
que  c'étoic  un  Poète  Grec. 

I r.  N o N  Px o L o e u  m]  £t  nm  pas  pour  wus  foi- 
rt  U  Pflogue  de  fa  PUce,  Il  y  a  dans  le  texte ,  &  no» 
fét  pmr  être  te  Pulogue.  Les  Laiins  appdloient  Prol»^ 
gum  celui  qui  recitoit  le  Prologue,  comme  cela  a  dé- 
fa  été  remarqué. 

I).   Se»   HIC    ACTOR    TANTUM    POTZRIT    A 
yACUNDIA.]     MéM    Ut  sAwCAt  t^MOTA  qH^aUtéPIt  d''é' 

Uqmtnci,  C*e(^  une  plaifanterie  pour  dire  que  Terenc» 
eft  l'Auteur  de  ce  qu'il  va  reciter  i  &  pour  diipofer 
en  même  temps  les  Spe^atcurs  à  écouter  avec  plu? 
4*«Ctcàtiou«  14.  C  o- 
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on  Gtcc ,  il  je  n*étois  peifoadé  qu'il  ny  t  pteùfac 
^eifonne  parmi  vDus.à  qui  ces  deux  dîofçs  ne, 
îbient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 
pliquer pourquoi  notre  Poète  envoyé. id. un 
noitome  dé  mon  âge;  c*eft,  Meffieun-,  pool? 
défendj^dicaufe,  Bcnonp^  pour  vous  Eure  le 
Prologue  de  fa  Pièce;  il  a  voulu  que  vous  foyez 
les  Jugfcs  ,  &  que  je  fois  FAvocat  ;  mais  cet 
Avocat  ipi'aura  qu'autant  d'éloquence  quç  lui 
en  aura  pu  donner  celui  qui  a  fait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  redtcr  devant  vous.  Premitf  eflsent 
pour  ce  qui  eft  des  bruits  que  quelques  eiv- 
vieux  ont  femei ,  que  notre  roëte  a  confondit 
&  mêlé  plufieurs  Pièces  Gteques  pour  en  hire 

14.C0GIYA1tX   C»MlfO»«.l      Mais  tt»  ^•VtM» 

n^dura  au^^iêum  d^iUqmmt,  Ce  mot  cnmmêA  ^  iCr 
maïquable»  pour  él^éunnmt ,  él^^tumtmnt,  'Dit«f9 
tmmdè,  €0gttéare  cêmmêde,  *,paxlei  avec  éloquence» 
„  pen(èr  avec  fbice. 

16.  NaM   QJ;Ô»   XUlifOKll    SISTULlXUirT 

M  A  i  1 V  o  il.  ]  PremUrtmem  ftm  a  qki  efi  dts  tvtàtii 
^ue  quttfmes  tnvUux  mt  fimn».  Cette  panicule  Ném 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède.  Les  Aflcieai 
i^en  fètvoicnt  (buvent  au  commeocement  du  diicoati» 
à  Piihication  des  Grtcs.  Ruméres  diffttr»  eft  une  fiaçoa 
de  parler  fort  élégante,  Ludlims  a  dit  de  même: 

Gauiti  cmm  d»  mt  tfid  fcris  flrmênitmt  diftn, 
„  Ta  es  ravi  quand  ta  fais  courir  ces  bruits-là  de 
,»  moi.  **  Et  Varfén  dans  fes  Uvreà  de  la  vie  du  Peur 
pie  Romain  ,  Runmts  fmuan  diferant  Ihtbit  ^  n9fpÊè 
çarpéon,  »,  Qu'ils  fâ0eBt  coiuit  ces  bruits  là  de  noott 
,«  &  qu'ils  nous  déchirent. 

17.  MULTAS     CONTAMIMASSX    GSJKCAS.'] 

Stnt  nètre  Piétt  a  ctnftnd»  &  mite  plufitms  Pktes  Gn^ 
tiws.  Il  répond  encore  ici  au  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  avan^  qu'il  donnât  V^ndriinê.  On  peut  voir  les 
^.cmaïqaés  fui  le  feiziémc  Vers  du  Fiologuc  de  ccf^ 

Al  w 


jp  P  I^  0,1.  O  G  U  S. 

P4Hcat  l4â$ttas,  :  faflt^  h^  $ffi  id  non  iM^4/t 

Neqne  fi  id  figire^  ts^  deinde  faSlnrum  antié* 
mât. 

10    Hak^i  honwmm  txem^Uftn  :  qu0  exemple  Jibi 
Licért  id  facen ,  qtêôd  iUi-  fèeerunt ,  putat. 
Tnm  qmd  maUvûhâs  vêtus  Pc'éta  diSîitéU , 
Piepentê  ad  fludium  hune  fi  afplieajfi  muficum^ 
Jbnkâm  ingenso  fretum ,  haud  natura  fiéa  : 

ij;    Arhitrium  vofirum^  "voftra  exiftimatio 

Kâiêhit.  Qttamo^rem  çfnfMf  tfPS  wratot  vela^     . 

Ne  -plus  iniquâm  pojfit  quam  Aquûm  oratia, 

Tdciie  Aqui  fitis ,  date  cr^cendi  copiam  . 

^ovar/m  qui  Jpeâfandi  fàctunt  copiam , 

Sine 

.       R  EM  A  R  Ql^  E  s. 

UïieCô,  C%nt4mmaii  n»a  i^ecêrjt  fabulât.  T^eawnevoa. 
Me  pas  qiM  Tes  enDcmU  piiffent  croire  qu'co  donnant 
fto  HtâMtêfitimwmmenos  j  qu'il  appelle  tx  intégrai  Gtmcs 
imegf^m  C^rnwiidmf  ««4  pMr#  entttr*  tirée  d^m^e  ftulê 
Pittê  Gr^qœ ,  il  avoit  ptofirt  de  leurs  leçons,  &  qu'il 
flvott  blâmé  {à  piemi^re  conduite.  Il  leur  déclare, 
que  quoi  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  dans  cette  Pièce,  il 
s'y  ffcnonce  pas  pouttanc ,  âç  qu'il  le  fera  encore. 

■20.  Habzt  lONoRUM  s^tMP£uH.]  U.sptur 
liir  NxfmfU  de  beâmntp  de  gins  fin  habiles,  U  parle  de 
Hainm^  de  PUmte,  £cd'JEm#M. 

23.  R.EPBNTS  AD  S-tvn  lyu  HUKC  s  m  AV" 
f&I€ASSX  MUSICUH*]  S^*ti  *^ffi  »»M  tout  d*un 
eêu^  4  faire  dêt  CemedUs,  Mo(.à  mot»  ^»V  s*e^  appU. 
qnetoitt  d^tm  teup  à.  l^éude  de  UMufi^me,  Caries  An- 
ciens appeUoient  Moiîqae  ce  que  pons  appelions  les 
keUet  Lmres^  ^Arifiephme  «a  ^m  4'iui  cndiov  a  ap- 
pelle 
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peu  de  Latines;  c*eftdequoiillieprét^tH|f>^jt 
défendre  ;  il  dit  au  contraire  qu'il  ne  s'en  repent 
point ,  6c  il'  efpere  qu'il  le  fera  encore  à  TaTàur* 
11  a  pour  lui  l'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort 
habiles ,  &  lï  prétend  avoir  droit  de  faiît  ecqué 
tant  dçpcrfonnes  démérite  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  defuccès.  fin  fécond  Keu,  M'cf» 
fleurs,  un  vieux  Poëte  envieux  lui  reproche  <ju!il 
s'eft  mis  tout  d'un  coup  à  faire  des  Comédies, 
s'appuyantplûtôtfixrrMritdelesamis,.  qnclûr 
fon  heureux  naturel.  C'eft  à  vous  à  examiner 
cette  accufatioB ,  il  veut  bien  s'en  ^a^opitcr  ;^ 
votre  jugement,  ôclàns  appel;  la  feule  prière 
que  j'ai  à  vous  foire  pour  lui  ,  c'eft  que  vous 
n'ayez  pas  pins  de  pente  à  écouter  les  contes  des 
méchans,  qu'à  vous  rendre  aux  fentimens  des 
^ens  de  bien  ;  foyeLiuiies ,  de  par  vos  applaudiS- 
iènaensdcmnezdu  c<rorageà  cemLquittaiyailkBt 
^  vous  donner  désFî^es  nouveOes  tScâm  dé* 

:,>      •    • 

1 

pcAlé  Mtiff^i  Pan  de  faifc  des  Pièces  de  TimMte. 

14.  Au  ic  vu  iKGHHiù  vM.xtvuJ]  &*sppfiUfmt 
ftàtUfitr  Ct^itd»  jet  éonk.  De  LéUms  &  de  ikc^î^ 
ÔA  pdot  foizles  kemarvpies  fut  lefiologue  des  %A» 
éhipher, 

'  2f. 'Datx  c&ssCEir»!  cowi  AU,), Eiifumrm 
»ffUuà\jpamnt  iÊimmu.im*9inrâfê.  FMttt  ef9i»0,j&ei 
fn*gtU  a  eu  en  vâcj  »  mot  de  T«nn«yqiiaodiLf»éait 
tf^fiimépt  mtât*  ftêoirn,'  ^  ...'. 

2p.  V^Yj^mvw  €(jrx  rvicxANnx  t.aciuwv 
c  O  t  A  M,]  SlS^  '  travaèUetir  à  vms  émnit,  d^  fmet 
tumutlH»  i^i  vom  dtnnènt  h  plmfi¥  4*  wir  det  Piêcm 
nèmfiUtsl  Dans  cette  fliçoii  de  parler ,  fit&andi  mvâm 
tum,  ce  Gctonâiî  jpiSéÊuH  eft  pour  le  vetbal  fp*SU$hs 
ififipy  eomme  s'il  difoie»  tfui  vokis  fâchint  tojtmm  vifit*' 
mit  mvmum,  O^  bM»  U  fattt  foi|S  CDtcndre  PAcoifâ* 

iO.    SlVB 


i 
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30    SUte  vh'th  :  ne  iUe  prêfi  diâlm»  exi/lumti  l 

§lm  nuper  fecit  ftrvo  cmrrentiin  via 

Jkceffl  fffdUHm:  mr  infyn$  firv'tajt ? 

Jk  UlfHs  feccatls  plura  Sïcet ,  quum  dahïl 

Alias  novas ,  nifi  Jùfem  maledi6lis  facit, 

35    Aiifiê  éuiHO  anime  :  date  (oHftatem  mihi  y 

Statariam  a^ere  ut  liceat  fer  filentium  : 

K  £  M  A  K  Q^U  £  S. 

30.  SiKt  viTiis:  NX  IL  LE,  6çc.]  Ji  iu  ffm$ 
A/M»,  âfih  mut  té  wUtlumt  Jimewr^  &&,  Il  faut  qae 
te  paflàge  fbic  difficile» car  om  i'a  fort  mal  expliqué^ 
Ces  iQOts,  nt  iUe  ff  ft  di&um  êxifiumét,  afin  qut  c« 
mithâm  sAuttuty  &c.  dépendent  âe  &  fine  vttiu,  ù* 
fims  défauts.  Après  que  Terence  a  ditt  p^  V9s  applMu, 
diffimens  dêfinn,  du  c9msge  aux  Piétts  qui  tranailUnt  à 
VMO  dÊimér  det  Fùett  nnMk^ti  il^Ljptnt  qae  Pou  iiq 
cioye  q6e  (ba  ennemi  £,t^m  ne  (iit  ctHnpcis  dant 
le  nooiDre  de  cens  ooor  qui  il  demande  des  applau- 
éUfemens;  ce  qui  eftfott  éloigné,  de' là  peniéc^eft 
pourquoi  il  ajoute,  & /m*  vitiifs  &fms  dtfémtê^gtBik 
qa'OB  ne  puifie  pas  s*y  mépfeodre,  &qae  ce  LtÊfàmt 
■e  cioye  pas  que  Térmn  patle  pouf  lui  :  car  les  Pie« 
ces  que  Uifiim  finibît*  etotenc  pleines  de  défaiit& 
C'eft  pat  cette  raifon  que  j*ai  aiomë  cette  lepiiiê,/* 
âhpms  drfâMtti  poox  le  Êûro  mieux  entendre. 

•tt.  Qui  ttvr.MM.  fb-cit  êemyo  cvks&k^ 
T  X  1  N  T  1  â.  ]  Dtn$  ttut*  u  bêémi  CêHpftêit  <»  m  Ef- 
tlmn  ifÊê  cêtinif,  11  £ilotc  que  cette  Pièce  fftt  fon  mé* 
chante»  pui/que  c*étoit  là  Ton  plus  bel  endroit.  Il 
lînir  bien  remarquée  que  Tirnâê  ne  condamne  pas 
€caje  qui  mettent  dans  leois  Pleines,  des  Efdaves  qui 
CQUxeac  de  toute  Ifm  fone»  &  qui  font  écattei  Ip 
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fauts.  Je  dis  fans  défauts,  afin  que  ce  méchant 
Auteur  qui  vous  fit  voir  l'autre  jour  une  Pièce  de 
fa  façon  «  dont  toute  la  beauté  confiftoit  enun 
£fda  ve  qui  couroit  de  toute  la  force ,  8c  devant 
qui  le  peuple  s'enfuy oit  »  ne  prenne  pas  cela  pour 
lui.  Pourquoi  ^Terence  s*amuferoit-il  à  parler 
pourunfou?  Si  ce  vieux  rêveur  ne  met  fin  aies 
impertinences  »  nous  vous  entretiendrons  plus 
au  long  de  toutes  fesfottifes,  quand  nous  vous 
donnerons  d'autres  Pièces.  Ecoutez-nous  avec 
un  efpht  defmtéreiTé ,  &  donnez- moi  la  libeité 
déjouer  devant  vous,  (ans  être  interrompu/xtte 
Pièce  qui  eft  d'un  caraâere  tranquille  Ôc  repofé  ; 
afin  que  je  ne  fois  pas  toujours  obligé  de  jouer 

aux 

X  peuple  poai  leur  faite  place.  Cela  eft  fonrent  néccf* 
Jàire»  on  en  voit  un  exemple  dans  la  quatrième 
Scène  du  tioiûémc  A£te  de  V»Ampbitfyo»  de  TUmttf 
où  Mtrcttrt  dit  en  courant  * 

Cmeeditê  atque  àhjuditt  •mntt ,  de  via  dectâitt, 
n  blâme  feulement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Pièces,  cbnCikiC  ce  Lufàus\  car  alors  il  n'y  a 
lien  de  plus  vicieux.  Le  but  de  la  Comédie  eft  de 
peindre  les  mœurs  ^  8c  Ton  s'éloigne  de  ce  but-là 
quand  on  s^amufe  \  faire  courir  un  Valet  \  qui  tout 
le  peuple  fait  place. 

32.  CUK    rNSANO   SltVlAT?]   PoMT^tTertn' 

c#  s^éanufeniuil  à  parler  pmr  un  feu  f  C'eft  le  véritable 
fens  de  ce?aiIâge>qu'£ii!{r4pfcMi  a  fort  mal  expliqué. 
H  vent  dite»  „Terenee  n*a  gatdc,Me(fîeurs«de  corn- 
et, prendre  ce  Lufaus  parmi  ceux  pour  qui  il  deman- 
„  de  voue  faveur  ;  car  outre  qu'il  en  eft  indigne  pat 
„  les  Pièces  qu'il  fait  •  pourquoi  notre  Foëte  voa» 
»,  droit» il  fetvir  un  fou,  un  enragé  ?  cm  Terentius  $w 
fmofervùaf  Cela  eft  fans  difficulté. 

36.  S  T  A  T  A  X  :  A  If.]  Cette  Pièce  qui  eft  i*m  earâ&tf 
trâu^uiUe  &  repefé.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot,  Jf4- 
tariam  â/gere ,  que  l'on  A'a  poÎQt  du  tout  entendu. 
Pouc  bien  expliquer  ce  pafTage,  il  faut  prendre  la 

chofc 


l4  P  X  O  L  O  Ç  US. 

Jtkàjimfer  firvûs  cunens^  iratus  finex  y 
Bdax  péuraptus  j  /ycofhama.  autem  imfudens^ 
Jtuarm  koâ ,  affidue  agendi  fint  *  feni 
40    CUm^n  fummoy  cum  lahore  maxttmo, 

Mea  eau  fa ,  caHfam  'hune  jufiam  tjfe ,  émimum 

•inducitef 
XJÈ  dU^ua  fars  lahoris  mlnuatur  mihL 
Nom  nunc  novas  qui  fcribum^nil  farcunt  feni: 
Zabêriûfii  p  qua  ejiy  aime  curritur: 
4j    Si  Uvis  tifti  ad  alium  mox  defertur  grtgem^ 
In  bac  9fi  fura  ormio.  experiminit 
In  mramqm  partem  mgemum  quid  poffit  mtitm. 
Si  ntimqudm  avare  pretium  fiâtui  arti  mea , 
'  Et  eum  effe  quâfium  in  animum  induxi  maxté- 
tntintf 
*  Valg.  mibi.  §ludm 

R  E  M  A  R  Q^V  ES, 
ehofe  dès  fa  foarce.  Les  Grées  divifoiçnt Jes  Vêts  des 
GhoBuis  de  leurs  Piçces  de  Tfiéatre  ea  ^çtsfsiari§i, 
q^tils  appelloient  çtiaiu»  Atî^«>. Parce  qœ  leChoeac 
ics  cbaatoit  ^slbouget  d'une  place #  &  coVe^  ;3m. 
r«fMi,  qu'ils  appelloient  vrptfoJ)i(si  ftikn ,  pâice  que 
le  .Chœur  les  chaatoU  en  4anrant&eii  chaogeaac.de 
lieu.  Les  Scholiaftes  d'£/c^/«  8cd'^ri}?4flM»«oa^ai- 
Aitement  édairci  ce  pomt.  .De  là  les  Léttim  fê  (batavl- 
fez  de  divifer  »  non  psis  une  petite  partie  de  leurs  Pièces, 
mais  leu^  Pièces  entières  •  en  Pièces  qu'ils  appdloiçoc 
JUuiriM^  .quand  le  ûijet  étoit  tranquille  ÔC;rep.Q^,0c 
en  d'autres  qu'ils  appelloipit  tMUrUs^  quânia  le  fu» 
i)et  éc<NC  fotc  vif,  oc  qu^demandoic  Waùcoiip  d< 
mouvement.    Cette  Comédie  .cft  du  premier  ordre, 
-i'xM  .Q?y  voit  pas  beaacoujp  d'agitation  jQ'eft  Ma  père 
qui  s'afHigc  d'avoir  oblige  (on  £ls  à  le  quitter.  0,a  a 
tcm.quej'»'««cr  appelloît  ici  jidMrf /»» ,  nqn.  pas  toute 
.la  Pièce,  mais  un  des  rôles  »  en  fous  entendant  ptr- 
fiitam.    Mais  quoi  que  ic  fâche  que  les  Anciens  ont 
aufli  nommé  les  Afteuxs  Stafariot ,  on  Mfftcrw ,  (èlon 

les 


^ 
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aux  dépens  de» mon  poûmôn,  &avccbifcnde 
la  p^ine,  des  Pièces  ou  roa  voit  -un  ËicIaYe 
éfoufflé  à  force  d'avoir  couru  ;  un  Vieillard  «i 
cokre,  un  Parafite  goutmand,  un  impudent 
Sycophante.,  &  un  avye.>^chand  d'Efda- 
ves.  Pour  l'amoUr  dé  moi ,  &  en  faveur  de 
-mon  âge ,  ayei  la  com^nfince  de  foufirir  que 
je  commence  à  n'être  plus  ifi  chaigé;  earcetlx 
^qui  font  aujourd'hui  des  Comédies ,  n*ont  au- 
cun égard  à  ma  vieilleflc  ;  s'il  y  en  g  une  ex- 


trêmement pénible ,  on  vient  à  moi ,  &  celles 
oui  font  faciles  à  jouer ,  on  ne  manque  jamais 
ce  les  porter  à  ime  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Pièce  eft^pur-;  iFoyctdcmc  ceque  je  puis 
dans  Fun  6c  dans  Tautre  de  ces  deux  caraéle- 
res.  Si  3e  n'ai  jamds  coî^ilté  fiavarice  pour  fi- 
xer MXi  prfec  à  môB'vart ,  -fic-li '}'ai  toujours  pris 
pour  le  plus  ^raiid  gain  que  je  puifTe  faire, 

llion- 
les  mouvemens  «qi^ifofedoDfltoienti  il  mefembleqae 
cela  ne  fait  rien  ki»  Où  Tiftnc*  paile  d'une  Pièce 
entière  :  cai  autiemêftt  coBUfieiât  expliquera*  t  on  le 
Vers  4J.  '         . 

Sin  leviê  efi ,  âd  al'mni  wx  àefertur  gregtm, 

n  fiaudroit  faire  une  trop  grande  Tiolence  \  ce  texte 
pour  Texpliquer  de  quelqu'un  des  autres  Aâeuis  de 
la  même  Troupe. 

45.  IM    HAC    XST   »VKA   ORATrO.]      Le  ftUt  d§ 

€tttt  ?iêc9  tft  fw.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Ttrtmê 
loue  le  ftile  de  cette  Pièce ,  il  n'y  a  rien  au  inonde 
de  plus  pur,  ni  de  mieux  écrit;  ce  grand  Poëte  voyant 
qu'elle  étoit  dénuée  d'aâion ,  s'en  efibtcé  de  repa- 
xet  cela  par  la  vivacité  8c  par.  la  pureté  du  ftile  s  & 
c'cft  à  quoi  il  a  parfaitement  bien  réuflî. 

47.  In  uTtAM<u^z  PAtTEM.]  DansPun&ddnt 
t  Autre  de  ces  deux  car  avères.  C'cft-à-dire  ,  lorfque  je 
}oue  des  Pièces  j|?4r4rMf ,  tranquilles  ^  Scloifqueje  joue 
4iiPi«oiK  meteriâif  pleines  de  mottîcmcnt. 

51.  Ut 


t<  PROLOCUS. 

jo    fijMt»  m^xmnt  firwri  vtfirii  temmt&t, 
Exai^hmt  fiatuitt  m  Pie,  ut  aJtUjitntitii 
fAU  fUari  fiùâtint ,  ptïui  tjuim  Jîbi. 
&  É  M  A  X.  Q,V  E  & 

SI.  Vl  i9BLaicft>Tuii.}fi<u  WMiM«iar> 
■«1»:    Htce9)etme>|CV>  ilentcailIciAftca 
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l'honneur  de  fervir  à  vos  dÏTertiflèmens,  fai- 
tes en  moi  un  cieiniilc  qd  donne  aux  jcuno 
gens  r«ivîe  de  travailler  à  vous  plaire  plutôt 
que  de  fuivre  leurs  plaiilis. 


a 


P  U  B  L  I  I 


TERENTII 

HEAUTON- 


TIMORUMENOS.  | 

I 

ACTiJS    PRIMUS. 

S  C  EN  A    L  ? 

CHREMES.  MÈNE  DE  MUS. 

CHREMES. 
UamquamhAc  inter  nos  nuferano^ 

tit'ta  aàmodum  eft , 
Inde  adeâ  quod  agrum  in  froxnmê 

hic  mercatus  es  y 
Nec  ni  fere  fane  amflius  quid^ 

quam  fuit  ; 
Tamen  vel  virtus  tua  me  ,  vel  vicinitas  y 

§iuûd 

H  E  M  A  K  Q^U  £  S. 
4«   TiMlM  TXL    viXTua    TUA.]    Néanmnm 
m  vHfê  vtrm.    Il  appelle  veita ,  la  vie  aufteie  8e 

pCBÎ- 
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/ 

f 
I 

i 


/ 


'  «•«••. I 


Ip 


L'HEAUTON. 

TIMORUMENOS. 

D  E 

TER  E-N  C  E. 


ACTE    PREMIER. 
S  C  E  N  E    I. 

'Chksmbs.    Mbmedbmus. 

c   H  &  £  MB   & 

Uoi  qu'il  n'y  ait  que  très-peu  de 
temps  que  nous  nous  connoiflîons, 
&  que  ce  ne  fuit  que  depuis  que 
vous  avez  acheté  une  maifon  piès 
de  la  mienne  (car  c'eû  prefque  to«s- 
te  la  Haifon  qui  eft  entre  nous;)  néanmoins,  et 
votre  vertu,  ou  le  voifinagc,qui,felon  mof, 

tient 

poûble  qa*il  menoU»  caz  c*cft  pax  là  qu'il  jagejp 

B  a  5.  Q^voB 
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5    Qif^  égo  in  fhfinqua  paru  amkit'u  puto  » 
Facit ,  ut  te  audaâler  moneam  j&  familiariter^ 
Quod  mihi  vidêre  prdter  éttatm  tuam 
TMtrty  ts^  prêter quam  res  te  adhcrtatur  tua. 
Nom  f  fro  Deùm  atqœ  hommum  fiiim  !  qutd 
vts  tibi  ? 
I^    Qtêid  quAfis  î  annos  fexaginta.natus  es  f 

Aut  fws  eoy   fit  conjicio  ;  agrwm  m  his  ngio' 

nibus 
MèUorem  »  neque  pretït  majoris  nemo  habet  : 
Serves  complures;  proinde  quaji  nemo  fat, 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere, 
I  j    Ntimqttani  tarh  mane  egredior,  neque  tam  nJef- 
pere 
Dtnntim  revortory  quin  te  infundo  confpicer 
•^^  Todere 

^  R  E  M  AR  Q^U  ES. 

^.  QjL/OS   SOO    IN   rtLoTIti  QJJk   PA&TS   AUf- 

C  X  T  I  JB  PUTO.]  Hui ,  feUn  nui,  tient  U  premier  rang 
après  Pamitié,  Je  n'ai  vu  peifbnne  qui  ait  bien  expli. 

aué  ce  pa0age,  ^mteitU  n'eft  pas  an  génitif*  c'eft  un 
atif.  Terence  dit  que  le  voiuoage  Tieot  incontinent 
après  l'amitié,  qu'il  tient  le  fécond  lâng.  Et  ce  bon 
Cbnmès  fiiît  en  cela  le  ientiment  d'H</!air,  qui  fait  ces 
txois  degrez»  ami,  veifin,  parent ^  &  qui  dit: 

Tov  5  f^^*^»  ^Xcîr  ïçti  0id«v  î/>uÀ  f*iii 

Op.  ztDiss,  V.  342,  &feqq. 
'^Appelle  k  ta  tahtê  ton  ami,  &  laijjè  ton  ennemi.  Sur 
tmt  é^felles'y  ton  veifin  qui  demeure  près  de  tei  ,  car 
»*U  1^ arrive  quelque  méchante  affaire ,  tes  veijtns  viennent 
m  chemife  pour  t'aider  ,  &  tes  parens  veuttnt  prendre 
éMparavant  leurs  habits.  On  voit  de  même  dans  le 
dnouiéme  Livre  de  pnibus  bon,  &  mal,  de  Ckereu ,  le 
ifoiunage  mis  au  premier  rang  après  l'amitié  :  firpit 
mÙMfiras  cegnâtùnibus  prifnum ,  tum  sfinitatibus ,  deiade 
éumeàtist .  i>o&  vicinitâtifus ^  twn  civil/us.  Il  met  les  p^- 

rentes^ 
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tient  le  premier  rang  après  l'amitié,  m*oblige 
à  prendre  la  liberté  de  vous  dire  en  ami»  qu'A 
me  femble  qujc  vous  vivez.,  d'une  manière  qui 
ne  convient  point  à  mi  homme  de  votre  âfee 
ôcde  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux,  au'a- 
vez-vous  contre  vous-même  ?  que  dicroiczr 
vous  ?  autant  que  je  le  puis  cônnoître ,  vous 
avez  foixante  ans,  ou  davantage;  dans  tout 
ce  païs  il  n'y  a  peribnne  qui  ait  une  meiHen- 
re Terre , ni  de  plus  grand  revenu;*  vous  avez 
plufîeurs  Ëfdaves;  cependant  vous  faites  avec 
autant  d'application  tout  ce  qu'ils  devroknt 
feire ,  que  n  vous  n'en  aviez  point  Quelque 
matin  que  je  forte  de  diez  moi ,  ou  quelque 
tard  que  je  me  retire  Je  vous  trouve  toûjoun 

bê- 

xentee  &c  les  alliances  avantVamlt'ié.Scle  voiOnaget 
parce  qu'il  regarde  cela  félon  l'ordre  oacorel. 

i6,QyjKTn  m  rvNJ>*  consp  i  cxx  ro- 
91X2.]  Sl^fje  ne  vous  tnuve  bêchant.  Ce  Veit  cft 
plus  important  (jit'on  oe  penfe  pouf  l'intelUgeaoe 
luâe  de  la  conduite  de  cette  Pièce  :  car  il  s^agit  de 
favoii  en  quel  état  eft  Mentdeme  quand  Chrtmès  loi 
parle,  s'il  travaille  dans  fon  champ»  ou  s'il  en  fort 
chargé  de  fes  outils.  Il  y  a  eu  fur  cela  une  grande 
diipute  enue  deux  Savant  d'an:  ftirt  grand  mérite.  Si 
Mentdtmt  travatlloit  encore  quand  Cbremislt  ienooii« 
tre ,  Ttrencê  aucoit  fait  de  fort  grandes  £iutef  coorre 
la  conduite  du  Théâtre}  car  comme  la  Scène  ne 
change  point,  Af<w4f  m*  feroit  toujours  prerent,qu'eft. 
ce  donc  qui  l^empêcheroit  de  voir  8c  d'être  vu  ?  T«. 
rencê  n'avoit  garde  de  faire  uncù  lourde  faute;  il  a 
Ibin  de  marquer  non  feulement  l'état  où  eft  Mentit^ 
ffie ,  mai$  encore  l'heure  qu'il  eft  quand  fa  Pièce  goon 
mence}  &  il  le  marque  pat  ces  deux  mots«  nm  dU 
quiifentt  qiù  décident  toute  la  queftion.  Metudom 
ayant  tiav^lé  tout  le  jour ,  &  ne  voyant  plus,  prend 
fçs  omils  fur  fes  épaules ,  &  s'en  va  chez  lai.    Clbr»- 
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Fâdertf  aut  arare^  aut  aliquid  ferre  Jenique, 
NuUum  remittis  tempus ,  neque  te  refpkis. 
Hétc  non^oluptati  tihi  effè^  fàtis  certo  fti&,  - 
20    Atentmdkeiy  me  y  '^udntmn  hic  opéris  fiât  ^ 
pœnitet. 
^^à  in  op^refacmndo  çper4  conjums  tu4^ 
Si  Jutna^Jn  iUis  exmendis ,  pJiMs  ag(^s.    .. 

M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

d  t9  Mi- 
nent r  ' 


M  E  N  E  D  E  M  U  s. 
Chrême  »  tantumne  ab  rejua  eft  otii  t'éi  » 
^4^liinà  t$t  cures  y  eaque,  nihil  qù4  ad  te 

nênt  f  . 


Ç  H  K  E  M^  ES, 
25    Jî(mo  fum  :  humant  nihil  à  me  alienum  puto, 

Vel  me  monere  hçci^  yel  j^rcontari  ^uta; 

•  i*  Reâtum 

•   K  EM  ft  KOV  ES.''  • 

•if<  le  trouve  en^et  ëtat  près  de  fa  maiibn  >  où  eft 
la  Scène.  Atnfi  la  Fieâe  commence  thartifeftement  à 
Centrée  de  la  mm ,  iof(i|tiè  MenetUme  quitte  folitra.' 
▼ail.  Ce  que  p ai  dit'  dans  ma  Préface^  ùe  ialflè  ancim 
lieu  d'en  douter.       ■  :  .        ^ 

iffy  p0rumt  éfttd^tie.jkrétân.  On  nvok  ifial  fh^ixté  'te 
dâm^  àcftrrt  pour  le. l'oindre ^  ce  ^ui'fait.Ce  mot 
^oit  finir  Uiphrafb  conune  ce  travail  de  porter  quel-» 
qoe^faidean^^niit  la  jaumëe  du  bon  Mmeièntê,  Et 
ç'eft  «îofi  fpztkénnvrok  %  >  car  dans  Ibtl  piremiet 
liv^e  dâfaikmy  ti  écdr  Tfrétttiaimf  Chremês  non  inhu^ 
méMêHj  tmmm  vùàmm^mn  vult  fiditê^  ém  âfére,  éUt 
ûiifuUfnfi  imùfUÊ  s  nênm  illum  ab  tnànfiru,  fld  ah 
iUAiféUi  Uh9re  dt$errta$.  D'ailleurs  c'eft  h  coutume  de 
Tenait  4e  placer  ptelque  toujours  le  niot  «Mfmrà  la 
^  comme  dans  rEmnmk,  ].  2.  ▼£  7I.  Et  à»as  le 
PA1r0i.Il.  2.  v£  II. 

25.  Ho- 
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bêdiantoukbourant,  ou  enfin  portant  quelque 
fardeau;  vous  ne  vous  donnez  aucun rdtche , 
&  vous  n'avez  nul  égard  à  vous-même.  Je  fuis 
fur  que  ce  n'cft  point  pour  votre  piaifir  que  vous 
en  ufez  ainfi.  Vousmedirei  peut-être»  Te  ne 
fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Ëfdaves. 
Si  vous  employiez  à  les  faire  travailler  tout  le 
temps  que  vous  mettez  à  travailler  voufr-mêmc  p 
TOUS  avanceriez  beaucoup  davantage. 

■  Eft-il  pofBble,  Chrêmes ,  que  vous  ayez  fi  peu 
d*afïàires  chez  vous ,  qtf  ilvous  refte  du  temps 
pour  vous  mêler  de  celles  des. autses,  &dçGQ> 
qui  ne  vous  regarde  en  aucune  feçon?' 

:       C  ^  X  E  M  B  s. 

Je  ftds  honMue ,  &  en  cette  qualité  je  aoi  être 
obligé  de  mHntcrcffer  à  tout  ce  qui  anive  à  mon 
prodiain:  prenez  ce  que  je  vous  dis ,  ou  pour 
des  avis  que  je  vous  donne,  ou^pour  des  inf^ 

truâicms 

25*  Homo  svut  hvua-hî  mihil  a  mb 
ALXEKUM  tVTo.]  J*  fuis  htmme ,  &  en  cette  qua^ 
lité,  tyc»  On  doit  s^etoaoer  qoe  cç  Vers  ait  été  fi  mal 
efitendci  apics  ce  que  Ciceron  ca  a  dit  dans  Icfiemîet 
J«iTte  des  Offices ,  qoi  peut  Itù  fismi  de  Oommentai* 
te  :  car  on  Voit  roaBtfeftemeoi  par  1^  que  TârtMCê  tfm 
pelle  id'hmiMntÊm  taas  les  mmic , 'tous  les  acddcai 
fachiux  qui  airivent  ou  aai  pcnvemartivecflBzhoiii^ 
mes ,  ou  pat  la  fonce  de  la  ckftinëe  ^  oapailcs  effets 
do  hasard.  Ma  Tradaâion  le  fait  a0êz  entendre.  Ses 
^Àu^ujîin  éciit- qaelc^e  paît  qae  quand  on  zeckoit  es 
Vers  fut  leTlieatie  de  Remê  toat-le  Seopicf  fidfois  èi 
grandes  es<iai»4tioiis.  "    "    ^  .: 

je  ^o»s  dis  m  pmmr  det  aoii  qm  jt^-omt  ^dmne.    On  flS 

faaioit  voit  deux  pins  beaniVcts^«|ae«eKX'CL«    "^) 

VI  më  mengrê  hae,  tid  petcntârèfutd  t  •  \X 


\. 
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Éeâium  eftt  ego  uffaciam  :  non  tftf  te  Ht  àc^ 
terream. 

M  E  N  E'D  E  M  V  S. 

liihi  fie  ift  h/us  :  pM  ut  oftts  eft  fa^ ,  face, 

CHREMES, 
jin  qtêûtqttam  eft  ufus  homini ,  fe  ut  crtuUt  ? 

« 

MEKEBEMVS. 

Mihl 
C  H  R  E  M  E  S. 
30    ^  ejmd  lahêrts  eft  »  nàllem  :  fed  tftud  quid  mon 
lieftf 
Qiufo,  quid  de  te  tântum  imruifti} 

M  E  N  E  D  E  MU  S. 

heu,  hoi, 
CHREMES, 
Ke  lacruma  ,  atque  ift  hue  ,   quidquid  eft  ,  fac 
..  ,     me  ut  ftiam, 

:  ■  ■    ■        '     ■  Na 

H  £  M  A  R  Q^U  £  S. 
Xgê  ut  fédâm  répond  à  perccntari  ;  te  mt  dttenedm ,  lé- 
pond  ^  tmmert,  Ptnmtm  eft  proprement  s'iniormer 
pOBt  s*iiiftnure,  demander  les  raifons  d!tuie  chofe, 
î*en  inftruire  \  fond,  U  c'eft  on  mot  empnioté  des 
Marinien  qui  fondent  les  gués. 
.  30.  Si  ^iD  ^AsoRi  s  zsT,  vol;.! M.]  Si 
VÊHt  sxntC  qmlqut  gfàkà  fujtt  de  dépUufir  ,  jt  ne  dirok 
iw».  L'on  n'a  point  da  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
àimrtt  8c  les  autres  l'ont  avoiié  franchement.  NL.Guyet 
a  eu  xeconis  à  ion  expédient  ordinaires  U  dit  que  ce 
Vers  eft  indigne  de  Tgrtnce ,  &  quUl  faut  le  retran- 
cher. U  eft  certain  qu'il  eft  très-diificile»  &  j'ai  été 
Ibxt  long-temps  Cas  le  comprendre)  je  ne  (^  mêine 
fi  après  les  grands  hommes  qui  ont  defcfperé  d'en 
lioB?ei  le  kasy  }e  puis  me  flater  ^  VmQk  bleu  en- 
tendu 
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trustions  que  je  vous  demande;  afin  que  fi  ce 
que  vous  faites  eft  bien  fait,  je  le  fafle  comme 
vous;  &  s'il  eft  mal,  que  je  vous  en  détourne, 
Mbnsdbmz. 
Je  trouve  à  propos  de  faire  ce  que  je  £iis; 
pour  vous,  faites  comme  il  vous  plaira. 

C  R  K  EUES, 

Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à  propos  de  & 
tourmenter? 

MSKBDBME. 

Oui,  moL 

C  H  &   B   M  B  s. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  dçdéj^Jaîi- 

fir,jenedIroisrien;  mais  que  vous  eft-fl  arrivé? 

je  vous  prie,  qu'avezrvous  donc  commis  de  û 

terrible  que  vous  vcxus  traidei  fi  crudlement? 

Mbnbdbme. 

Ahi,  ahi! 

C  H  R  B  M  B  s. 

Ne  pleurez  pas,  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  avez ,  ne  me  le  cachez  point ,  ne  aaignez 

rien, 

fendu  «  00  en  îugera«  Après  qae  Menedime  a  réponcfai 
à  Chrêmes  qu^il  tiottve  à  piopos  de  (e  touimencer  , 
Chrêmes  ne  pouvant  devinçr  la  caufe  d'un^gout  fi  ex- 
tiaordinaire  &  fi  bizarre,  lui  dit ,  /s  ^id  Ubêru  eft» 
fuUêm^  il  faut  fbuseotendie  te  deterrire  ;  fi  vms  énriex, 
quelque  gtéuid  fujtt  de  chemin  qm  vus  ^ûgem  à  fkire  te 
que  vous/dites  t  je  ni  dUreis  rien,  &  je  ne  tâthereis  pus 
de  veut  en  déjteumer.    En  e£Fet  il  ne  pouvoir  y  avoir 

3o'un  erès-glrand  d^Iàifîr,  oa  plutôt  une  efpece  de 
e(èlpoix  >  qui  pût  obliger  Menedeme  à  £ûie  ce  qu'il 
faUbit$  &  il  n*y  avoir  que  cela  auflî  qui  pût  pcuctec 
threvuki  \  ceflèr  de  le  preuer,  &  de  vouloir  Tempê- 
cher  de  chaflèr  on  de  trompet  iès  ennuis  par  la  peî- 
ne  êc  par  le  travail.  Je  tiouveû  une  bicnfcance  donc 
Je  fuis  chauDce, 

y  5  3^.  At 
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iiZf  retkt:  ne  vtrirn  crtdêj  t^quam,  mthi^ 
Aut  cênfohmdo ,  411^  tonfiÛo  »  aut  re  jtvvtr». 

■.'  .  ' 

M  E  K  EJ}  EMUS. 
3jf    San  hoç  vtsî 

CHREMES. 

hoc  caafa  ttp'utem  y  qua  dlxl  tihi, 

MENEIkEMUS. 
Dîcetur, 

CHREMES, 
àt  iftos  raftroi  imtena  tamen 
Hefpmf  n$  labora, 

M  E  N  E  D  E  MUS. 

C  H  k  E'.  M  ES. 

i        '      fuam  rem  aghf 
M  E  N  E  1>  E  M  U  S. 
Sine  *  mt ,  vacivom  umfufy  me  quod  duïm  mihl 
Ijéorii. 

C  H^R  jE  M  E  S. 
nonfinamy  injiuam, 

MENEDEMUS. 

khy  non  Asimm  fatis. 
C  H  RE*  U  ES. 
40    H^i,  tam  graves  hcs  qudfb  / 

M  E- 
*  Mê  abeft  l  MS. 


.1  . 


<  / 


aEMA  aftû  i;^ 

3tf.  At  1ST«S  'KArtfiTJIor  f  NÏBltB  A   TA  M  1  U 

^kpoNi,  NX  X.ABOKA.]  QtùHeiL'Oe  roteAtê  ^  nt  vtti 

fÊtÊpm^  ^s.  Le  ùuk  mot  •  fiêl^ré  «  a  jr«mpé>  des 
gens  très'&vans*  qui  oi^cro^ue'-MinMJAfMt^availloit 
dans  Ton  champ ,  &  qvi^^brtmei  lui  dt^lc  ,  mJaiw^ 
we  troomllêx,  pu.  Mais  ce  feus  ne  peut  iaataiss^-4aftec 
«fCG  la  flûte.  Hmdem  ctoit  (ont  d^-ibii'§i»amp,i  3f 

le 


■\ 
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rien ,  fiez.-voii8  \  «oi ,  toi»  dfc-jé ,  je  vous  fou- 
lagerai ,  ou  en  vous  confolant,  ou  en  vous  aidant 
de  mes  confeils  &  de  mon  bien,s*il  eft  necef&irc. 

M  E_N.|S  P  B  M  E. 

Le  voulez- vous  fovoir  ? 

C  H   R  &  M  B  s. 

Oui ,  feulement  pouf  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Me  n^  p  £  m  ib. 
Vous  le  faurez. . 

C  h"  i"i.M  E  «. 
Mais  cependant  quittez  ce  râteau,  ne  vous 
fatiguez  pas. 

M  £  M  £  i>  HUE. 

Je  ne  le  quitterai  point. 

C  B..lk.£;M  .£  i.     "  . 

Que  voulez-vous  faire  ? 

Mbnedeme. 

Laiffez-moi,  que  jeriéine  donne  pas  un  feul 
moment  de  repos. 

C  H  K   B  M  E  S,  '       * 

*  Je  ne  le  fouffriraî  pas ,  vous  dis-je. 

M   E  H  E'D   £   M   E. 

Ah  ,  ce  que  vous  foites  eft  injufte. 

C   H  &   £   M   £   s. 

Quoi ,  im  râteau  fi  pe&nt  ! 

M  fr 

^  //  lui  ote  en  même  temps  le  râtCéUi, 

fe  rettroit  chez  lui;  il  poitoit  (on  râteau  (tu  fon  é- 
paulc,  &  Chrêmes  le  prie  de  quitter  ce  râieaii  pen* 
dant  qu'il  lai  fera  le  récit  de  fes  malheurs.  Ne  ItAêrA 
veut  dire  id,  n«  vHufaf^mtK»  pas ^  ne  veut  Ummentet, 
jfat,  comme  Mr.  TAbbé  4^%M%nac  Pa  fort  bien  fdt. 
voix. 


j 
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MENEDEMUS. 

fie  miriium  efi  meswf. 

CHREMES. 

Nunc  loquert. 

MENEI}EMUSs 
FiUum  unicum  aiolefuntulum 
Haheo.  ah ,  qttid  dixi  haberç  fne  !  imo  habui^ 

chrêmes , 
Ntine  habeam ,  necne ,  incertûm  eft. 
CHREMES, 

quid  ita  ifth^c  } 

MENEBEiMUS. 

fiies. 

Efi  ï  Corlntho  hic  advena  ^amts  pauf>ercula , 
45    Ejusfiliam  ïlîe  amare  cœfh  ferdite 

Profe  jam  ut  fro  uxere  haberet.  hic  clam  ipe 

omnia. 
Vhi  *  ià  refàvi,  cœpi  mn  humanher , 
Neque  ut  agrotun^  animum  d^çuit  adphfcentuït , 
Traâiare ,  Jed  vt  ct*  via  pervolgata  patrum, 
^O    §iuottdie  accufabam  :  hem  f  tibine  hac  diutius 
lâcere  fperas  facere ,  me  v'rvo  pâtre 
Amicam  ut  haheas  prope  jam  in  uxoris  loco  ? 
Erras  y  fi  id  crédit;  v  me  ignoras  y  Clinia, 
Ego  te  meum  ejfe  dici  tantifper  voîo , 
5  5    J>um  y  quoa  te  dignum  efi  y  faciès  :  fed  fi  id  non 
facis  y 
Ego  y  quûd  me  in  te  fit  facere  dignum ,  invenero. 
NuUa  adeo  ex  re  ifihuc  fit ,  nifi  ex  nimio  otio. 

Ego  ifihuc  4tatis  non  amori  eferaim  daham  y 

Sed 
*  Yulg,  tem^ 


\ 
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MSNEBEME. 

A{H:ès  ce  que  j*ai  fait,  j'en  devrois  avoir 
un  bien  plus  pe&nt  encore. 

C  H  R  £  M  £  s. 

Parlez  maintenant 

Menedeme. 

Pai  un  fils  unic^ue  fort  jeune.  Ah^  que  dii- 
je,  j'ai  un  fils!  je  Tavois  ,  Chrem^y  car  je 
ne  ^  il  je  l'ai  encore. 

Chrêmes. 

Comment  cela? 

Menedeme. 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  y  a  id  une  certaine  vieil- 
le femme  deCorinthe  »  qui  n'a  point  de  bien; 
mon  fils  devint  éperduëment  amoureux  de  ùl 
fille ,  de  forte  que  fans  que  j'en  fufic  rien ,  il  vi- 
voit  déjà  avec  elle  comme  fî  elle  eût  été  â  fem- 
me. Si-tôt  que  je  l'eus  appris»  je  me  mis  inhu- 
mainement a  le  traiter,  non  pas  comme  je  de- 
vois  traiter  un  eforit  malade ,  mais  avec  toute  la 
dureté  &  toute  la  rigueur  que  les  pères  exercent 
dans  ces  occafions.  Tous  les  jours  je  lui  fkifois 
des  reproches:  Quoi,  lui  difois-je,CToyci-vou$ 
pouvoir  continuer  ce  honteux  commerce  tant 
queje  ferai  en  vie,  &  vivre  avec  cette  créature, 
comme  fi  vous  étiez  mariez?  Vous  vous  trom- 
pezfort,  fi  vous  le  croyez ,  Qinia,  &vousne 
me  connoiflTez  guère.  Je  vous  regarderai  com- 
me mon  fils  pendant  que  vous  ferçz  ce  que  vous 
devez  ;  mais  fi  vous  ne  le  faites  pas ,  je  knx  ce 
Que  je  dois:  tout  ce  libertinage  ne  vient  <mù 
d'oifiveté;  à  votre  âge  jenefongeoispasàni- 
re  l'amour  ;  me  voyant  pauvre ,  j'allai  porter  les 

ar- 
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Se4  in  Ajtam  abii  hinc  propter  pauperiem ,  at^ 
que  ibi 

60  Simul  rem  ct*  glortam  armh  heîli  repperî^ 
pQftremOy  adeo  re;  rediit:  ddokfcentulus 
Sétpe  eadem ,  &  ^i^avïter  Aifdiendo  viâlus  eft  : 
Putavit  me  ct*  Àtate  v'  bènevolentia 
Plus  fcire  ,  e?*  prov'tdèrê ,  quam  feipfunt  fibL 

65   I»  Afiàm  ad  Md^m  militàttêm  dèéit,  Ckremé. 

^  '■       •  .  ',.  .■ 

C  H  R  E'.M  JRS. 
Quid  aïs  ! 

M  M  N  E  jy  E  MUS. 
clam  me  eft  profe6lus  y  menfes  tru^éfii 

C  £t  R  E  M  E  S.       '    '■' 

jtmiû  MUùfandl  :  etfi  iliud  mceptum  tàmm 
"Auim  tfi  pMdenth  fignumy^  non  vjj/kenuL 

M  E  N  E  DEiM  U  S. 
VU  comferii  ex  iisy  qUi  et  fue^e  cenfiii i      .  *  .î 

70    Demum  revortor  mxftifs^  atquè  animofere 
Perturbato ,,  atque  incerjô^rét  Agrttudine. 
Adpdo  ;  Accurrunt  fervî  :  focc^Qs^^detrahmt  z 
Video  alfûs  feftinare ,  le6los  fiernere , 
Coenam  ^pparare  :  fro  fi  quifqne  fedulo 

75    Eacidtaty  quo  illam  mihi  Unirent  miferiam. 

'       R.  £  M  A  R.  Q^V  ES.    " 

59.  ^TC,QJ;e  l;tl    s  IMUL  ItJK^  £T    OLO&I  AU 

A  »  H I  ^  >i  t.^  î  «  ?  P  n  R  i.;i  £'t  /À  /»4r  mtnt,  courait 
facfjniîde  U^Uire  &  du  bien  \\  y  à  dans  le  tcxtc  , 
Je  tr«mm  de  U  gloire  &  dn  bien.  Les  Latins  fe  foné 
fervis  de  leur  verbe  reperire  ^trouver ,  pour  dire  têcqme- 
r^^  gagner,  f emporter ^  coprac  U%Grets  ont  employc 
lent  tf^>wr.  findâre  dans  TOic  ti  ii.  des  Ifih, 

•AfÔ- 


L'HEAUTON-TlMORtJMENOS,    31 

armes  en  Afie,&  là  par  mon  œurage  j'acqtas 
de  la  gloire  &  du  bien.  Enfin  cela  vint  à  td 
point  que  ce  pauvre  garçon ,  à  force  4'enten- 
dre  toujours  la  même  cbofc  ,  8c  de  fe  voir 
traiter  durement ,  n'eut  plus  la  force,  de  rcfif- 
ter;  il  crut  que  moti  âge,  &  Tamitié  quej'a- 
vois  potu:  hn ,  i?ie  fidfoient  voir  plus  dair  que 
lui-même  en  ce  qui  le  concemoit;  ali>  Chrê- 
mes ,  il  s'en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi 

C   H  &  B  M  s   s. 

Que  me  dites-vous  là  ? 

M  B  M  B  D  s  M.  E,  f 

Il  partit  fans  m'en  rien  dire  ;  il  f  a  déjà  trois 
mois  qu'il  eii  abfent. 

C  H  H  B  M  B  «. 

Vous  avex  tous  deux  tort  Ce  qii'il  a  fidt 
néanmoins  part  d'un  bon  naturel^  ^d'uaconsr 
bien  ^t. 

«  MBNBl>fiMB. 

Lorç  que  ceux  à  qui  il  avoit  lait  Confidence  de 
fon  deffein,  m'eurent  appris  qu'il  étoit.parti, je 
m'en  revins  chez  moi  accablé  de  trifteffc ,  l'cferit 
prefque  trouWc ,  &  ne  fâchant  à  quoi  me  reîou- 
<Jre  dans  l'excès  de  mon  chagrin.  Je  prens  un  fie- 
ge,  mes  valets  acconrcnt,les  uns  me  deshabillent, 
lesautres  le  hâtent  de  mettre  le  couvert»  &  d'ap*- 
prêter  le  fouper  ;  enfin  chacun  fait  de  ion  mieux 
pour  adoucir  mes  inquiétudes  Quand  je  vis  tout 

>      .      .  .   .   ■     cet 

Il  s  ir—vé  U^lâk*  dtt  tim^as  j  pouf  dite  »  é  éffem^ 

«5.     IV    ASTAM    AU    RSGSM    MTXlTATVM 

A  B 1 1  T.  ]  //  i'M  éUi4  tn^fê  fêrvh  le  R»t.  J'avois  fait 
ici  la  même  faute  qae  dans  VEmmque  V\,  i;  f  arois 
finvi  leicniiBiciit  de  ceux  qû  cntcadoicnt  leB^oi  de 
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U^i  video  héic ,  cœpi  cogitan  »  Hem  tôt  moi 
SoUhs  folkiti  funt  cauJàfUtme  Unum  txfUant} 
AncïîU  tôt  me  veftiant  ?  fttmptus  domi 
Tkntos  ego  fiUts  faciam  f  fod  gndtum  unicum , 
8o    fltfém  pariter  uti  his  Jecuit,aut  etiam  amplius, 
§iuoi  Ula  dtas  tnagis  ad  hdc  utenda  idonea  eft  » 
Ego  eum  hînc  ejeci  miferum  inJHftitia  mea, 
Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem , 
Si  id  faciam  :  nom  ufque  dum  ille  vitam  iUant 

8^    Inopem,  tarent  patria  oh  meas  injurias  l 
Intena  ufimiUi  de  me  fispplicium  dabo^ 
UhoranSf  quarens,  partent ,  HU  ferviens. 
Ita  facto  prorfm  ^  nihd  relinquo  in  adïbm^ 
Ate  vat  f  me  veftimentMtn  :  corrafi  omnid» 

ÇQ    AncillaSf  firvos^  nifieos,  qui  opère  ruftico 
Èaàundo  faciie  fumptum  exercèrent  fttnmf 

R  E  M  A  H  Q^U  £  S. 

Piift,  Mais  cela  ne  iè  peat.  Mtnmirè  pàrloit  fans 
doote  da  Roi  SéUtktit,  Où.  peut  voir  la  xemarqne 
iiic  Tendroit  de  VEmmque  que  )e  viens  de  marquer. 

.     7^*T0TMmfS0LIUSS«LI  CITI    SUNT   CAU« 

SA?]  i2f  '  ^^"t  de  gens  firmtt  €mkarrdjjlk»f§urmêi  fêulf 
J'ai  I&  comme  mQiipece>/«^Kiii)&i^Celaeftnéce(raire. 

^  7t.  Al'C  X&KS  TaT  MB  TISTI  ANT.]  3^*MU 

fmtâmtPEfeiénfis  quim  ftrênt  ttufétt  qu^ à  faire  Us  été* 
f(u  fem  mes  héAjisii  C*eft  là  le.fens  de  ce  paflage;  il 
pane  des  STdavet  que  Toa  avoit  chez  ibi  pour  filer« 
fOUi  coudre»  &  pour  &ire  des  étofes. 

f^.  Nie    VAff  a    l'iC    VlSTIMllCTVII.]      ffi 

me» 
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cet  empreffement ,  je  me  mis  à  (ônger  en  moi- 
même  y  quoi  pour  moi  toi^t  feul  tant,  de  gens 
feront  embarrafifêz  ?  tant  de  gens  feront  em- 
preffez  à  me  fervir?  j'aurai  tantd'Efdavcsqxii 
ne  feront  occupées  qu'à  Êdre  les  étofcs  pour 
mes  habits  ?  je  ferai  tout  fèul  tant  de  depen- 
fe?  &  mon  fils  unique,  «mi  devroit  avoir  part 
à  tout  cela  autant  &  même  plus  oue  mot, 
étant  d'un  âge  à  faire  plus  de  aépenle^  ce  ^ 
unique ,  dis-je ,  mes  durerez  l'ont  chaiflë  !  ah , 
fijecontinupiscetre  manière  de  vivre,  il  n'y 
a  point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  me 
trouvalTe  digne  l  Je  ne  le  ferai  fasaufft,  Bztom 
le  temps  qu'il  fera  dans  lamifereoiiileft,  ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injuftices ,  je  me  trai- 
terai d'une  manière  qui  le  vingera;  je  tra- 
vaillerai continnellemaat ,  j'épargnerai ,  j'a- 
maflèrai ,  je  n'aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  rat  bien-tôt  lui  vie  de  l'eflèt,  je  ne 
laiâU  rien  dans  h  maifon,ni  meubles, ni  éto- 
fes  ;  je  vendis  tout,  Servantes,  Valets,  ex- 
cepté ceux  qui  en  travaillant  à  la  campagne , 
pouvoient  gagneîr  leur  vie.  Je  mis  auffi  en  mê- 
me 

meubles»  ni  étâfes,  ïl  y  a,  nf  i/afi,  ht  Bahit.  Maïs  y$i 
mis  PwAhs  au  lieu  qevafi,  car  tout  eft  compris  dans 
]e  mot  de  fUeuhter,  écôffitmintu  font  proprement  des 

{»ieces  d'ctdfe  dont  ils  fe  fervoient  pont  couvrir  les 
its,pour  faire  des  tapis.C*eft  ce  qne  VhiUe  appelle  vejht, 

pO.   QjU  X    éVlXS    SUSTXCO   FACTUKVO   fiU 
CILE     VICTUM   XXZRCBXIKT    SUUM.]    ExeeJfTé 

€tux  qui  êu  travaitlant  à  la  câmpAgne ,  fuvntnt  dffmmt 
gàpur  Um  vif.  Il  n'eft  pas  néceflairede  fe  tourmen* 
ter  pour  corriger  ce  Vers  qui  eft  admirable.  Ttrence  a 
dit  txenere  wSum ,  txireer  fa  vie  ,  ponr  gagner  fa  vie, 
comme  Xenephen  a  dit  »  è«frey«ÎF  tti  MniaitréntaUler 
f$B  vivre,  ^om  gé^er/d  vtt. 

Terne  11,  G  92.  IN« 


t  * 
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Omnes  fràdu^i  ac  vendidi  :  infcripfi  iUko 
JEdes  memde ,  t[tuifi  talenta  ad  quindechn 
Coëgï  :  agrum  hune  toircétusfum  :  hic  me  exerao^ 
95    Dêcrtvi  tantiffer  me  minus  injurU^ 

Chrême  f  meo  gnato  facere ,  dumfiammlfer: 
Nec  mih$  fas  elfe  uUâ  me  veluftate  hicfruif 
Nifi  M  ille  hue  falvos  redkrit  meus  particeps, 

CHREMES. 
Ingénie  te  ejje  in  libères  leni  pute ,  cp* 

joo  lUum  eBfiquentem ,  fi  quis  reâÙ  aut  cemmodh 
Tra^Uret,  verum  neque  tu  illum  fatï  noveras , 
Nec  te  iUe,  hoc  ubi  fit ,  ibi  non  ver^  vivitui/'. 
Tu  illum  ^numquam  ofiendifii,  quanti  penderes, 
Nec  tibi  illeefi  credere  aufiés  qua  eft  aquempatri, 

105  ^itedfiejfetfaâlumihacnumquameveniffent  tibi, 

M  JÇ- 
R£  M  A  R  Q^U  ES. 

92.  InSCAIYCI    illico    XI>Sf.]7«2»W  él/kfi 

flM  méàfm  m  vente.  Il  cft  qucûion  de  favoic  s^U  favt 
lifCf  iifirifp  iUicê  ddes  tiutudê.  On  bien  mfiriffi  illU» 
ééêsimtreJtêm  fuefi  téttuUéui^mnJMim,  J'aime  mieux 
le  deroîet»  cai  il  me  paioît  plus  élégant  dédire  fim- 
(lement  inJcrUereéides^quc  infiribtre  édê$  mtfçedt,  Plam- 
li  a  dit  4e  même. 

%^dâs  vtnaiis  hâfce  infirikit  littris. 
Ht  inettoiciit  comme  nous  des  éciiteaux ,  maifcn.  s 
étendre,  mdfin  à  Umn ,  éuUs  vwdtmis»  éuUs  Uçands, 
Ceux  qui  ont  ciû  que  Memdemt  n*avoit  fait  que 
Jouet  ia  maiiÔDyn'y  ont  pas  pib  gaide  d'aflèz  pxè^ 
la  iSimiBie  (bile  qail  en  leiite»  macqac  ado  que  ià 

mai. 
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ine  temps  ma  maflbn  en  vente,  &  j'ai  ramaflë 
à  peu  près  qvdnze  talents;  j'ai  acheté  cette 
Terre  où  je  travaille  dcpufe  le  matin  julbùcs 
au  ibir.  Je  me  fuis  imaj^né  i^  Chrem^^ ^iie 
rinjure  que  j'ai  fiiite  à  mon  &  fera  ttèâs 
grande,  fi  je  me  rends  malheureux  aufB  bien 
que  lui;  &  j'ai  trouvé qtfiltfétoif  pas jufte que 
ie  goûtafTe  id  aucun  plaifîr ,  que  lor^ue'té- 
lui  qui  doit  lé  partager  avec  moi»  fera  de  re* 
tour  heureufement. 

Chuembs. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  père, 
&  qu'il,  auroit  été  xm  fort  bon  fils  fi  vous  afiez 
fû  le  prendre;  maij  vous  ne  vous  connoii^ 
fiez,  .pas  bien  l'un  Vauitre,  &c  quand  cda  e(t 
ainiî ,  ce  n'eft  pas  vivre.  Vous  né  lui  atiez  ja- 
mais fait  connoîor  combien  vous  ^aimiez. 
Se  il  ii'a  ofS  vous  ^e  les  confidences  quié  hss 
cnfans  doivent  fidre  à  leurs  pères.  Si  voui;  le- 
viez ùki  l'un  &  Fautre,  tout  ce  defordre  ni: 
feroit  pas  arrivé. 

M  g. 

maifbn  fut  vendoé.  Il  fadt  iê  ûntrenit  qa'/f  fwk 
de  la  maifon  i)u'il  aroit  à  <Atkatiéê ,  cstt  la  Sce«e  èft 
ans  champs  \  on  5*7  eft-trèiR]^  ;  comme  nous  le 
Verrons  dans  la  (îiite.  T  <c 

^4.  Hic  li  i  s  z  s  a  c  ft  o.]  Oè  jV  trMtMillê  d/fmùjê 
mmm  fnfifu^im  f§k.  Le  travail  que  f  ti  fait  fut  VOdiglh 
^^Htntre  &  que  je  Tais  bien-tdt  dooiier  mi  Publia)  m^a 
fait  aperctevfiâr  que  MmHuiiH  fl^rolt  ^as  inveiin^  ôc 
eara£bere  de  Meneétme  ,  mais  qifit  l'af oit  tiré  d'il»- 
nierv  xsk  le  bOn  LmtU  affligé  ^  rabfence  de  fort  fls 
fe  tourmente  ^-fy  màifbn  de  Campagne  comme'Mà. 
^tmê  fait  ici;  ^  («Mit  les  mêmes  uaîtt  j  on  fl'iqtt'à 
voit  1^  les  temaïqaês. 

C  z  xxo.  Di«- 


36    HEAUTON-TIMORUMpNOS. 

MENEDEM  U.S. 
Jta  ns  ififfàtûêf  :  feccaium  à  me  mâxurnumefi 

CHREMES. 
,!Jj4nifidme9,  at  forrpt  ffe£Ù  ffirê  :  &■  Ulum  t'thï 
SâlvMm  iffiaurum  effê  hU  confia»  froftdiem^ 

M  E  ^  E  D  È  ÀiUS. 
.  ijtnimn  ita  DU  *fuiànt. 

C  H  R  E  Jd  E  S. 
facient,  nùnc  9  fi  wnmodêim  eft 
tio  Dicnyfia  bkfunt,  hodie  apudmefis  volo. 

ME 
'^  yvig.  fiutmi. 

K  E  M  A  R  Q^U  ES* 
1t6.  Dtoi^Tf  lA  BXC  SU  M  T.]  vim  fituit:  ^u 
fm  edikê  ki  ktflf  de  Béttxbm.  Les  ^thnmm  cde 
bfoieot  plofican  fêtes  de  Bâokm^  oifûs  il  j  en  jvoi 
denx  piincipales,  Toiie  qoe  l^on  céieWoit  an  Prin 
temps,  &  rantxe  que  l'on  cëlebroît  eâ  Automne 
Mr.  rAbbé  d*Uii^iMc  a  techerché  avec  foin  toute 
ces  fStes,  &  aptes  en  av(^  dté  on  grand  nombre 
il  a  pris  malheureulêment  le  méchant  parti;  car  il 
cift  que  la  fête  »  dont  parle  ici  Terence ,  eft  la  fêted 
Printemps  que  l'on  appclloit  émthtfime^  &  où  il  fài 
anffi  tomber  la  fête  appdlée  fyth^me  ,  parce  qu'o; 
pef(oit  alors  les  tonneaux,  ce  qu'il  Ibode  fiu  le  se 
Veis  de  la  Scène  du  cxoificme  Aôe. 

Riiêvi  MpiU  dtiùiM  •mnts  firiéu, 
•9  r^  ^'^  tous  mes  tonneaux,  j'ai  onVert  toiitc 
»,  -nés  cioclie&''  liais  ce  laifonnement  efi  bien  foi 
bte, comme  û  dans  toutes  les  autres  f^cs  de  raxmé 
•a  ne  ponvoit  pas  percer  des  tonneaux  «  2c  comm 
û  ce  n'étoit  pas  l'ocdinaixe  dans  les  grandes  fête 
d'en  percer  beaucoup  poux  choifix  Je  meilleux  vii 
D'aUlenxs  on  voit  bien  que  ce  n*eft point  ici  unedM 
iè  de  coômme,  U  que  Chnmèt  ae  le  fait  <)0e  paxc 
qu'il  7  eft  foeçép^,  rimpoxttuyté  à^Bétcbisyû  n'e 
tiMfoit  l'amais  d'aâcx  bon ,  de  qa'il  «e  le  dit  mém 
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M  B  N.E  B  ï  M  B. 

Cda  efl  vrai  »  je  Favouë ,  j'ai  gtand  tort 
X^  H  R  £  >l  B  s. 

MaiSik  Menedeme»  yefpere  qu*à  Ta  venir 
tout  ira  inen.,  &  je  m'afloie  qu'au  premier 
jour  vous  l'aurez  id  en  bonne  fanté. 

M  E  N  B  D  B  M  B.  ' 

Faflènt  les  Dieux  que  cela  £)it  ! 

C  H  B   B  M  B  s. 

Ils  le  feront;  mai^réfcBtement  vous  favez 
qu'on  câébre  id  la  Fête  de  Bacdius ,  je  vou« 
drois  bien  que  vous  viûfficz  fouper  chez  moi 
fi  vous  le  pouviez. 

M  1- 

à  Mmtitmt,  qae  pour  lai  faite  voie  la  fiuieofè  d<<- 
^€n(è  à  quoi  il  va  ctie  expoië.    Cette  fance  cft  plus 
impoitaiite  quHl  ne  paioit,  car  eUe  en  entraîne  d'an* 
ttfs»  &£lle  eft  caufê  qae  hUA^sAmk^pêâe  a  foR  mal 
flâeé  la  Scène  de  cecre  ^ece.    Je  (ois  fîcfaée  <F£ab 
obligée  de  Cuire  cette  remarque*  &  derelerexlafim- 
re  (n|n  h<|mne  qni  a  fiiit  nnOaTrage  aaffi  ntUe  qoe 
ià  IVwrJfut  im  tkiéurê»  où  U  pafoit  tant  de  be&eâa- 
dttlon  •  &  tant  de  jugement.    La  fête  dont  il  sf agit 
eft  la  fête  qa*on  célëbioit  es  Automne  •&  qu'on  ap- 
pelloit  Dmmék  m  âgru^  I9s  Dimjpâftiu  dès  ebMmùi,cc 
la  Scène  n'dft  pas  <Uns  *Athemt,  coinme  Ta  en  M. 
d'^t^^iiMc,  elle  eft  dans  on  pttillutfftieaB  où  Mem^ 
tUmê  &  Cknmts  avoient  chacnp  une  maiibn.  Cela  pa^ 
roit  par  U>ate  la  fmp  *  ^  d'^Ueurs  Mmtdemt  n'a*t-i 
il  pas  delà  di^  «la'il  avoit  fèndb  laiçaifbnqa'ilayno^ 
\  la  ville.    La  lênle  difficulté  qui  refte ,  c'dft  de  ia« 
y^  pourquoi  Chrtmit  dit  Dimjjlâi^  /«ti.  Où  iiUhf^ 
«0.  C*efl:  parce  que  cette  iSte  dmnr  ^ufieun  joori  »  • 
oh  ne  la  célcbroit  pas  en  même  temps  dans  tous  les 
boaigs  &  dans  tous  les  hatUcait  ÛcVi^ttipu ,  on  U 
cèlébvoit  •  ai^id'hui  :  dans  on  lieu^&  demaia  daip 
Vfmtct  afti  ÔQ^on  pût  aflei^hk^  fot  Toifint»  U  itper 
la  campasielit fias  mm\>Tf^lk\  :    . . 

Ci  4,  Is«" 
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M  E  N  E'IX'^  MUS. 

C  H  Bi  R  M  E  S. 
eur.  Non  ijfHsfi  tandem  aliqH09Hilkm 
ijHpaixe,  iiem  âi^%faairt.u  hoa  volt  fiUmu 

M  E  N  R  B  E  M  E. 
Non  convenit ,  qui  iUum  ad  laborpn,  *  tmfidtrm^ 
Nunc  me  iffum/ugen, 

C  H  Jt  E  M  E  S. 

fiaim  ^fintentUf 
M  P  ÏH  E  Jd  E  MU  S. 
XI5  Sic. 

CHREMES. 
htm  vale. 

M  E  N  E  Dt  E  MU  S. 
V  tu. 
,  ♦  Vnig.  *ii^//«rfi». 

ÀCTUS   P  RI  MU  S. 

$  Ç  E  N  A    IL 

C  H  MjE  MES. 

'      ,  jLjAcrumas  éxctilfif  mihi^ 
JMSjkme^  mif^  $jûï  i  0^  ut  diei  temfûs  eft , 
^fifl^J9^*^  .^f  ^fl^M  ifkinum  Phàxaam     • 
.4^  ^of^f^m  Ht  vêmafi'  m$  vijam  fi  dimi  eft. 

NU 

IL  E  M  A  H  Q^U  E  S. 

4.  1bo>  risÀUgi  WoUi  ity.'l   fêvâh  v§h 

^tt^  tkiib  Id.    En  dlfanc  ces  mots  Cinfmh  va  à  h 

toit^dc foo votfin rkmiàt  HCmt 9diec4e^Tlieatfe 

'        •  '     '  il 
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Mbnbdbmb. 
Je  ne  le  pm 

Chromes. 
Pourvoi  ?  ente ,  iDÔia^*vous  im  peu ,  j6 
vous  pne,  je- luis  fur  que  votre  fils  k  ibukû* 
te,  tout  ^ent  qu'il  dt. 

Menedeme. 
Un'éftpasjqfteqwFayàntéU^  à  mener  une 
vie  û  laborieufe,  je  fuye  moi-même  le  pravaiL 
■  '  '  ■'  C'â'ii'fi  M  t  1,/    • 
£ft-ce-Ià  votre  refolution  ? 

M  E  If  E  n  £  M^B. 

Qui 

C  H  B  E  M.  E:  4* 

Adieii  donc. 

M  B  N  E  D  £  M  B. 

Adieu,-., 


-■    «î"! 


ACTE  PREMIER. 
•  SÇE  N  E    It 

r       C  H  R   E  M  «  (. 

IL  m*a  tiré  des  larmes  y  &  il  me  fait  pitié. 
Mais  le  jour  eft  déjà  bien  avancé,  ïfikitœie 
j'aille  avertir  notre  voifinPhania  de  venir  lou- 
per avec  nouE;:  je.  vais  voiârsll-eft  chez  luL 

U 
il  flTattce  mi'fted-  V  l^ert<rdett4ttiKbtaddqtoe]tti/*r 
M  ayant  ditpqtte'fiMMw  i^élblf  é^  itééa  dl^  A^  » 
il  levicMt  te  dit  tfH^m  fitmdire'.  Jâiàif  k  thM- 
tie  ne  êm^mè  pftt^ftfcNi 

C  4  1.  M  X- 
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5    Nil  opus  fuit  monitorê  t  januindàm  domi 

Prifio  apud  nu  ejfe  aiunt  :  egomet  cpfwvuésm^^ 

ror.  .  j 

iko  adeo  hinc  intrOffid  ^juid  cTffuermnt  fores  f 
Hinc  à  me  ^ijham  egrmturl.kw  cfinceffero. 


;jiTXT.^Tr*4.xTAtJ^>T^îJ4?xf;?.^^^^ 


ACTUS    PRIMUS. 

S  GENA    ni. 

CLITIP  HO.     CHREMES. 

C  L  IT  I  P  H  O. 

Nlbil  adhuc  eft  y  quod  vereare ,  Clinia  :  haud" 
auaéfuam  etiam  cejfant, 
ISt  m^mfinm  tum  nuntio  ti^i  hU  affiituran^ 
Hodie^  fclo.  froin  folicitudintm  ifiam  Jaljam  ^ 

Excnkiaf  y  tntttas.' 

Ç,H  ^  E  M  E  ^.    _ 

quitum  loqmtur'fiHusT 
CLITIP  HO. 

*      pàter  adefi 
5    Çitum  volui,  adibo.  Pater  j  opportune  advenis. 

C-HK  E  M  ES. 
§iiiididiftt    - 

C  Z  /- 
KE.M  A  ELQ^U  £  S. 

Ç»  I  If  XA.]  r»  ^éuféu  mtmrêpijtt  d$  awmirê.  Us  ne 
tmdmféu.  OmU.  C&tphm  en  fottaBtdechczluipar- 
le  >  Clhiéyjt^  de  Mtmdimê,  oui  tefte  dans  la  mai* 
taQcqoi  flTfiie  foids  de  pqu  4'tefr  v44c  An  peie^ 

ou 
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H  n'a  pas  eu  bcfoin  d'âvcrtifleïir ,  oh  vjçnt  de  mç 
&fe  qu'il  Y  a  d^a  quelque  temps  qu^eftdiez 
moi;  c'cft  moi-même  qui  fois  attendre  les  au- 
tres ,  je  m'en  vais  donc.  Ma»  d'où  vient  <jue  I'oq 
ouvré  notre  porte  ?  qui  cft-ce  qui  fort  ?  je  m'en 
vais  me  mettre  vd  dkns  ce  corn. 


.ÏJX%ïxt.t<TiT^JAT.;*;.UJxtVTJ^^^^^ 


ACTE    PREMIER. 

SCENE    IIL 

Clitisbqk.    Cbkekiï. 


T 


Clxtxphok. 
>U  n'as  pas  encore,  fujet  de  cnûodrct  ii^ 
L  ne  tardent  pàs^i  diiua  ,  tt  je  ûm  £&i 
qu'elle  viendra  aujourd'hui  avec  le  Valet  que 
tu  lui  as  envoyé  ;  enfla  défais-toi  dé  Ce  aor' 
grin  mal  fonde  qui  te  tourmente.' 

'  C  H  R  E  M  B  s. 

Avec  qui  parle  mon  fils? 

ClITIPHOK.     , 

"  Voila  mon  père  comme  je  le  fbuhaitoisje  vais 
lui  parler.  Monpere,  vous  venei  bien!  propos 

C  R  R  B  M  £  s.'. 

Qu'ctt-ce  que  c'cft? 

C  t  X- 

onde  qadqa'iui  de  fa  maifbn  qui  était  fon  yoifu^. 
de  ceUe  de  Cbnmèt, 

Havvç^a^jiau  syxAM  CBSSAiry.]  Ih 
t  tMéUm  fût,  U  pazle  de  Teiclave  que  ÇimU  afoic 
fufojé  à  h  ville  af  ec  ^im  v^et  dt  CUi^flm 
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CLJTIPHO. 
i^umc  Méneda^fum  itiftwi  nofirtun  vkmum^ 

\C  HKB  ME  S, 

'  c  L  itiP.HO. 

Hutc  filium  fris  ejfe  ? 

au£vi  ejfe  in  Afia. 
.;     A    IC  i  I  T  i  /rrn  o, 
•  '       '    '  "^  nineft,  fatefy  afui 

IfoseJI.       -  -         ' 

C  H  R  sr  M  E  S. 

quid  ais  ? 

Ç  l  l'T  ï P"  H  O, 

.\jnhduxi  illico 

,    .    ^énieniei^^'ylnavi  egredienttm.^^ 
^Ad  cœnâ^:  hàm  mOfl  ^i^^^  mm  fojam  indti 

10    Sep^fiiUfamitîaritas,  , 

■■••-'  •'  '  -•  'C  H'KË^^E  S. 

voîuptaiem  magnam  nuntias, 
^àm  viUem  MemdmHm,  invitatum ,  ut  no^ 

hifrum  hedie  effet  /la^liks , 
Ut  hanc  Utitiam  »«  oftnanti  frimus  objicerem 

,  domiJ 
Asq^ituùn  nunc  tem^  eJL 

C  L  IT  l  P,  HO. 
Cavefaxis^:  wm  vpm  efi^  paténr. 

CHREMES. 

C  L  I  T  I  P  H  Ol 

.:■  ■•  >  ^  "   ^jnu^  r  fMfdo  vemt. 
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Connoiflez-vous  un  co;^  Ideoedeme  no- 
tre ychSo.} 

C  H  K  B  M  9  f^ 

Oui. 

Savez-Yôus  qu'il  a  un  fils  ? 

C   H  H  £  M.E   s. 

:  Qui,  j'sd  ouï  4ir6  qu'i}  cft  eiv  Ma 
C  L  I  T  1  p  «  o  N. 

Il  n*7  ell  phiSj,  soipft  pcre»  il  dt  cheznous. 

« 

G  H'1l;B.M,  1^  s. 

Que  dites-yousilà?; 

C  L  I  T  I  P  HO  V. 

To\:A  à  l'hoore  comme  il  ^xoit  jeraipris 
au  fortir  du  yaiffe;au  »  8c  }(&  l'ai  aa^eoé  ^O^qpor 
chez  nous,  car  dès. n^^. €o6<k|  i^QUfi^ ayons 
été  fort  b(M)sami&  .       .• .  i 

Chrêmes. 

Vous  m*apprenez-là  une  nouv^e  qui  me 
fait  un  fort  grand  plaifîr;,  que  jevoudroisbien 
que  Menecjemc  vînt  a^mçntçt.  îa  bonne  com- 
pagnie »^  afin  que  je  &]ït^It]pèci^  àiui  donner 
cette  joie  dajQS  m^  ia4iiSMgk>/S^lors  qu'ils-'yatr 
tendlemoinsl  MaisÂeftencoi&temjs;    .. 

G  H  X  T,  I  p  H^  6  H. 

.  .N'en  fidte^ r^n,  s'î]lîy9«s..plaît,  moa^pcrc, 
il:  ne  le  &u(  pas.       :.    > 

G  H  1t.  «  ]#.<   Si 

Pourquoi  cd4?    .,        ' 

C  ï.  ^^  Tri  p  H,  01  N., 

Ptiœ  qu'il  cA  oifiofc  i&cçdain  de  ce  qu!3 
ùokùSai^  1 9C:^i9^qKtiàMxwx;.  toot  lui 

fidt 


44    HEAUTON-nMORUMENOS. 

XS    Timet  mnm  :  féOrh  hram^  &  mumum  omiu 
fe  erga  m  jk  fiU:  ^ 

U(m  miferh  âmat.  profur  tam  hdc  turia  atéjm 
é&itk  evenié. 

CHREMES. 

fe$a. 
C  L  I  T  l  P  H  O. 
Nunc  fervolum  ad  emn  I»  urUm  mifit  ^  &  eg9 
nofirum  una  Syruhn. 

CHREMES. 
Çlutd  narrât  ? 

C  t'IT'I  P;  H  o. 
«pêid  iUer  fe  mtftrum  ejfi. 

C  H'RE  MES. 
mtfirfu^!  ^iS^  mind  credere  eft  ? 
Çl^  rèliqui'  tfi  ijiM  JSuiêât ,  ^fiM  quidèm  *  effk 
'■     m  himwu  dicMntur  htma , 
Z9    Parentes,  patr'um  incojMmenff  amkos,  genus  , 
cegnatoSf  divitiasf 

f  mi$  abeft  \  Ynlg. 

H  £  M  A  a  Qjyj  V.  s. 

17.  MUMC  SMZrOLVU    A»    BAM    I^  UlBZM 

uxsiT.]  H  M  tmtyi  mn  fém  Latmâis  cbn.  HUi  Mot 
à  mot  :  //  û  tnv9j^  «M  f§tit  Litqumt  à  U  wlU,  Ce  qui 
maïque  bien  cettaiiieiiieiit  qae  la  Scène  eft  \  lacam» 
pagnes  fi  êUe  ëcoit  \  %Mimu  Tertne*  paileroic  ridi. 
cokment.  M.  Mmufg*  dans  là  diipote  aa*iL  a  çûe  lue 
cette  Comédie  avec  lil-l*Abbé  d**Aiiiffuut  s'étoî^ 
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iàit  peur  ;  il  craint  la  cokre  de  fon  pere»&  il 
tie  fait  pas  bien  comme  il  eft  dans  l'écrit  de£i 
Maîtrefle,  il  en  eft  épcrducment  amoureux» 
c'eft  pour  elle  quleft  arrivé  tout  ledc&a^e,k 
qu'il  s'en  étoit  allé. 

C  H  B.  s  il  1  s* 
Je  le  ÛL 

C  t  I  T  I  P  H  O  N. 

11  a  enxroyé  un  petit  Laquais  chez  de,  le 
j'a  envoyé  Syrus  avec  luL 

C  H  H  E  M  E  s.  ' 

Eh  bien,  que  dit-il î 

Clitxphon. 
.Cé^ll  dit?  il  dit  qull  eft  malheureux. 

Chrêmes. 
Malheureux  î  lui  ?  qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins  ?  qu'eftrce  qui  Vempêdae  d'avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appeUent  des  biens.  11  re- 
trouve fbn  père  3c  fon  pais  en  bon  ébit  ;  il  a 
des  amis;  de  la  naiflànce;  des  parens;  des  ri- 

cbefles; 


Ûti  ràîll^ites  qui  ne  font  pas  uop  {uftes.  Mais  ta 
yctité,  peut- 00  pcnfer  qu'on  puiflc  legler  la  Langue 
de  Sdpiên  &  de  LMms  iu  Vvaàgii  des  Valets  &  df^ 

5 arçons  de  Boutique  de  fdris  f  Je  n'entrerai  point 
ans  rexamen  de  cette  fiiçon  de  parles  Francoifê*  U 
me  iùffit  d'aflàret  que  fi  Ttrnut  avoit?ouln  due  dans 
R9m€  ^  LéUius^  qu'il  avoit  envoyé  un  Laqoais  \  ScL 
fim,  n  n'auroit  jamais  dit,  fêrvum  ai  SâpUnêm  m 
mbem  wnfi^  &.M.  A*%AitUffiac  a  beau  dire  qu'il  n*ya 
pas  une  Comédie  dans  Plamt,  &  dans  Ttrepet,  où. 
Ton  ne  trouve  des  exemples  de  cette  ezpreffion  pn- 
fe  dans  (bn  fens,  il  ne  peffiiadera  que  ceux  qui  né 
les  ont  pas  lues;  pour  moi  fe  n'en  ai  jamais  vu  na 
(êul*  fc  j'oie  dixc  qu'il  cà  impaflible  d'cs  trouver; 

'  il,  At- 
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aùquâkétpèriil^fiinty  Ut  lUitts  anhnus  ,  ifi^j 
èafogfikt; 

c  L  rr  I  p  lï  o. 

Itno  ille  finexfmt  irnportnnms  f&ftfer  :  o*  nu»c 
. ,  ,  ^nwii  moffs  .- ... 

Vereor ,  quàm  m  qu'ai  in  iUmm  iratus  plus  fat  h 
faxit  pater. 

CHRÊMES. 

25    Itttnf^  {fid  nprm4m  f974 1  nam^  in  metu  ejfe 
hune  y  iltiefi  t^ih-):. 

C  L  12  î  P  H  O, 

ê  •  • 

^itdà  uuê  timmr  '         . 

C  H  Jt  E  MES. 

dtcam,  utut  erat ,  manfum  tamen  oportutt. 
Fortajfe  aliquanto  iniquior  erat ,  prêter  ejus  /«- 

bidinan  : 
PMtirifur  :  nâm  qutm  fartêt  «  /f  panntejp  »«A 

fetret  fuumf 
Hunccme  trot  sjuûtn  èx  Hlnts  more  y  an  illun^ 
ex  hujus  vivére  ?  xa* 
30   fljf^filum  injuriât  j^rum.  id  non^,  nam 
. .  fâmumm  injurU 

Umuf- 
H  B  M  A  R.  Qr  \r  £  S. 

,    2t.  At^US     UXC    TBliKbs     SUNT.  1      11  tfi 

îhM  que  toutes  cts  chofis  finf  tonitne  eft   Pt/prit  de  ceux. 
Cette  fa(on  de  patlei.cfl  remâifqttable  «  atque  eftuae 
xepnfè  que  IcsGrtÉt  âcj^çltenc  tTrAvoç^mç. 
Zi,  lu 9  lui  9~Éî(tt  firtf^  Midt  fk^nfere. 

6U^ 
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cheffes  ;  il  eft  vrai  que  toutes  œs  chcAs  font 
comme  eft  TeTprit  de  ceux  qui  les  poflcdent  ; 
cUcs  ^t  de  grands  biens  pour  ceux  quiiàvent 
s*en  fervir,  &  de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n'en  font  pas  Tuûige  qu'Os  en  devroîeût  âdre. 

ClITIP'HON. 

Mais  mon  père,  ce  bon-homme  a  toujours 
été  fâcheux  ;  &  piéfentement  dans  la  dolere 
cil  il  eil  contre  fon  fik,  je  crains  biou. qu'il  ne 
le  maltraite  plus  qu'il  ne  devroic. 

C   H«L  £  M   E  S. 

Qui  lui?  bas.  Mais  il  ne  faut  pas  que  j'en 
dife  trop  ;  car  il  eft  bon  pour  ce  pau\Te  père 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

Clxtiprok. 

Qu*eft-ce  que  vous  dites  tout  bas ,  mon  pcre  ? 

Chrêmes. 

Je  vais  vous  le  dire.  Quelque  fidieuxcjuefût 
Menedeme,  fon  fils  ne  devoir  pourtant  jamais 
s'en  aller.  Il  le  trouvoit  peut-être  un  peu  nioins 
équitable  qu'il  ne  Tauroit  fouhaité.  îl  faloit  le 
fouffiir»  car  s'il  ue  fouflSre  ton  ^e,  qui  fou&ka* 
trll  donc  ?  lequel  \  votre  avis  eft  le  plus  jufte  » 
qu*un  père  vive  à  la  fantaifie  de  fon  fis,  ou  qu'un 
nlsviveàlafantaiiiedefonpere?  £t^)tirceqm 
eft  de  h  dureté  dontîiraccufe;  il  nyatienae 
moins»  car  les  rigueurs  des  pères  fontprel^ue 

iou- 

Clkipkm  fépond  ik  oe  que  iôo  père  a  dit  «q  17*  ▼«* 
tmfinmf  Jtmm  mmu  tndmt  90  f  „MalhciimizMal? 
9»  qQitloavcta»^os.qBi  le  (bit  moins  d*<  Cet  im  eft 
ici  «ae  particole  ad? afadf e  poux  fmh 

ij.  Tau- 
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VamfmodÀfimt  fermée  fauU  qui  éft  h§mâ  ta* 

.  ierMlts. 
Scûrtari  cnhû  mlunt^  nclunt  crebro  e§nvsvéh- 

rier,. 
Prâtifit, exiguë  fumtum  .:  O'iafunt,  tame»^ 

ad  virtutem  omnta, 
Verhm  uhi  animus  femel  fe  mfiditate  devinxit 
maU , 
3j;    Neeefi  tfi  ,  Clitipho  ,  cenfiHa  eenfiqui  confimh' 
lié.  *mc 
Scitum  eft ,  fariculum  ex  aliis  fiuere ,  tibi  quai 
ex  ufujm^        ,  ., 

CLITIPHO. 
Jîa  crèdè. 

CHREMES. 

•[  cotnd  fiiU 

ego  ihi  hincintroy  utvidiamy  nohis  quid 

Tu, ut  tempus  eft  diei^videjts  ne  quo  hinc  aheas 

lengius.  ACTUS 

*  Abeft  \  MS. 

K  £  M  A  H  Q.U  ES. 

ST«   PAVLO   QJUZ   SST  KOlfO   TO  £  B  X  A  BIL  I  S» 
SCO&XA«I     CKSBBO     KO  LU  NT.]      J«    p»lê    dit 

pères  qiùjkm  un  pem  réùfirnukUs,    Ce  changement  de 
nombre  eft  bien  zemaïqoable ,  ^il  y^un  père  un  peu 
rMi/mJkéU,  Us  nt  veulent  pds,  il  met  l'on  an  fîngU- 
.  Her,  &  Tautte  an  pluriel,  &  €*eft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  pete  en 
particulier*  ôc  tous  enfemble  ioat  un  pluriéh  an 
aVoitpas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  $edi^ 
gtr  a  fort  bien  remarqué  dans  le  I.  livre  de  la  Peéti- 
^9  que  le  fentiment  de  Chremis  eft  tiré  de  la  plus 
ÛMt  morale»  les  pères  qui  n'ont  pas  dépouillé  toute 
Ibfre  (^humanité,  foofienr  quelque  petite  chofe  à 
leurs  en&ns  ^  8t  ne  lerpùniflent  que  deseiCcès  \  ils 
.fieimettent  qu'ils  s'oublient  quelquefois,  mais  non 
pas  toujours. 

%%•  TV|  VT  XJIM7  VS  BSX  >XXX   f  TXBXSIS 

MB 


LIHÈAUTON-TIMORUMENOS.    49 

toutes  de  la  même  forte,  je  parle  des  pères  qui 
fi)nt  un  peu  raifbnnables  ;  ils  ne  veulent  pas  que 
Ton  foit  toujours  dans  les  vilains  lieux,fls  ne  trou- 
vent pas  bon  qu'pn  aille  iiouventau  Cabaiet, 
ils  donnent  peu  d'argent,  &  tout  cela ft*bft^ 
pour  rendre  les  enfans  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu'une  fois  de  manvaifes  indinations  le 
font  emparées  de  Tefprit  des  jeunes  gens,  fl 
faut  neceffairement  que  toutes  leurs  aôions  fè 
feâtent  de  cette  corruption.  Mon  fils,  c'eft 
une  belle  maxime,  qu'il  fxat  faire  ion  ptQ& 
du  mal  d'autruL  ;. 

Clitiphok. 

Je  k  aoL 

Chrêmes. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à  fouper ,  fongex  à  ne  vous  pas  éloigner 
àTheurequ'il  eR»  ■         ■ 

ACTE 


xs.  <ivo  HiMC  ABBAf  soircxvf.]  StngiH  è  flM 
if$us  pas  éloigner  à  Chtun  t^H^tL  efi.    Commeni  Chrtmh 
peut-il  dire  cela  \  fon  fils ,  puis  qu^a  la  fin  del^6cj> 
se  piccedcotc  il  a  dit ,  tgomit  cênvivat  mwr ,  „  é^cft" 
«,  moi  même  qui  fais  aticndtc  les  conviez  ?**B  fcm- 
ble  donc  qu'il  ne  dévoie  pas  Uiffct  aller  CUtiphtn, 
mais  le  mener  avec  lui  >  pois  qb'on  n'attendoir  que 
loi  pottt  fe  ■mcirxc  à  cable.    Cette  obje^ion  ne  pçuc 
Stre  faite  que  pat  ceux  qui  ne'  faveut  pas  qucf  aa|^^ 
one  occafion  comme  celle-ci»  on  avoic  bieà  des^ 
chofes  à  faire  avant  que  de  fe.  mettre.^  table.    C^; 
il  fiJloit  aue  le  repas  fut  précède  d'un  Sacrifice,  <l*ail«^ 
leurs  ces  bonnes  gens  employoiènt  un  aflez  Ipnijp-. 
temps  à  dHcourii  avant  que  de  manger  \  un  homi^è; 
comme  Chrêmes  n*avoit  garde  de  vouloir  gêner  1pà\ 
fils  en  rafluicttiilànc  à  (e  trouvera  toiites  ces  ccxc* 
monies»  &  i  écoiicex  tom  IcuJis.diicoiirs* . 

Ttmi  IL,  D  ■ 


jo    HEAUtdN^TÏMOftÙAlÉfîdl 


ACttJS    PRîMtJS. 

s  G  E  N  A    iV. 

CtltlPHO, 
ryjhn  MmI  funtj  f Aires  »  in  orMms  àdètÊf- 

£Mi  ÂCjumn  effe  cenfent  nos  jam  j^  ft^r'f}  MlfJ^ 

nafci  feffès , 
Neque  nlarum  adfines  rerum  ejfe,  qaas  fin  àdo- 

Ufcentia, 
Ex  Jka  libfJ^'  thoderàntur  »  n$mc  éjuè  eft ,  non 

5    JÊdiki  fi  timquam  films  erit^  net  iîkfa^  me  iste^ 
tttr  pa$re, 
Nom  CT*  cognofcendi  9  V  ignofcendi  dabitur  fec- 

cati  Ucus  : 
•fSton  m  mesis  »  jui  mki  fr  tiUmn  êfiendit  Juam 

jènttiiftsà^ 
firu  !  h  fhihi  u^  adtibh  flus  fMé^  fàa  àpt» 
narrât  faclnor A I  . 

Nunc 
KE  MA  BL  Q^V  ES. 

f.  Kz^À  iLtAiutt  AitivUk  tciàvu 
ÎJÉSE  quAi  fiST  JtfloLssdxKYÏi;]  Et  rtt 
pMJhah  imHf  Ui  fiUmt  dt  taji^riêffe'.  Mbt  ^  taot, 
&.  ifitti  f «Mf  jiârfk^MS  dt  ces,  eitfhr  iétffUgtlès  ta  fï^ 
mgè  neUt  pèrfi,  CJvasiA  les  Addem  dK<rieiiè  àa  vMd' 
en  éèflts^  Ultà  rn,  ittàrtm  rermn,  ifs  parToient  i^.- 
jouis  de;ramoar.  Lfe  ttkot  iidfiies  cft  fott  ^au  ,  Ici 
Cistes  empl^fflleUt  kàt  0i>^iîc  dans  le  ihême 
fbtt. 

4»  Ex  ft>i  rrititirr.]    f»  la  MhuithHt 
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ACTE   PREMIER-  . 

SCENE    IV. 

Ctitxpaair. 

QUe  les  pères  font  injiiil^  à  fi^d  de 
tôt»  ks  enfims  I  de  croire  que  nou^  dc^ 
vons  être  des  barbons  en  venant  au  ttOnde, 
êc  ne  pdint  ^tir  toutes  lés  paificnâ  de  k  jett-- 
nefle.  Ils  veulent  nous  re^er  par  les  incË- 
nations  qa'ib  ont  aujourd'hui,  Çc  non  pa^{mr 
celles  qu'ils  avoient  autrefois.  Hit ,  fi  jamais 
j*ai  un  ft8>  en  vwité  je  fcttd  un  peré  bîdf 
commode  !  car  il  pourra  mè  faire  coitffdence 
de  toutes  fès  foheSy  je  ferai  toujours  prêt  à  les 
lui  pardonner;  je  ne  ferai  pas  comme  le  mien 
qui  veut  m'apprendre  k  bdl«  morale  en  mé 
parlant  toujours  des  amies.  J'enrage,  quand 
après  avoir  un  peu  plus  bâ  que  de  raifoti  ,  if 
commence  à  me  chanter  fcs  beamt  faits,  fté-. 

feoK 


êt^Hs  éHt  auj9mi*hMU    LiBidt  ^11  quelquefois  pri j  è& 
botfflt  part. 

6.  Nam  bt  cognoscsndi  zt  zgkosczn- 
91  SAiiTUXfzcCATt  &l»cus.]  Car  H  pouna 
MM  faire  confidence  de  teutet  fei  fotres ,  &  je  ferai  toùjeurt 
pu  k  les  lui  pardenner,  G*eft  le  fens  de  ce  Vers  que 
Von  n'avoir  pas  bien  expliqué. 

s.  FZXII/!    IS     MIHI     un    ASIIBIT     7LUS 

PAULO.]    J^  enrage  y  ijtMnd  après  avoir  un  peu  plus  bâ 
fM  de  fêifen,  Clitiphtn  fe  moque  ici  aflcz  joliment  de 

D  a  foA 


5*    HEAUTOfi^HMORUMENOS. 

Nunc  ait  :  Penclum  ex  alHsfacho  tibi  quod  ex 

Mfiêjm:  '■■"•■. 

IQ    Aftuius  !   nu  îUe  haud  fcit ,  qu'am  rnïBi  nunc 

Maii  tmnc  mi  amk'à  diHa  fiimnhnt ,  jya  frti^ 

ht ,  afque ,  Adfer  mihi, 
Cui  quid  rfjfûideam  ,  ml  hahà  :  neque  me 

quifijuam  efi  miferior. 
Nom  CÛnia  hif^etfi  h  quoepu  fiMrum  rerum 

fatapty  attéime».  "'\ 

Habet  heie  ^a^  f^dke.  eduéUm. ,  iguwam  artis^' 

meretr^cljê, 
tS    idia  eft  Mens  »  frocax ,  magnificat  f$émptuefaf 

nohilis, 
Tum  quûd  dem  ei,  Usité  efi  ;   Nam  nibil  ejfe^ 

miiùy  reUigie  efi  dicerei 
Hàc  ego  maH  iwn  ffidem  mveni  ;  Mquè  etiam 

dum  fiÀt  faur, 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

fim  pctt ,  ta  Tmrmiet  ne  poovoit  mieux  faiic  voit  qtfe 
pac  cet  exemple  le  mamais  effet  quepiodoitoictinai. 
lemcnt  la  d&àuche-dans  le  cœur  des  jeunes  gens*  U 
de  quelle  confé^açncc  il  eft  pour  eux  d'avoii  despe< 
îes  (]nî  avec  beaucoup  de'bonté  &  de  dduceux  veil- 
km  pounant  fui  lents  aâions  avec  une  grande  exac- 
tîmde. 

IS.    Etsi    xs   q^uoc^uz    suasum  xbxum 
CATAGiT.j    Siuti  qu'il  éùf  àjfeu  4^agétrts  chtz.  lut. 

Cette 


ACTUS 
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faitement  il  vient  de  mç  dire ^ mon  fils,  c*eft 
une  bdlé -piaxime  de  faire  à)n  j^ofit  du  mal 
d'autrui:  pefte  'qu'il  eft  fin  l  ma  loi  il  ne  ûît 
pas  combien  je  mis  foiird  à  fes  Contes.  Main- 
tenant je  fins  hkm  plus  touché  de  ces  deux 
mots  de  ma  Maîtrefie ,  donm^-mpi  iwPPortez" 
moi  y  aafi^uds  je.  Aoiai.  que  répondre,  reribn- 
ne  n'eft  plus  malheureux  que  moi  !  car  pour 
Clinia,  quoi  qu'il  ait  j^et  d*afiààpts  chez  lui, 
au  moins  a-t-il  une  Maîtrefle  bien  élevée ,  & 
qui  n'eft  point-^laite  à  toutes  les  manières  des 
Courtifanes  ;  au  lieu  que  la  mienne  eft  une 
grofie  Dame ,  ellç  eft  hardie ,  magnifique ,  dé- 
penfiere,eniÎJQUQèperf6pne  du  grand  air.  Leçs 
qu'elle  me  demande  de  l'argent,  je  ne  fiais  qne 
Jiaarmoter  entre  les  dents,  car  je  n'ai  garde  de 
lui  dire  que  je  n'ai  pas  le  fou.  11  n'y  a  pas 
long-temps  que  je  m;:  fiiis  mis  cette. épine  au 
piè,  &  mon  père  n'en  iàit  riçn. encore. 

Cette  ezpreflfion  eft  remarquable.  Saté^j^âre  fignifie  id 
avoir  des  aôaiies  »  eue  en  peine»  irohuTrfctyjuuffiu 
Ceft  pouiqnoi  fhdoxtne  explique  Sati^it  xf^t^ta., 

X6.    TUM    ^Uo;D    BBM    ZI,   X£CT£    ZST.]i^fMlli 

tlle  me  dtmandt  dé  Pitrgent ,  j*  nt  fais  ifut  marmntr  e». 
tre  Us  dents.  Quand  on  ne  iavoit  que  répondre,  fie 
qu'on  ne  vouloir  dire,  ni  oui  ,  ni  non^  on  xépoii« 
jioic  reéiè,  qui  ne  fîgoifie  rien. 


i  a 


<s^ 

qp 
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ACTUS  SECUNDUS, 

SÇ  E  N  A    ï. 


C  L  IN  î  A.    C  L  ÏT  I  P  H  O. 

a:  L  I N  I  a; 

SI  tnthi  ficsifkU  res  de  amufré  mù  éjfgnt ,  jàp^ 
dftdum  f /dû  f 
Vémffem:  fid  vereor^  ne  millier  me  ahfente  htç 

ccrrupta  fit, 
fioncurrunt  mulu  ofinîones ,  eitiét  mihi  animurh 

exangeant^, 
Occafioy  locus^  dtasy  mater  ^  cujusfub  imperie 
efi ,  màU  ; 
<    Cui  nihiï  fréter  fret'mm  jam  dulct  efi. 

C  l  IT  IP.  fLO. 
cliina, 

CL  I  N  I  jL 

heî  mfiro  mihii 
C  L  h^ 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

I.Qvm  IfIBI    ANIIfUM  BXAMGSAKT.j  MilU 

ilMfis  ctncmrtnt  k  rm  ttmmtmom.  Il  faut  bien  fc  don' 
UCT  de  garde  de  fiie  ntmigtmit.  Les  Anciens  ont  dit 
êiumgt  8c  ÊXtmgft  COQUne  JMm»  tcabnue»  ,  excellé,  de 
êictiliiê ,  frUU ,  frHf ,  fiw  »  fervf ,  fuigt  ,ful£M ,  cwi- 

4.OCCASIO,    X«CVSt    STAS*     MATZX,] 

Vetufm^  1$ Mem,  fMéîiii  U  mert  qiftUt  «•  ClinU  fa(< 

fcm* 
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A  Ç  T  P    SECOND. 
SCENE!. 

C  I  I  M  I  A.      C  f.  1  .T  I  f  H  O  H. 
C  1  1  M  r  ». 

SI  je  dcTOÎE  tvoir  de  boimcs  nouvelles  de 
ma  MaîtrefTè  ,  je  fiiû  Jûr  qu'il  j  a  <h|ja 
du  tem^  qil^  feioicut  id.  Mais  je  crains 
qu'en  mon  ab(ence  cUe  ne  le  (bit  gât^e;  mjt- 
)c  chofes  concoEircnE  à  mctotnàcntâftàjDé 
donner  ce  Ibupçon  ;  l'occaâon ,  le  ticu ,  l'igCr 
b  meie  qu'elle  a  >  ^  ne  lui  donne  (jue  di 
mauvais  exemples  ,  £c  qui  n'aime  que  l'ar- 
gent, 

Clitipbon. 
CMa. 

ClI    M    I    ». 

Qiie  je  fins  malbcureni  ! 


da  foupfOD.  I  , 
d'ïvoU  perronnc  qui  ïrillit  i  fa  condiiiie.  Li  lim, 
cUe  .élOit  -d^as  ODC  rilL-  ptclne  de  jeunes  gc^  fort 
4â>wlicz.  Sii  À^',  elle  ctoit  Ton  jeune,  &  par  càiy- 
fcqncct  peu  eipeiiiaeniée ,  ^  fi^'!^  '•  "'"'^T"'  ^ 
mtrt,tff.  elle  jToii  une  nieie  «vue  &  cocipmpaa^ 
qui  mw  vcoàt  .£Wi  foi^  fnâle. 
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ç  L  I  r  I  P  H  o., 

Sfiâm  iav9s\Un,nndM  forte  hïni  u,k  f^t$ 

.   C  L  ÏKl  A.      .   ,  ' 
lofùtmj  fed  nefcio  qùld  frofsSlo  mihi  ofUmi^ 

•       *c  £  /  r  I  />  H-  O.  • 

Pergîfi  iflhtic  trius^dïjudicare  »  eiuàm  feis  y  qmd 
verïfietx      •'"'^    '''■ 

C  L  I  N  I  A. 
Si  nikU  maU  ê(fet  ,J^9Pfhh  *  4kkfe4t      .  j 

C  Z^lTi  I  P  H  O. 
f=:.  '     .  ii#f»  t  ^''^«  '  '    • 

.Cl  I  $^  1  A. 
;>.  quando  ifthtie  erh  f 

/■'■:        :  ^      GAl.:]I-i;i  P  HO. 
fO    Jfi^  t^âs  ,Inm  longuk  ejfe:  ep*  ^^i  ^e^r^j 
foiiUerum: 
Dum  motimtùr^  Aum.  comuntitr^  ^/'f?^  C/?r 


C  L  I  N  I  A. 
.;•:<■■  ;    •  Clitifhoy 

TtfMO,   •   •   • 

C  i  J  3E;  i  ?  H  O. 

-:  ..    refptra  :  eccum  Dromowem  cum  Syro.  unà 

AC.TUS 

:;*  Vulg.  tidffinf..  tVllIg.  adirmu 

il  t'M  A  R  Q^U  E  S. 
éélu  €t  9un$tntf  Jli^t  corriger  qtSMHdo  ifim/am  mtf 

il.  DVM    MOLfuK'T'U»,    DUll  COMUMirUlt, 

X  M  N  u  s  ^it.'i  Pèn4M$  fuUUes  s^oftfim  &(itPiUes/è 
trijfinf  m  itnfi  fofpi,  M§tiji  eft  id  poù  ténmii  il  es- 

'  plique 


/ 


LTÎEAUTON^^TlîiroRÙMENÔfe    ii 

Clitipbon.      .       - 

Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  htfzaid 
perfomie  ne  te  yoyepç  fortant.dc  chei  tOApcic? 

C  h  i  n  T  h» 
J'7  prends  garde.  Mais  en  vérité  j'ai  un  cei> 
tain  preiTentiincnt.de  Je  ne'iài  qud  malheur. 
Clitiphon. 
Juger^tu  toujours  A^  dictes ,.  ayan|:  quo 
d'en  favoir  la  vcritç?  .  .    -. 

C   L  I  NIA. 

S'il  ne  m'étoitajjiyé  quelque  malheur,  il 
y  a  long-temps  qu'ils  fcroient  id.  -    /, 

C  L  I   T  I  P  H  O  N. 

Us  y  feront  dans  un  moment. 

Ç  L  I  N  X  A. 

Qua^d  arrivera  donc  ce. moment? 
Clitiphon. 

Tu  ne  penfes  pas  qu'il  y  a  un  neu  loin  a*id, 
H  d'ailleurs  ne  coni^oû-tu  pas  les  femmes, 
pendant  qu'elles  fe  coëÂfent  &  qu'elles  s'ajuP 
tent ,  un  an  fe  pafîe. 

C  X  I  N  X  A. 

Ah ,  Clitiphon  j'appréhende  ... 

Clxt^phon. 
Prens  courage,  voidDromon  avecSyrus. 

ACTE 


plicpie  patfaltemeiit  les  Iblns  &  les  prînes  que  biea 
des  femmes  fè  donnent  pirorleuis  ajaftcmens  ;  -Bt 
le  temps  qu'elles  emploient  ^  eflàyeç  ce  qui'  leinfied 
bien.  ■'    .•      • 

Pi  I.  Ain* 


ft    ^^T<X^rJ^mQ^VUmQB. 


ACTUS  SEGUNDUS. 

•     /»■■.  , 

S  C  E  N  A    IL 


SrRVS.    DROMO.     C  L  ITIPHO. 

C  L  I  N  î  4* 

STRUS. 

A  la*  m} 
2>  ïtO  M-O. 
ficefl. 

srRVS. 

JfU  fi*nt  riliâléu 

'""CL  ÏT  TP  H  O. 

mtdkr^^i  àâefl y  Audin*  Clinia} 

C  L  I  N  i  Ji. 
Ego  vero  audio  n^ric  demtm  ^  c/ video  y  ^  va- 
Uoy  ditiphoi 

V  R  O  MO. 
Mïnim  fMrum  :  ade^'  tinptdiH  funt  :  aneilla" 

DMunt  fecum. 

C  L  I' 

IL  £  M  A  K  Q.U  £  S. 
ir  A 1  m'  y  V  m  ^*  àk'tu  vTâL    SyrMs  xépond  ainU 

e  Inii  courait,  dc.umfc<V^  j(Qolwtte^^pufquf- 
fut  dai^iÇ^  voyage^, 

fmdmê  fm  mm  mm  mttfiu  à  tmtftr.  Cette  maiiierà 
'  ^     -'  de 
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A  C  TE    Ç  E  CO  N  D. 

~     SÇ  JBNE    ÎI, 

St&us.  Daofif^^.  Clitiphon. 

C  L  I   N  I  A. 

ME  dis-tu  vrai? 
Cela  eft  comme  je  te  le  ffi^       !^ 

S  T  R   U   $. 

Mais  pendant  qaeno^  nous^mufonslictu* 
{cr,  nous  kç  avons  laifiiées  4çrriqrcv 

ClITIPHON. 

Tu  vas  avQîrtoui:  à  l^be^retajyiaitrefleid, 

cntends-tu,  Clinîai  . 

C   L  X   N  X   A. 

Oui,  j'entens  enfin,  je  voi&jc  commen- 
ce à  refpirer. 

D   H  O  M  O  M. 

Je  ne  m*étonhc  pas  qu'elles  foicnt  dfipicu- 
rées  derrière  ,  elles  font  fi  emfcafraflSâçs;  .elle» 
mènent  avec  elles  ime  troupe  de  Servantes. 

C   L  X- 


àfi  patlex  cft  aflezfei^ymqttalilcy  t/utâtt  firwftHs  ,fiftm 
été  4ês  difsHfrt»  9m»  àm»  /mat^mr^  €4ffgr,    L^. 
L4^  ont  isaôU  cei^  4cs  (irmp  ^  ont  <m  if»7tfm 
&  léfAmf  xoyên.  Mim  «  diti  ^4^  fi^fwif  ilîtti 

5.  Miit' 
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C  L  I  N  I  A. 
'  firiif  $inde  ilU/unt  ancUUf 


«       #  < 


:   :•:  lis  L  iisi:p  ho. 

«  ^.   .-  ■     .     *  «  <     «  ■  ■ . 

wen*  rogasf 
S  TKU  S. 

flon  Jfortuli  'reliâlas.  portant  quid  rerum  ! 

C  L  ï  iri  ji. 

■'•''"-  hei  mihîl 

S  r K  us. 

Aurum^  veftem:  &  vefferafcit ,  CT*  non  ngye^ 

runt  viam.  V  '  '\ 

TaSîum  k  nobis  fttéU\:ep^.  'M  dum  tu^ ,  Btomo  i 

illis  obviani,        "' 
Profera,  quidjas  ^ 

C  L  I  H^  f  A. 
Vit  mfiro  mihiy  quanta  de  fpe  decidif 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

jo    ^Id  ifihuc}  qud  res  te  fplit'itat  autem  f 

C  L  I  K  ï  A. 

rmtas  quid  pet  f 
Viden'  tu  ancillasy  aurum^  veftem  f  quam  ^o 

cum  nna  anctUula 
Hic  reliqui.  unde  effe  cenfes  T 

C  L  I- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

5.  Mb  m'  xogas?]     £/f  et  k  mti  qu^ilfaut  le  de- 

rumitrf  C?A  le  véritable  fens' de  ce  mot.    C'cft 

comme  s'il  loi  difbic ,  cvmmmt  vmK-tft  qm  u  le  pKhe  ? 

11.  VlDBH*  TU  ANCI£LAS.  }  IT^ntends-tu  pat 

qu^èUe  nwu  dês  firvmtes'f   Tontes  ces  éemmes  ne  pa- 

zoUTent  pas  encore,  puis  que  Dramên-'ne  vient  que 

(ToUcf  au  devant  d'cllçs.   Il  femble  donc  qu'il  fau. 

droit 
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G   L  I  N  I  A. 

Je  fuis  perdu!  d'où  lui  viennent  ces  Ser- 
vantes ? 

Clitiphon. 
Eft-ce  à  moi  <iu*it  faut  le  demander? 

S  T  n  u  s. 
Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainfî  ;  dlâ 
portent  tant  de  bardes  l 

C   L  I  N  X  A. 

Ah,  mon  Dieu! 

S  y  n  u  s. 

Tant  de  bijoux^  tant  dTiabits  !  il  commen- 
te à  fé  faire  tard, belles  ne  favent  pas  le  che- 
min. .  Nous  avons  fait  une  fottife  ;  nromon , 
retourne  fur  tes  pas^  va  au  devant  d'elles, hâ-. 
tc-toi  ;  marche  donc. 

C  L  t  M  X   A. 

Que  je  fuis  malheureux  l  quelles,  eiperances 
n'ai-je  point  perdues  f 

Cl.ITli>HON. 

Qu'as-tu  ?  qu'eft-ce  qui  te  «chagrine  donc 
encore  ^ 

C   L   I  N   I  A. 

Peux-tu  me  taire  cette  demande  ?  n'en- 
tends-tu pas  qu'elle  niene  des  Servantes,  qu'el- 
le fait  porter  des  bijoux,  des  habits,  elle  que 
j'ai  laifiëe  avec  une  feule  petite  Servante;  d'où 
aois-tu  qu'elle  ait  eu  tout  cela? 

C  I  I- 

dioit  lije  audin'  tu  âncUiât,  IX^ttaendS'tu  pas  et  tfu^ils 
viennent  de  dire',  mais  cet  amant  jaloox  parle  comme, 
s'il  les  voyolc  déjà.  Ou  bien  videti^  cft  ici  oommc 
BOUS  dirons»  ne  vek-tuféu  qu'ils  d$fint\&e, 

II.     Q^UAM    I«0     CVM     UKAANCILLUXA.] 

Elle  ^  foi  UiJJee  avec  nm  feule  petite  Jiri/étnte.  Clbiia 
cxoit  que  €«6  &vantes,  ces  haidcs,  cm  bijoux  font 


CLXTJPHO. 

ifoh ,  nunt  demum  intdîego» 
S  r  R  U  S. 
Vn  boni  y  qM  itttbét  éfi  /  itLtks  fiofira  vix  ca- 

fhftty  fih. 
fllfid  Cêmedent  !   ^tJ  éïknt  !  quid  fene  erit 
Hôfit^  fhiftrit^s  f 
tj    5^  video ,  eccos ,  quof  vâkham. 

CLIN  I  A. 

i  Jupiter ,  uh'màm  eft  fides  r 
Dum  èifipfàpHr  te  efrâûs  fàttia  careo  demenf^ 

tu  h^terea  loci 
àôHÎocitfbfkifii  tê  ^   AJUiphita  ,  &  me  in  Uâ 

defirAifli  malts  : 
Pr opter  quam  in  jkntfOà  infknda  fum,  c  meê 

pdtTf  ffnnns  ohfèqwsns  t 
Cujus  nunc  pudet  me^  çt  fntfiftty  qui  harum 

mores  cantàhdt  mhif 
%o    Monuijfe  JrUjlra  :   neêfm  potmjjh  eum  umquam, 

me  ab  hac  estpellefe, 
QMoâ  nkm  fiuiam  tamm  :  tum  cum  graium 

fnikè  ^  potHh ,  î^M. 
NetHé^tp  mifèrufr  iHe, 

S  f  ktt^. 

hïc  de  nofitis  vtrbrs  errât  videHter^ 

IL  £  JÂ.  A  fL  O  IT  E  S 

iJn^i^kUtoùX  tAlVz  èègmrâne  Baabk  tù^l» 
tHUt  06  C^f^im  qtH  VidAt  aVIt  Wt.  Vbila  le  fbtlde. 
dveut'  éb  tdiMt  dé  Ciklt  éfAi^lAûH  )tù  fbtt  si- 
|teable. 

fimids  Mm,  ti  Mitaii  éhfîA  le  flrjft  qu'il  a  ^^iàVt 

21.  TUM 
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ClITI^HON. 

tla  l  je  t'entends  enfin. 
S  t  R  o  9. 

Bons  Dieux ,  quelle  troiroe  l  ]£  fids  fur  que 
notre.  maiâ)n  aura  peine  à  les  loger.  Qu'dws 
vont  manger  !  qu'elles  vont  boire  !  Peut-on 
voir  quelqu'un  de  plus  malheureux  que  va 
l'être  notre  bon-homme  !  Mais  je  vot  les  gens 
que  je  foilhaitois  fort  de  trouver. 

C  L  I   N  1   A« 

Oh,  Jupiter,  où  eft  la  bonne  foi!  pendant 
oue  j'ai  la  foibleffe  de  quitter  ma  patrie  pour. 
1  amour  de  vous,  &  d'être  errant  comme  un 
^i^fyip  vous  vous  enrichiffei ,  i^^nti^ile,  êc 
vous  în'abandonnez  dans  ces  malhet&s,  vous 
qui  êtes  qtufe  que  je  ihis  \Aàitsé  de  tout  le 
monde,  8c  que  je  n'ai  pas  obéi  à  mon  pare 
comme  je  le  devoié  :  prâêntèmefit  je  irteuts 
de  honte  &  de  dépit ,  qu'il  pi'ait  averti  tant 
de  fois  inutilement,  lui  qui  ne  ceffoit  de  me 
dianter  toujours  les  mameres  de  faire  de  ces 
créatures ,  &  qu'il  n'ait  j|amais  pu  m'arracher 
d'auprès  d'elles.  Je  m'avîlc  à  l'neurè  qu'il  cft 
'de  lui  obéir  ;  &  lors  qu'il  m'en  auroit'  m  quel- 
que gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu  fiâre  :  pcifoime 
n'eft  plus  malheureux  que  moi. 

S   Y  R    U   s. 

Voila  un  homme  ^   eft  apparemment 

trom- 

«  if.  Tvu  cvm  otiktvu  MiBi  :nt7t  v#* 
TviTt  MQtu].]  Et  Urs  f^U  là^m  mr9it  fêfÊOi^ 
jfi .  h  M  Cm  pM  v9mIm  fétre,  ];«'on  a  toûjoart  flifl 
ttiiaXt  ce  pa(rage«cax  on  a  exil  que  ^atum  ûffûÉoit, 
ici  i^^Mt ,  de  rien  n'eft  moins  naû  Crâtm,  ^ÏK 
à  4icc  dmtmadt  CêkH^êm. 
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§luA  hk  fumus  locuti  Clinm, aliter tuum  am9^ 

rem  y  atque  eft ,  acciph; 
Nom  cr  vit  a  efi  eadem^  tst  animus  ergateidem 

Mcfmtf 
2;    QuMUMm  ex  iffa  re  ce»je^têram  cepinws, 

C  L  I  N  I  A. 

§liuid  eft  ohfecro  f  nom  ^ïhi  nunc  nihil  rer^Um 

omnium  eft^ 
^od  malim ,  qUàm  me  hôcfdfe  fufficarier, 

S  r  RU  S. 

Hoc  frimum  ^  ut  ne  quid  htêjus  rerum  igmrêt  i 

anus  y 
$^  eft  di£U  mater  effe  ei^  antehac^nonftâ$i 
30   iéLMt  mortem  :  hoc  iffa  in  itinere  altéra 
prnn  narrât  y  forte  auaivi. 

C  L  I  T  I  P  H  O. 

quanam  eft  akera  ? 

S  X  K  U  S. 

MaHa  y  éu^.  quoi-  cœ^ ,  -  frimum  eHarrem , 

Ctiiifho: 
^.^iftbucvemam.    ' 

C  L  IT  I  P  M  O. 

f  refera, 

S  T  R  U  S. 

.  ^ . ,  .  jam  frimum  omnium  i 

l$i  imttum  ad  ddeis  eft ,  pr'omo  fultat  fores  : 
Anus  qitàdam  frodit.  hac  ubi  aferuit  oftium  :  ' 
Continue  hic  (e  conjecit  intro  :  ego  confequor  : 
Anusforihus  obdit  fejftUum ^  ad  lanam  redit,  - 

Hic 
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trompé  par  ce  que  nous  venons  de  dire  Dromon 
dcmpL  MonOeur,  vous  prenez  votre  Maîtref^ 
fe  pour  tout  autre  qu'elle  n'eft  :  car  &  û  maqïp-  ^ 
re  dé  vi^TeefttoujbuiShriiiême,  &  Ion  èiteûr  '  ■ 
n'eil  point  xhangé ,  au  moins  autant  que  notis 
avons  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vû^  , 

C  L  I  N  I  A. 

Et  qu*avez-vous  vu?  di-le  moi,  je  te  prie, 
car  dé  toutes  les  chofes  dû  monde,  â  n'y  eh  a 
point  que  je  fouhaite  avec  tant  d'ardeiu*,  que  - 
de  voir  que  je  la  foupçonne  injuftement. 

S   Y  R    Ù  s. 

Premièrement,  afin  gue  vous  foyez  inftruit 
de  tout ,  la  Vieflle  qui  paiToit  pour  là  tnere 
d'Antiphilc ,  ne  Vétoit  pas ,  &  cîlc  cft  motte; 
j'ai  ouï  cek  par  haiara  en  diemin  comme  die 
le  contoit  à  une  autrç. 

ClIXXPHON. 

Eh  qui  eft  cette  autre  ? 

S  t  K  u  s. 

Donnez- vous  patience ,  Monfiem: ,  que  j'a- 
chève avant  toutes  chofe§  ce.  qve  j'ai  com- 
mencé, après  cela  je  vous  le  .dirai. 

Clitiphon. 

Dépêche. 

S  Y  R  u  s. 

D*abord  ,  lorfque  nous  fommes  arrivez  à 
h  maifon,  Dromon  a  heurté  à  la  porte;  une 
certwne  vieille  femme  eft  vefluë ,  qui  n'a  pas 
eu  plutôt  ouvert  ,  qu'elle  eft  rentrée  ;  je  Tâî 
fuivie;  en  même  temps  elle  a  fermé  la  pot-; 
te  au  verrou,  &  eft  retournée  à  fon  travail 

Têm  II  Ë  C'cft 
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jaUfcmpQtuhf  MU  mffÊMm  «M^»  CUm^f 

flMâ  fiudU  vkâm  fuâm  u  élffenu  éxtfmrk;  - 
4®    VU  di  hnfrovifo  ift  interventum  mulieru 

JSâm  M  T$s  didh  tum  ixifimnOMdi  cafiam, 

§lsafùSimd  vhd  confiutuiinemi 

fjitu  cujufyue  ingenium'ut  fit  y  déclarât  maxiftM, 

Ti^^tntem  ttlam  fiuÀçsè  iffifn  ofindspuu, 
4^    Âfediêcriter  veflitam  vfjk  lugubri^ 

Ejus  anuh  canfa,  opiner  y  qti£  irat  marttM. 

Sine  aura  tum  ornaiam  y  ita  uti  ^u£  orm^ttr 
fi^i  ,  .."■  • 

■  I  ■  I    •      . 

Kulh  mdajJi  effe  expoUt^m  mi^kbrî: 

CéÊpUlMs  paff»ej  fmiixtis ,  eiram  caput 

ro    BejeâlHs  neglegenter  y  pdx  f 

^  '  C  LIN  I  A. 

Ne  me  in  Utitiam  firufira  cenjiàas, 

è  T  ktf  S. 

'Èuhèmen  nAkt  :  phima  una  dmiUula 
Erat  :  ea  tixehàt  uha  »  pannls  obfita , 
NegleâUiy  immOHda  illuvie. 

C  L  /- 
REMARQUES. 

3S.  Hic  iciït  opo»tuit,  aut  nus- 
i%jVA«f  ALIBI.]  Ctf  en  CHU  acèafin  ètt  jm%tàs^ 
Muffm.  L'on  fie  pent  rien  voit  de  plpp  beau  qnis 
ses  fix  VoK»  c'eA  une  xegle  génécale  poux  txoaver 
les  caraâeiest  &  c'eft  anffi  ce  qui  Ài*a  Qblijgee  \ 
me^e  cela  <jn  génécal  dans  ma  Traduftion ,  quoi 

Fie  Sjrus  en  faflë  l*appUtarîon^  ;^t^i/«  feulement. 
4  ttou?^  que  ceh^o^  mieozainfiadBÔcirèi^iligue. 

'A  :  iu-A'9\J9 
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Cell  en  cette  ocetfion, ou  jamais»  Monfîeur» 
que  vouajpsQaviCï  i:oiinoître  la  vie  que  votre 
MzttxçSn i  m&ié^  çn  votre  abfençc  :  qum4 
oa  jCurpriCod  wc  fema» ,  .'&  qu*on>nvc  au- 
près d'dlc  à  llicure  Qu'éfle  ff  attend Jç  uioînJ, 
Qû  dQit  itj:^  jpcrftudc  que  l'état  où  oola  tro^ 
ve  eft  tme  fuite  de  (es  occupations  çixlinaires; 
&  ce  font  ces  occupations  ordinaire^  qui  mac» 

Smt  parfaitement  les  indinations  4es  gens, 
arrivant  wm  l'avons  trouvée  qui  travail- 
loit  enTapiflerie  avec  grande  application: elle 
étoit  vêtue  fort  fimplement  en  habit  de  demi» 
£uis  douie  à  cauiè  de  la  Vieine  qui  étoit  qio|> 
te.  EBc  ixçi^  ^  aucun  ornement ,  comme 
font  celles  qui  ne  s'habillent  que  pour  elles. 
£lle  n'avoit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  rdever  îeur  beauté;  fes  che- 
veux étoient  épars •  mal  rangez»  âotans  négli- 
gemment autpqr  de  &  tête»  ahl 

C  1  X  NX  A. 

Je  te  prie  ,  mon  cher  Synw  >  ne  me  jette 
pas  dans  une  faufle  joie. 

S  Y  B.  u  s. 

La  Vieille  lui  filoit  des  laines;  de  plus  il  y 
avoit  là  une  petite  Servante  foit  piu  vêtus  » 
fort  négligée,  fort  malpropre»  qui  travaiiloxt 
au  métier  avec  Antiphile. 

C  L   I- 
fl.  AMV0  •SVÏTIICIK  HiBAl*.]    Lm  VkilU  M 

fUit  ths  Imm.  Smktêmm  ,  t'eâ  propremealia  ffitf*' 
•M»  ^  ma  paflè  âvcc  UjMifefiç  eatre  tes  fts  ql|| 
ibnt  ttticheE  âu  mëriei.  Stétmm  de  fiAMf ,  ftlktotii 
fuhttmtH,  ]e  cioi  <\u*'À  wtj  a  peiiôime  cfui  ne  (bit  te»* 
ohé  de  la  piifcté  te  da  iumxcl  dà  tiMean  qae  T«- 

E  a  <2.  Qv  I  » 
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CLITIPHO. 

fi  hétc  fimtyCliHid^ 
^^    Verâ^  ita  m  tffdOf  quis  te  ifi  fortunaiior  ? 
Sçin*  m  hêàç^  quam  Mm  firdidatam  tyfêr^ 

dami 
Idagnum  iàip^  qUoqki  fignum  efi  domtnam  efi 

extra  noxiom* 
Qj^m  ^us  tam  negleguntur  intemuntitz 
Nom  Mfciflina  eft  eijdem ,  munerarier 
60    AncilUsprlmîm^aa  dominas  qui  d^eStant  viam, 

Pergey  ohficrû'fe^  e?*  tdvé  rte  faîfam  gratiam 
Studeas  inirci  quid  dit^  M  fne  nàminas  i 

sr  R  us.'      ■ 

U^s  dicinms  tediiffô  /e,  &  rogare  uti 
Ventret  ad  te ,-  fnuUër  telam  défend  '■■ 
^^    Continua  9  V  lacrutP^is  opfkt  os  totum  pbiy  ut 
Facile /cites  'defidem  idfiêri  tuo. 

■  -:.  :€:£:!  à  I  A.  . 
Pra  gaudêOp  ita  me  do  ament  ,  uhifim  nefdoj 
Ita  t'tmuù 

CL  J- 
R  EM  A  R  QU  E  S. 

62.   QVI2>   AITj  UtI   lis   DOMINAS?]      ^M*4- 

$-MU  dû  ^Mémd  tu  m* M  $tmmil  Sjfm  yçut  faire  voir 
deux  chotes  à  CUmU,  la  première  àa^^AntjfhUt  a  toû- 
j«Niis  mené  la  mÀnp^iç^j^ndaat  ù» abience ^  ôcla 
féconde  «  qu'elle  i'aime  toùjoors.  Ces  deiu  choies 
font  comptiff»  dan»  le  a4r  Vqs» 

y^m  &  viu  tfi  téidai^f  ù'onimÊU  te  «^  èdtm  ac  fmt. 
Il  a  fatisfait  \  la  piemieie  dans  tout  ce  qu'il  vient  de 
diie>  le  il  va  pideatcmcnt  s'aquitex  de  l'antre. 

é4.  M¥- 
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C  LM  T  I  T  H  9.  ^ 

Si  çeh  cft.  vrai,  comme  je  le  croi,.Cli- 
ma,  qui-dt]^  heiveux  que.toL^  pren^s^ 
garde  à  cette  Servame  qu'il  dit  qui  étoit  li 
mal  vécue,  fi  (aie?  c*ctt  une  grande  marque 
que  la  Maîtrefie  vie  làos  reproche,  quand  on 
voit  les  confidens  fi  n^lîgèz-  :  ^r  c'eft  une 
regte  généiraie,'  on  fiât  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  ùa  veut  être'  bien  re^  des  Mai^ 
trefi^ 


C  L  X  11  I  A, 


Continue, je  te  prie,  Syrus,  &..prens  bieii 
garde  à  ne  te  pas.mre  de  fête  auprès  de  moi 
&ns  fiijet.  Qu'a-  t-dle  dit  quand  tuiH'gs  nommé? 

S  T  B.  u  s.  ' 

Lorfque  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
rptour ,  &  que  vous  la  priiez  de  vous  venir  voir, 
elle  a  quitté  d'abord  ibn  ouvrage,  &danslemi3? 
ment  loii  viûgè  a  été  tout  couvert  de  larm^ ,  dé 
manière  qu'il  étQÎt  fort  aifé  de  recorinoîtrè  que 
c'^toit  de  l'impatience  qu  die  avoit  de  vous  voir» 

C   L  I  N  I   A. 

En  veriJÉyai  tant  de  joie,,  que  je  oeCûoîtî    ^^ 
je  fuis,  après  toutes  les  frayeurs  quç  j'aî  eues. 

64,  MULISX    T£LAUl>BfXÇ(^T.l      Elit  d  d'a^ 

htfd  quitté  fin  onvrép.  ■  Pour  tiadof rcjnot  a  mot  il 
auoit  faUu  dité^  tue  a  d^ijkêrd  qmHf  ir métier  }  cal  ^f* 
U  n'eft  pas  ici  l\»ufrage  ;  mais  le  mêtiec  (ur  lequel 
on  le  fait.  Comme  Wti^tA  At'^écia  teU  âddert ,  de 
Ovide,       .' .    :. 

LfMtf  Bariféfks  M^fpàit  tjeUf^eU. 
C'çfrce  que  Céêm  appelle  jifs^^*  ttlam» 

£  a 
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C  L  11  l  P  HO,' 

at  M  nU  effê  fùbam  f  Cimm. 
o  Jipdim  vm$m  9  Syr$ »  die  qu£  Ula:*/i  altérée  i 

S  t^  US..  * 

70   Aidmmm  t9umè  MMçhêiinKr    •■• 

CL  IT  I  P  H:<K  . 

.  ;  .,       kêmf.jMdBéiukidêm) 

qiêo  illam  e§kf  ëd  nos  fcilictt* 
C  L  IT  I  P  â  O. 
MfMrmmi , 

S  TJLU  S. 
àd  iUfÀ  iffiim. 

G  L  IJ  l  P  H  O. 
0  homims  imftukntem  audaciam  /. 
S  r  R  U  S, 

heus 
fia ,  non  fit  hnè  ferkulo  facmus  magnum  v 
mmorabiU.  ' 

t  L  IT  I  P  ti  O, 
Bù€  vidêj  in  fHèai/ha  tu  tîBrlatédem  h  qfufi- 
tum  y  fceluf^ 
7^   VU  fi  fââyitm  ofodù  fM  té ft$g^m  f  0g$  pe^ 
nmm«  . 
euid  Mo  facias  r 

S  r  RU  S. 

m  9nimi  ' 
,  C  L  Itt  P  H  O. 
ffudy  Êmmi 
S  XR  US. 

fifinds  £cam 

ex  iniJl. 

Jm. 

C  L  h 
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C  L  *  T  r  P'ÏTO  N*' 

Mais  poTir  moi  je  fa  vois  Bien  quetun'avo» 
rien  à  craindre.  Oçar,  Sftui^,  di-moi  à  mon 
tour  qui  eft  cette  autre  doe^  tu  as  parte  ?  - 

S  T'  À  û  s.  • 
Nous  aTO&s  amcfié  YoQ«  Sacchis. 

Clitipho». 
Oh,  comment?  vous  avez  amené  Baccbis? 
tt  iH-moif  penèffd ,  xÂi  U  Doeoe^tu  ? 

S  Y  K  u  s. 

Où  je  la  mené  ?  c%ez  nous  apparemment 

Cx  t  T  r>  a  cr  tr. 
Quoi,  àmoapere?  ^    • 

S  T  m  u  s. 

A  Jui-même.  •   ■ 

C  L  r  T  I  r  H  Ô  N. 

Oh ,  rhorrible  impudence  l 

'      S   Y  R  V  s. 

Savez-Votis  bien ,  Monfieur  ,  qu'on  ne  fait 
point  fans  péril  des  aâfon^  extraordinaires  & 
memorahles? 

C  L  I   T  ÎT  Hi>  H. 

Prends  garde  à  ce  que  tu  fais ,  confias ,  ta  ^ 
veux  acx^uenr  de  la  gloire  aux  d^)eBsdemoit' 
repos;  pour  peu  que  tu  ayes  ïm  pris  tes  me- 
fures,  me  voila  perdu.    Que  prétote-tu  fane- 
enfin? 

S  Y  Dt  V  I. 
Mais... 

€  t  X  T  I  r  H  a  w. 
Quoi,  maisf 

S  Y  K   W  S. 

Si  VOUS  me  vouliez  laifli*  ]^ii«r ,  je-^ous  le  di- 
rois.  C  t  X  N  t  a;  ;':*  . 

Laiffe-te  parler. 

E  4  Ç  t  X- 
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C  L  IT  1  P  H  O. 

.:     S  TK.U  S. 
ita  r$$  eft  k4^.niÊ94  (fMfi  cum, . .  ^ 
CLITIPHO. 

Karrare  occipiti  : 

C  LJ  ]l^,l  A.  .'V: 

Emmvero  retimrt  mqiêfo,  ipi4titnodis  injurtus^ 
Çp    Cl'it^ho,  es,  nequeferr^pâth  w..     ./,!.;':•  > 

C  L  i  N  I  jf, 
.:    4ufiiffàii»f  kfrtk  tfi  :  tace, 

*  C  LJ  T  I  P  H  O. 

*§luidtfif 
V  ,  S.7(:M^  S.  . 

F/i  imare:  vtsfotiri:  vis  y  quod  dis  ilUyfffich 
Tuum  ejfe  in  potiundo'ifnrielum  fion  vis ,  haud 

5f  ^iM^fi»  ^T4fei$tf^-,fV0lle  te  td  quodmn  p(h 

...     teftcêmimff^'    :;■  .     ..  ;-.'..■  . 

jUtf  hétc  cum  Mnjf^nt  habenda ,  Met  im  çum. 
his  amittenda  /unt, 
jPjp    Harum  duarum  co^fdUioi^um  f^unc  utrum  ma- 
lis  9  vide, 
Etfi  1  hcc  confilinm  tUmd  cepi ,  re^ttm  ejfe  ct*  tu- 
tHmfcio:  àfam 

♦  Abcft  l  Volg.    r  Htù  abcft  ^  Vulg. 

a£  M  AKQ^U  ES, 

77*  |ya  sss  jsv  ^me  ifUNC  qjja»i 
èuai  .  •  •  ]  Cm«  Affm  efi  pfêfenttmtnt  CÊmmtû,  \  . 
^^TWf  Tcnt  xailîiret  Ctitiphe»  fc  poilz  y  làiflic  if  cher- 

:   -   '  }     *  chc 


C  L  I    T  î  P  H  O  N. 

Et  bien  parle.  .  "'    * 

Cette  aâàire  efl  préféntement  comne  fi*  •  • ,  • 

C  L  I   T  I  P  H  O  N.  "      - 

Quel  diable  de  galimatôs  me  commencer 
^-illà?  .    .:• 

C  t  I  K  l'A. 

Syrus,  Gitfpfaon  a  rsiiion,  laiiTe  tous  ces 
détoursj  &  viens  au  fût. 

S  T  K  u^s. 

En  vérité  je  ne  pms  plus  mç  contenir,  vous 
êtes.mjufle  en  toutes  maiiietes , Monfieur ,  & 
l'oh  iie  peut  plus  vous  louffiir.  "•^ 

C  L  I  N  I  A. 

Mon  Dieu  >  Qitipbon  >tai-toi  >  il  le  faut  en* 
tondre.'-- 


S  t  ft  V  #. 

Vous  voutet  être  amoufeux  ;  vous  vou- 
lez poflcder  votre  Maîtrcfft  ,  vous  voulez 
qu'on  trouve  dequoi  lui  donner  ,  &  vous 
voulez  ne  courir  aucun  rii|fae  ;  vous  ji*êtcs 
pas  fot ,  fi  pourtant  dcft  ne  îêtre  pas  que" 
de  vouloir  rimpoffible  :  il  faut  prendre  le 
biçn  avec  les  cfaaiges  »  on  renoncer  à  tout: 
voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  aimez 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  pçrfuadé  que  j'ai 
bien  pris  mes  mefures^Sc qu'il  n'y  a  nul  péril: 

•.  ■  car- 

che  une  èomparaîfbn  »  mail  cMimâ.  31  a  de  la  peîiie 
à  I4  txqiiyei ,  il  traîne  ces  éenx  derniers  mots  ftu^ 
tmtn.  Cet  ainfî  que  dans  V^nop^t  le  Çapîupedît»? 
î«^#  »^/  Ccft  a  te  ya^Wc  fcçs.        ^      — 
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Nom  tua  afuâ  f^trem  amicéi  têcum  Jim  mette 

ut  fit  9  cépta  efi: 
Tuntf  quod  iui  argtnfim  fâUicttu'  is,  iodem 

'.kofimvimamvît^z 
Qiùoi  ut  efficenm,  ».  «nuM^  furdas  jam  aures 

rgadîaÉr/U  ntm^- 

'  SÏ  .muJm  hoc  fit^ 

^fiqmdept;  exfenundû  fckt. 

,  .       C  JL  ï,i  f.P  JS  O. 

Âge' agit  aio  ifiim  -^mm  unfilium,  qmd  i4 

afpmulaUtmt^ 
Tuam  amieam ,  i^nf/M^  «j^  amicam, 
C  L  I  1  I  P  H  O. 
fulcrei  tfd^r  W^  ^^^  yâc/'f/  fua  ? 
'An  fa  ijptoque  huitu,jifffur,J^  hdc  ^na  dçdêca- 
ri  eH  forum t^  ,    ^  ' 

£y  *■  V,s. 


■  »      •    ..Il 


Ç  L  iTI  P  H  O. 

epud  eo} 
S  TKV  s. 

•hngumeftf  dîhifkoy 
^^    TtbP  fi  nârrem^  fuamohrem  idfaciam  :  vera 
caufa  efi. 

C  L  ITfÊ^  HO. 

fahuld  : 

miki  expetSéU  tmm».' SU 
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car  par  là  vous  ponvQx  mvoir  votre  Maîtret 
k  chez  votre  perè.aVctvoiisâbSjmEupepeitt: 
de  plus  9  par  ce  moyen  je  .trottvt  l'aige^t  que 
vous  lui  avez  promis  %  &  pow  le^jocl  vo« 
m'avez  nQmpa  ki  t(tQ  fi  fouvayt  »  que  j'en 
âios  déjà  prefi)ue  iburd»  Que  vpus  £iut-il  dab- 
vantage  ? 

C  L  X  t  1.1»  JH  O  K. 

Pourvu  que  cela  foit  ainfî. 

Ah  ,  pourvu  \  filitfS'tn.l'cQEpQriencey  vous 
le  aurez. 

C  L  X  T  I  P  H  o  N.     t 

Oça  9  di-moi  ks  mcfirei  que  tu  as  pii& 
Qum-ce  que  c'cft ?  ;^*i.T. 

Nous  allons  feindre  que  votre  Makrcflc  ctt 
celle  de  Monfiew.  • 

C  L  I  T  I  P  H  o  H^    .... 

Fort  bien.  Mais  je.  teiw  de  me  dire  ce  qu*8 
fera  de  la  iiennc  ?  paffera-t-cBe  encore  pour  être 
à  lui ,  comme  $  une  feule  ne  liu  faifoit  pas  dé- 
jà affez  de  tort  dans  le  monde  ? 

S   Y  B.  U   s. 

Elle  m  faffera  nullement  pour  être  à  M  »  :l!ï 
contraire  on  la  mènent  à  votre  mcre. 

Clitiphon. 

A  ma  mère l  &  hlic  quoi? 

S  TB.  u  s. 

U  feroit  long,  Monfieur ,  de  vous  conter 
pourquoi  je  le  &Js;U  'Htms  doit  fùffire  que  j'ai 
mes  raifons. 

C  t  I  T  ï  P  H  Û  K. 

Cefontlà  des  contes;  ^4uisto]4;€e;^lM 
medi8>îet)çeiimik»^éMfMfflerÉiHrei. .'  : 

S  T- 
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■  s  TRU  s.  ■■  • 

Jéâm,  hdiù  aUtfdy  fi  iftbue  metuis^quâdam- 

'  '  C  L  IT  I  P  BO.     . 

-■•''■■'    huj^fmoJff  ^ecn , aliqmd réferi, 

S  rR  ir5w 

s:  f-Ok  .  ...  ■        maxime: 
Ao  obvtam  hinc  :  âickni^uf  rinjùrtantur  domum. 
CL  IT'IPHO. 

|0O  Qjuiddixfif  -         î   :  t  /  ^   : 

■  5  T  It'U  S}   • 

ademptum  tibi  jam  faxo^mnem  meftwt, 
'il»  aurem  utramvk  ètkù  nr'dormias. 


>  * 


C  L  I  T  I  P  H  a, 

&téid  4go  nunc  f  '- 

CL  l'K  J  A. 

tunit  quoihàm»\*. 

C  L  ir  I  P  H  O. 

'   .    [Syre,  die  modtr; 


fifrum 


ff 


5  TK  U  S. 
âge  m^odo ,  hodu  fero^  ac  nequicquam 


■    "  --:  "  -  C  L  I' 

^    IL£M  A^JIL  Q^VES.  , 

lez.  StUc  »ic.ifo»o}  71XVM.]  fÛAtrÂu 
J^>  Sytu»  pérli  À  nmfiidtmmt»  cht^bw  devoit  dire 
MtoreUeiiKibt  venm,  Sjr$  éBimMh,  Mus  il  eâ  fi 
Hoobté  qtfU  cnmmflilft  it^boU  fu  xsq>pe|lgt jâgrryf  • 
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.  S   T  E   U  t. 

,  Attendez;  j'ai  un  autre  qq)edieQt«où  vou5 
ferez,  obligez  d'ayouer  l'un  èc  Vautre  qu'il  n'y 
a  nul  penl 

CLITZPH0N4 
Ah ,  je  te  prie,  trouves-en  quelqu'un  com- 
me cela. 

-7  S   T  B.   u  s. 

Cela  eft  fait;  j'irai  au  devant  d'elles,  &  je 
leur  dirai  qu'elles,  n'ont  qu'à  s'en  retourner. 

C  L  I   T   I  F   H  O  N.      . 

Quoi  ?  que  dis-tu  ? 

S   T  R   u  & 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  je  vous  ôteraî 
tout  fujet  de  cramte  ,  de  forte  que  vous  dor- 
mirez tranquillement.de  vos  deux  yeux.* 

C  L  I  T  I  P  H  o  s. 

Que  dois-je  faire  préfcntement? 
Cl  I  n  I  a. 

Je  fuis  d'avis  que  tu  profitesL.  ^ 
Clitiphon. 
Tu  as  raifon.    Syrus,  Syrus,  pade  à  moi 

feulement. 

S   T'.R   V  S, 

Allez ,  laifTez-moi  faire;  aujourd'hui  même 
vous  vous  en  repentirez,  mai3  il  fera  trop  tard, 
k  vous  le  voudrez  en  vain. 

^  Il  s\»  VA  m  même  HmfK 

&  apth  cela ,  il  «Kt  ^  CUtôâ^tumm,  m  as  ralioa.  Ce 
defoidce  marque  foit  bien  la  pailîon«  mais  (bas  1^ 
Tndù&ion  cela  n'atuoit  pfliiilit  «1  <ie  giace. 
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C  L  I  K  I  A. 

'Btth^ritfoiê't  fruMre  dam  tket:  nom  nifiU$i 
105  ÊjU*  jfHiféi^fés  pofifNK  ^  ém  nêêmqtum  tibh 

,C  L  IT  1  P  H  O. 

S  r  R  u  ç, 

C  L  î  T  IPH  O. 
Verum  bercîe  Ifihm  tf^  ^rt.    Sjre^  inquam^ 
hius  heusy  Syre. 

S  T  RU  S. 
Concaluh.  $utd  vh  ?' 

C  L  IIPl  »^^0. 
ftu^  f  fifut, 

•    ^         S  y  Air  5. 

jiMtfn  9  dk  quid  eft  T 
^am  hoc  quoqttt  ne^aiîs'lfmpiacere. 

Cl  ITI  P  HO. 

imcy  Syre, 
ixo  tamê-y  ^.nmim  dmorèm^^  c^ftmam  fermitto 
itbiy 
Tu  es  judex,  ne  quid  taccttfmtis  ps ,  vide. 

,...'.-} 'l   .        ••     StRTTB. 
Ridk^lum  efi ,  te  ifihué  me  admenere ,  CUtifhet 
§lùafi  Ifihic  miner  mea  res  agatuKy  quàm  tua. 
Hic  fi  quid  nobis  foriè^'ÂdvWfi'tvenerit , 
IIS  ^ié$Êntfm'a$a  n/éfrf/dihuic^ikûmim  veriera^. 
^^^inûftdpter  Ékç  res  tfemqiMTf^negkôluiejimîèf. 

Sed  iflum  exera,  ut  fitétm  ejfe  adfimuîet. 

CL  h 
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C  Z.  I  N  X  A. 

Je  fuis  d'avis ,  dis-je ,  que  tu  profites  du  bien 
qui  fe  prcTeiite;  car  tu  ne  fais  pas  û  jamais  tu 
retrouveras  une  pareifle  occafion. 
Clxti»hon. 
Syrus>  hoIa»  arrétCy  te  disrjc» 

S  T  B.  u  s. 
Criez  »  criez ,  je  né  hiflcrai  pas  d!a]kr  mon 
diemin. 

Glitiphon. 
Tu  as  raifbn  en  vcrké;  Syms,  Syrus^hola, 
Syrus;  encore  une  fois  »  ari^te. 

S   T  &   V  s. 

Mon  homme  Yz  eu  chaude;  que  voulez-vous? 

C  L  X  T  1  »   H  O   N. 

....  Rc¥ien»  irvict^ 

S   T  B.  u   s. 

•  RttHCP.mevp||la^queflttcvoalcz-vous?i*a^- 
jrài'bëan  fhire,  vous  direz  encore  que  cela  ne 
vous  plaît  pas. 

C  1  I  T  X  F  fl  O  M. 

Biàiloin  de  oda,  mon  dier  .Synis >  je  me 

remets  entre  tes  .mains ,  jf  jtfatpaodpnoe  {am 
amour ,  mon  honneur  &  nxôn  repos,  fc  fçxi 
fais  lé  maître,  prêns  garde  feulement  de  nfê- 
tre  point  blâmd 

S   T  K    u   s,  ,     ' 

Voila  un  plai£ifit  avisa  me  dofmer,  comme 
il  j*avoismoii2sd*iQter^àce}s^<(^vou9-mê9ic; 
fi  par  ma&eur  cette  afiàire  n'juAoit  ptsiéiiffi^, 
vous  en  feriez  quittepour  quelques  reprimk&dlB 
que  vous  auriez  à  efluyer ,  mais  Thommc  qui 
vous  parie  n'en  feroit  pas  quitte  à  ^  bon  marçhp  9 
cjsft  pourquoi  vous  pouvez  jyigçr  fi  je  îiçgUg^er^ 
rfen.  Mais  obtenez  de  Cliniaqi^'il  uBk  femblant 
que  Bacdbis  eft  fa  Maitrefle.  C  l  i- 


i 
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C  L  I  N  X  Ji. 

fciliut 
JFâiinrum  m$  êfi,  m  eMmjam  ns  rtdiit.  lacwf^ 
Vf  fit  necejfe. 

CL  l  T  I  P  H  O. 
mérita  amo  te ,  Clinia, 
C  L  I  N  I  ji. 
120  Verumilla  ne  qmd  tstubet, 

S  r  R  U  S. 

perdoHa  eft  probe, 
CLJIIPHO. 
At  hoe  JernireTf  qui  tam  facile  fotuerîs  . 
Pérfuaàere  iUi ,  51^4  [elet  quos  fferneri  ! 

a  T  R  u^. 
In  iempon  ad  eam  veni,  fiêdrentm  emàitm 

•Pritnum.  nam  quendam  *  miferum  ofendi  ihi 
militem, 

Î2J  ÊJH  no£iem4^rantem*  Hoc  arte  traâlahat  virum, 

',<4¥tidHm  ut  iUius  animum  inefià  ineenderet, 

SaUmque  ut  effet  ofud  te  quam  gratijfima. 

Sed  heut  tu  9  vide  fis  nequid  imprudens  ruas» 

Patrem  novifti  ad  has  res  quÀm  fit  perfpicax  : 
»  Vttlg.m^emm,  130  Ega 

117.  SciticVT  pAervft'VM  m  z«se.]  Cela 
fmiÊmà»  je  lêfmâL  Oette  fapon  dfe  p^der  eft  icmac- 
^oafcl^i  LÊÊtreoê  s'en  eft  fenri  dans  le  11.  livre. 

SidUctt  tffi  j^Mêfa ,  téU^tm  mm  fqtudida  confient.     , 

123.  QV0>    KSKVM   OMNfi/M  XST   PXIMUM.] 

Jtt  inns  r««rff  Ut  affaireî  c*eft  ee  qH*U  y  m  de  plus  impôt' 
Ume%  li  t  tcadoit  ce  mot  à^Hepode, 

^Q|l^r  Ji  lui  Trimf  Jtç/içtt, 

22;.  Hjic 


> 


L'HEAUTON-TIMORUMENOS.    8t 

C  L  I  H  I  A. 

Oh  y  cda  s'entend»  je  le  fierai;  &  la  choie 
eft  préfentement  en  tel  état ,  qu^u  eft  abfolu* 
ment  neceflkire  que  je  le  faffe. 

Clitipho.n. 

Je  te  fuis  bien  obligé,  mon  dier  Clinîa* 

C  L  I   N  I  A. 

Mais  Tafiàire  eft  qu'elle  ne  bronche  pas. 

S  Y  B.  u  s. 

Ho  y  elle  eft  parfidtement  bien  inftniite» 
Clitiphom. 

Mais  je  fuis  bien  ftirpris  que  tu  ayes  pu.  h 
perfuader  fi  facilement ,  car  quelles  gens  ne  re- 
Dute-t-elle  pas  tous  les  jours } 

S  Y  k  u  s. 

Je  fuis  arrivé  chei  elle  juftemcnt  dans  le  mo- 
ment favorable ,  &  dans  toutes  les  afBdres»  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  carj'y  ai  trouvé 
un  Capitaine  qm  la  preflbft  vivement  ;  elle  mc- 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d'adreffe  ;  trour 
vant  toujours  des  prétextes  pour  le  refufer ,  afin 
de  rcnflaraer  davantage  par  ce  refus ,  &  de  vous 
en  fiaire  en  même  temps  un  facrifice  qui  vous  fût 
agréable.  Mais  à  propos,  Monfieur,prcnexbîen 
garde  de  ne  rien  faire  imprudemment; vous  con- 
ûoiiTez  votre  père;  vous  fàvez  comme  il  voit 
clair  en  ces  fortes  de  chofes.  Orcft*ilquejelàila 

peine 

12$.  HmC   AYTZ   TIACTABAT  TXKUM.]  Elle 

mttiêit  at  hêmm*  étvtc  bféuutup  d*âirejft,  Cai  c^ef'  là 
une  grande  adic0e  de  faire  )l  tm  amant  un  facrifice 
de  Ton  xifal ,  de  manière  que  ce  tifal  n'en  (pk  qqe 
plos  amoureux }  voila  aum  pouràooi  Sjrus  vient  de  ^ 
dire  \  Clhtphm  qu'il  étoit  arrivé  AàBéûthis  daili  le 
itioment  favorable ,  puis  qu'elle  imkgcoit  \  lui  pkite 
en  lui  faaifiaiii  iôn  xivaL 

Tmi  II.  V      *  II.  IK- 
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130  Ego  te  autem  noyi^  tpiàm  ejfe  foleas  tmpounss 
Inverfd  veria,  éver/as  eervkes  tuas-: 
Gtmtus  y  firtâim  9  tuffiff  riftu,  aifitfii. 


>    1 


Ç  L  IT  l  P  H  0.^ 

S  t  RU  S. 

vîdefis, 

C  L  I  T  I  P  H  a 
tfitemet  mir^ere. 
S  X  R.  US..       .  ' 

$^  quim  ci(6  fmn^  conjkutA.  miilkrif  ï 
C  LIT  I  P  H  0./ 
135  Uhifunt}  cur  retms.} 

^  X  R  US. 
ï    .  pim  num  h^  non  tfi  tUA>, 

Ù  L  IT  l  P  H  <X 
Sâû  f  afi^. fatum.;  at  n$tf^  interm  : 

sr  R  US. 

nihilo  mégïs, 
CL  ITi  P  H  O. 

Sm,  ... 

i  TR  U^S. 

CLITZPHQ, 
quâfo  fatdiffer, 
S  T  RU  S. 

■  ■'  ■  vetâ.' 

C  £  /• 
'         !l.E  MA  R  Q  V  E  1 
Jl.  I W  r  1  »s  ji  •  r  X  »  1  A.  ]  V»t  mêU  k  d^hte  entên» 
$i,  <?eft  ce  (m  f^i  api^e  virbmm  ftffkxéàih^ 

tè  Qa'eUe  ne  dlfe  poînt  4ei  mots  \éoMt  entente. 
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peine  que  vous  avez  à  vov^  opmenir.  Je  connois 
vos  mots  à  double  entente,  Vagilitéde  votse  oujm 
qui  fait  aDer  votre  tc^e  <:opune  une  girouete, 
votre  manière  de  toufler,  rire,  aachcr.  Trê- 
ve à  tout  ce  mancgc-là.,  Je  vous  prie. 
Clitiphon. 
Tu  lùjE  donneras  des  louanges. 

S  y  R  u  s. 
Prenei-y  bien  garde. 

Clitiphoji* 
Tu  m'admireras. 

S  T  R  u  9. 

Mais  nos  femmes  oous  ont  fuivi  de  bien  près. 

Clitiphon. 
Où  font-elles  ?  pourquoi  me  retiens-tu  ? 

S  Y  K  u  s. 

,  Dis  ce  moment  tBe  a'jcé  |AiR  à  vzsHL 

Clitiphon. 
Oui,  diez  «non  porCp, ç'entenl  ;  Mais  içn 
attendant... 

S    r   R  V   s. 

En  attendant,  point  de  nouveUes, 
Clitiphon. 

Permets-le  moi.  •- 

^   T  R   F  s..  . 

Je  ne  le  fouffirai  pas,  vous  dfs-je. 

C  L  I   T  I  P  H   G  \K. 

Eh,  je  t'en  prie ,  im  moment. 

S  Y  R  y  s.  '^ 

Je  vous  le  défends.   '  """ 

Cl  I- 

t9H,&c,  C*eft  propicmept  un  icpii  mobile*  ilexible, 
^lù  toiufie  facUoDQtnt  «  .conupe  Vil  étoit  fUimasii^ 
c'eft  pourquoi  Litàen  a  fort  bieo  ^t  du  laioemema- 
aiexe  TÇfix/i^of  i ^juxAft^-^iueV.  «/»  cou  nrnfu» 

F  z 
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CLITIPHO. 
SMam  féUmare. 

S  TRU  S. 

àbeas  9  fi  fa^s. 
CLITIPHO. 

00.  qmd 

s  TRU  s. 

mandât. 

CLITIPHO. 
SfiUcem  hcmimm! 
S  TRU  S. 

amhula^ 

ACTUS  SEGUNDÛS. 

S  C  E  N  A    IIL 

BACCHIS:  AHTIPHILA.  CLINIA. 
STRU  S.    CLITIPHO. 

3  A  C  C  H  I  S. 

inDipolf  Amiphila  nua,  laudo  te,  &  fortu-^ 

XL         natamjudicoy 

Id  qutêm  ftuduiftf,  ifti  fihné  motts  ut  conJmiUs 

forent  : 
yMmoftê;  itâ  me  Vit  amont^  mtroTffi  te 

fibt  ^mfqne  exfeth.  ' 
•JHam  mihty  tfuale  inpnium  hakfts  tjuh  indi- 

de  orattê  tua. 

S  Et 


t. 
* 
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Clitiphon, 

Au  moins  que  je  la  ialuë. 

S  Y  B.  u  s. 

Si  vous  êtes  iâge ,  allet-vous-eo. 
Clitiphon. 
Je  m'en  vais.  £t  celui-d  ? 

S  T  K  u  s. 

Il  demeurera. 

Clitiphon. 
Ah,  qu'il  eft  heureux! 

S  Y  &  u  s. 
AHez  feulement,  marchez. 

ACTE  second; 

SCENE    III. 

Bacchis.    Antiphilb.    CliniaJ 
Syrus.    Clitiphon. 

Bacchis. 

"CN  vérité  ,  ma  chère  Antiphile  ,  je  vous 
•■-'trouve  bienheureufe ,  6c  vous  méritez  tou- 
te forte  de  loUanges,  d'avoir  pris  foin  que  vos 
mœurs  répondiflent  à  votre  beauté;  je  ne  fuis 
pas  furprife  que  tout  le  monde  vous  defire,  car 
je  puis  juger  de  votre  vertu  par  la  convctû- 
tion  que  je  viens  d'avoir  avçc  vous  :  &Ioflquç 

F  3  *      je 
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5    Et  quum  egomet  num  imcum  m  tmmo  v'ttam 
tuam  confiderâ , 
Adeoque  voftrarum  omnium ,  vdgus  quA  ah  ff 

fi  fig^^g^^^  > 
Et  vos  effe  rjflîtrfmoéR ,  O*  p^s  nonefe^  haud 

mtrabiU- efl. 
Nom  vobis  expedif  efi  bottât  t  n^t ,  quièufium 

res  efl ,  non  finunt, 
§luifp€  forma  imfmlfi  mflra  nos  amatores  co- 
lunt  : 
lo    Hétc  ubi  immtnuta  efi  „  illi  fiéum  animum  alto 
conferknt, 
Nifi  frofpe^um  interea  aViquid  nohis  efl,  défera 

,  t£  vtvimus, 
Vobis  cum  uno  femd  khi  atatem  agere  deeretum 

efi  viro , 
dtf'^  mes  màxttniê  4fi  ùmfmilit  vofiràm  ;  M 

Je  ad  vos  applicant  ; 
Jl§ç  bnmficiê  utrh^  ab  têtrifijm  vero  dovinfi' 
thtni  y 
15    Ut  numqua^  ^lla  amori,  voftxo  incidtre  pojftt 
calamhas, 

ANTIPHILA. 
Nâfi'to  aliat  :  me  «jmâem  fimfer  fch  fetiffèfi- 

dulû , 
Ut  ex  illius  comtnodo  meum  comfararem  cent' 
modam, 

C  L  h 
RE  MA  R  Q^U  ES. 

m 

%,  Nof  »  <^I»U»  CVm  l.S't  SST,    ifUt    s  I- 

li  V MT.]  Mm4  tum  m  U  famions^  «r  Us  gtus ,  ôcc.  La 
tena  eA  kxiée  même  pat  les  petfonnes  m'y  ont  re- 
ttoiicé.  Bâcdm^fM  tecaTex  icTla  vit  qa'me  mené  de 
9t^  iq«cttr  U  fÎMte  iàç  la  occeffiie.  Emfttib-fnve*' 
le  >  car  qui  cftrcc  qui  raDj^tchoîl  i'abûid  de  faice 
teqii*%/to^AtfrafÙfc? 

x(.  Nxs- 


i 
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îc  confidere  la  Hiamaie  âe  vivre  de  toutes  cel" 
les  qui  Comme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
tout  le  lâonde^  de  qui  ne  fe  dooàeiit  qu'à  uA 
feul;  je  trouve  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
vous  ayez  ks  inclinations  homiètes  y  8c  que 
pous  ne  les  ayons  pas.  11  vous  eft  avantageux 
d'être  ainfi;  mais  nous  ne  le  fauhonsy  car  ks 
gens  avec  qui  nous  avons  à  vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
^ue  pour  notre  beauté,  fi-tôt  que  cette  beau- 
té dumgé ,  ïà  changent  aulTi ,  &  portent  ail- 
leurs leurs  indinations;  de  foxtc  q«e  fi  nous 
n'avons  été  im  peu  prévoyantes  y  nous  nous 
trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde  ;  ^ 
pour  vous,  lors  qu'une  fois  vous  avez  refi^ 
de  pa&r  toute  votre  vie  avec  un  feul  homme 
dont  l'humeur  vous  convient ,  vous  avez  le 
plaifir  de  voif  qu'on  s'attache  abfolument  à 
vous»  8c  vous  êtes  liez  également  par  ce  choit 
que  vous  avez  fait  l'un  de  l'î^utreL  ;  de  forte 
qu'il  eft  impoifible  que  votre  amour  finiffe  ja- 
mais. 

Antiphxle. 
Je  ne  fai  pas  ce  que  font  les  autres  ;  mais 
je  fai  bien  que  pour  moi  j'ai  toujours  été  ap- 
pliquée à  faire  mqn  unique  plaii^  de  celui  ae 
Clinia. 

C  t  X- 

:  3^.  Kif  CXO  AiD-fAt.]  y*  m  fai  f^  c9  M /km 
Ut  Munt^  Le  cvfflftve  d^^^tntfhHr  cft  admirable  ]t 
n'y  a  rien  4eecHMnte  dans  fa:fcfta«  éïc  ne  fe  mlp 
le  point  de  ce  que  font  los  autiès  ^  ainfr  la  peiK  en 
nocidcM  ^khenx  qni  airivent  k  toutes  ces  chéaniret; 
n'a  rien  cmaîàméilvà  faire pidMh:»  ki pam  ^d- 
le  a  plis.  * 

F  4  20.  Sr-> 


iS    HBAUTON-TIMORUMENO& 

CLIN  I  A. 

ah! 
Brg9  y  mêajimtifhUa ,  tu  nunc  fola  redmem  m» 

in  téuriam  facis, 
Nam^  M$m  éhs  te  âbfum  omnes  mihi  Uborm 
fiurt  y  qucs  cefiy  Itvesy 
^o    Prdterquam  fui  carendum  qtâûd  eraL 

S  r  RU  S. 

credû, 
CLITIPHO. 

Syn ,  vix  /sdfkrâ, 
Hoccinêf  nu  mlfirum^  non  Ikere  meo  tmao  m* 
gemmnfiwf 

S  rR  us. 

imo  y  ta  patnm  tHum  vsdi  êjfe  habiium  ,  iiin 
9$iam  duras  dabit. 

B  A  C  C  H  I  S. 
^imfnam  bk  adoigfcens  eft  y  qui  intuitur  nos  ? 
AHTIPHILA, 

ah  y  ntine  nu  y  obfecro, 
B  A  C  C  H  I  S. 
'Amaboy  quidtibiefif 


A  N- 


K  £  M  A  R  Q^U  E  S. 


'•20.  Stis>  tix  surrxt*.]  Sjrus ,  je  ne  puis 
me  rtttair.  Tous  ceux  qui  ont  ttavaillë  fui  Ttreme  ont 
été  ttompez  en  cet  endioic ,  cac  ib  ont  fait  dire  ceci 
pu  dmU,  foa»  piécexte  que  Spmt  a  dit  à  CUtiphon  ^ 
M  fin  de  la  Scène  ptëcedente  »  mnkmU^  àtln^vm-en. 
Mab  ils  dévoient  bien  lèntii  que  CHùphen  étoir  trop 
«momeox  pour  obéît  fî  factlement»  écpoui  s'en  al- 
ler fi  volomieis  ,  il  demeuie  caehé  en  quelque  coin 
da  Theatf^  pour  fcdc,.  &  pont  emendte  (à  BêubuyU 
^l^îX  àt\Spm9J9mfmfUumr«iink.    CeU 

feît 
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CLINlâ.*' 

Ah  9  ma  dio'eÂûéphik ,  tous  êtes  anffi  h 
feule  caufe  de  mon  retour  ;  car  ècçm  que  je 
vous  ai  quittée  >.  toutes  les  fatigues  que  j'ai 
eues  n'ont  été  rien  au  prix  du  cbagriu  de  m 
vous  pas  voir. 


T. 


S  T  B.   U  s. 

J'en  luis  peribaéé. 

C  L  I  't  1  P  H  O  K. 

SyruSy  je  ne  {mis  me  retenir.    Malheureux 

e  je  fuis  !  faut-il  qu'il  ne  me  ibit  pas  permis 

me  fatisfairc? 

S  T  R  n  s. 

Oh, vous  n'êtes  pas  aùbout,êcdeIlmmeur 
que  je  connois  votre  père,  il  vous  en  fera 
bien  avaler  d'autres. 

B  A  C  C  H  I  s. 

Qui  eu  ce  jeune  homme  qui  nous  r^arde? 

Antiphile. 
Ah,  foutenez-moi ,  je  vous  prie, 

B  A  c  c  H  I  s. 

Qu'avez-vous  ? 

Ak- 

^  //  dit  ceU  [fni  p^iUê  Ptmni4ê  s  elle  m  Pé  péi  m- 

îût  un  jeu  de  Theatie  fbit  agréable,  &  peint  admi- 
xablement  le  caraâere  de  Clittphm,  Cette  xematqae 
cft  de  mon  peiel  &  je  ne  doute  pas  qne  ceux  qui 
aiment  Ternue  ne  lot  en  fii^enc  bon  gré 

22.  DX  V  XTI  Ail  »U«AS   9ABIT.]      Il  "VUS  m 

firé  bùn  Mosler  d^smrts,  ïl  ne  fuit  xicn  changex  à  ee 
paiTage.  Duras  daUt ,  on  fôos-entend  plagéu ,  &  déÊn 
flaiat  cft  dit  comme  i«»  iSm^  déort  vmtturé  »  dans 
Viispli,  Ovide  8c  iiMncy. 


9A    HSftUTON-TIMOJUAfBNOS. 

A  N  T'I  P  H  IL  A. 

di^firu  nùfir** 
M  AC  C  H  1  S. 

A  N  T  I  P  H  I  L  A. 
videof^  Cliniam ,  an  non  ? 
B  A  C  G  H  I  S. 
quem  ^nd0$} 
C  L  f  N  I  A. 

falve^  animé  mi. 
ANTIPHILA. 
O  mi  9xfi9Si4te  Clinia  »  falvi» 

CL  l  K  I  A. 

0$  Kfak$fi 

A  N  T  I  P  H  l  L  A. 

Sdlvom  vtnijfe  gaudtcu 

C  LJ  N  lA. 
umw9  /<• 
25    Antiphilay  mâxumê  anime  *  ^xffeâiata  tmo  f 

S  r  RU  S. 

Ji9  fntro  :  nom  vos  jamdudnm  exfpeâîat  fenex. 

*  Vulg.  iXêftéUé, 

R  E  M  A  R  Q^tr  E  S. 
Z4*  Qvi9  STUPis?]  D*§H  vm vient cttte  défailUnee. 


rMrmvi 


ACTUS 
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An  t  I  p  fti  i.  j» 
*  Je  n'cû  pws  j>lus; 

B  A  C  C  R  I  C 

D*DÙ  tous  viott  cette  dââOsnce  2  . 

ANTIPHIX.& 

fftke  Clinia  que  je  voi? 

B  A  C  C  H  I  I. 

Qui  voyei-Tous? 

C  L  I  N  l  A. 

Bonjour,  ma  cheie  Andphik. 
Antiphils. 
Bonjour,  mon  cher  dinia,  que  j'avois  d'im* 
patience  de  vous  voir  ? 

Ç  L  I  M  I  A. 

Comment  vous  portei-vous  I 

Amtiphile. 
Que  j'ai  de  joye  de  vous  trouver  en  bonne 
fanté! 

C  £  I  M  I  A. 

Eft-çe  bien  vous  que  je  tiens,  mon  Antiphî- 
le,  que  j*ai  dcûrée  avec  tant  de  paiSon? 

'S   T  B.  tl  «. 

Entrez  au  lo^s ,  car  U  y  a  déjà  long-temps 
que  vpus  faites  attendre  notre  hùn  homme. 

On  avoit  mal  expliqué  cet  endroit ,  Jhftn»  ûffÂSc 
là  tnobtr  enfiâtiji,  Bc  non  pas  sWtmour» 


f^^ 
^ 


fu/^e»;/^ 


ACTE 
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ACTUS    TERTIUS. 

S  C  EN  A    I. 

m  •  T  • 

f  & 

C  HK  E  M  E  S.     ME  N  BD  E  MUS. 
CHREMES. 

X^Ueifih  hoc  jam,  tejfofidtare  oftïum 

ILEMAKQ.UBS. 

X.  Lucisc  i«  koc  JAM.]    Il  €Êmmmce  dij4f  à 
fâki  jtmr.    Dans  cette  façon  de  parlei  hœ  fê  rappono 
àoiÂMi,  qui  c&  fbas-Qucndu»  cac  on  dit  cela  en  ie« 
gaidam  le  ÇitL  fUmu.  dans  le  CmtHlù,  1. 1 1  r. 
Nâm  kte  ^midim  idép$t  hâmd  muUê  p»ft  luce  lucebit. 

On  ne  peut  pas  doutée  qae  cette  Comédie  n'aie 
été  joaée  à  deux  icprifêss  les  deux  premiers  Aâes 
fiucnt  ioiME  le  (bit  amès  le  couchet  du  Soleil,  U  les 
tiois  auues  le  matio  a  la  potote  du  joni.  L'interval- 
le qui  fepate  le  fécond  tt  le  troifîéme  Aâe.  eft  rem- 
pU  pat  le  (bupec  qui  fe.fût  chez  Chrêmes  dans  uoe. 
nnit  de  d^ançhe.  La  Fête  ^ue  l'on  célébroit  aloi^ 
donnott  à  Hnumire  la  liberté  de  hattageraînfi  fa  Piè- 
ce, &  TtrtHu  a'étoit  pas  oblige  de  xien  changet  \ 
cette  conduite,  parce  que, comme  lès  Comédies  é- 
toient  aufli  jouées  ches^ li»  Aa*4ûi'  dans  les  Fêtes  (o* 
lenmelles ,  ces  Fêtes  poofoient  donner  lieu  à  Ttrmu» 
de  iùivre  le  même  partage.  Epgrépbms  qui  a  fait  det 
Commentaires  fur  cette  Pièce,  a  crû  que  cela  étoit 
iàns  exemple.  Mais  il  s'eft  trompé.  ]'ai  fait  voie 
<Kk**^nfiêplkmt  avoit  fait  la  même  chofe,  &  que  les 
demi  pxeipiets  Aâcs  da  Flmm  fivcnt  jouez  le  loir,  & 

les 
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ACTE    TROISIEME. 
S  C  E  N  E    I. 

#  «  a     • 

Chkemss.    Msnbdbmb. 

c  H  R  B  M  E  s J 

IL  commence  d^a  à  faire  jour;  pourquoi  ne 
vâîs-Jè  donc  pas  tcM  à  l'heure  heurter  à  fa 

per- 
les trots  aiDtrcs  le  kademaui  an  matiii»  &  que  l'ia- 
tcrvalle  du  fécond  ao  troifiéme  Aâe  eft  zemftti  ptr 
le  Toyage  que  F/ifM«  fait  an  Temple  é^E&mU^e^  où 
il  pafle  la  nuit.  Si  l'on  favoit  bien  predlètoent  è 
quelle  heure  s'oa?re  le  Théâtre  dans  ^rifêphânê^  on 
trouveroit  fans  doute  qve  la  libcR^  qu'il  a  prife  ne 
Jnî  a  pas  £iit  palTet  la  le^  4es  douaeheaietc|mdot* 
fcnt  limitée  l'a&ion  Thâtialc  11  eft  au  moina  cer- 
tain que  Tmna  ne  la  paflè  point  ici*  dcqu'ileftanffi 
segnlier  en  cela  qu'en  tout  le  xefte.LeTheatie  d*oa« 
ne  apfès  huit  heure»  du  fbir»  les  deux  pr cmien  Ac« 
•es  ne  durent  tout  a»  plus  que  deux  heures,  on  fou- 
PC»  de  je  veux  que  cet  intervalle  dure  ûs.  on  fepi 
hentea.  Le  rtoiuéme  Aâe  commence  s^  U.  petite 
poilue  du  joiu.  comme  Tênmê  a  en  foin  de  le. nus- 
qnei  M  en  faifaot  dire  \  Cbrmisf  Liteifck  hœ  j^m» 
H  il  commence  d^a  \  fiûre  foui.  ''  Aînii  les  trois 
Aâes»  qui  ne  fauioient  dorer  plus  de  trois  heoies» 
finillènt  avant  les  fèpt  heures  dii  matia  Mais  ce  qui 
mérite  d'être  bien  remarqué  ici,  c'eft  que  ce  troim^ 
me  intervalle  entre  dans  Paâion*,  &  devient  tmepat- 
tie  du  iôjct  au0i  hM(picd90$*Arifhflmni,  C'cftdans 

ctt 


94    HEAITTON-TIMORUMENOS. 

BêêUfii  4tfijMifimmm  hn  mllêjMiMgê.  ! 

'Vèmrn,  iàm  mktm  im/mm»  hum  tam  cmm- 
cimrkr. 

Cum  illi  mhîl  firidi  ex  indktù  Jiet  f 

Htuid  faciam  :  nâm  »  epiod  pcnr0 ,  adjutabù  fi* 

ï  , 

Item  ut  jUium  meum  amice  atque  équali  fuù 
Video  infervire ,  ty  fçcmm  ife  m  negptiis. 
10    Ifotfi$ff^/eti4s^^^¥mfintifts..0tfiqw»    à 

MRNEDEMUS. 
jùet  sg0  preftâh  àtftfm  egrtgit  éid  mifiriàî 
Nafusfiem,  mte  tUtid  fm/km  efi^  cptod  'vâ^ 

Ihctj 
X.£MÂ'|LO  UE5. 

CEt  imtmékt  q«e  dtrmiAi  t$f^çûk  des  libett^qae 
Cikiplm  fBcmi  «vec  &Mlrir,8c  c*eft  jct  qui  doaaeliai 
àtoor  liB  )cn  de  The«ie  is  isBifîéiiie  Afte.  Si  ki 
GiiciqQCt  avoieat  bUn  pritfgofde^iida ,  ilsif aoràiMjt 
îanuit  éent',  Hi«  ^  ïUam  é*  «unir  OmmâU  ejk 
y»  CencCMoAc  dft  v«ide,  31  y-  a  4a  tempe pada.^ 
On  œ  Camok  laife  oe  topcocfae  \  Ttreme,  paUqne^f 
qoHif  appellent  wAét  oc  -tcnift  pefdu  »  vafiim  4f 
kûm,  aune  liaiim  necd&iie  avoc  le  iiijet>'&  <|i^i 
en  eft  «dme  te  foodemèat.  Si  Ttrmcê  avoit  paitagi 
Cl  Yieot  <itf*inani«fé'qiie  cet  M»ervâlle«'^  poiii^ 
fait  fMrie'de  Oèn  (îi)ci,  eela  amoitete  ridicule  àcitt' 
fiipoitaMe.  Si  Ton  faifeit  aHfoiiMl*hui  fouer  leemtt» 
meaeeoieiic  d*iMie  Pieoe  de  JMIûw,  &  demain  lafia, 
il  oTy  a  pec(bnne  qui  ne  le  «Mqait  de  ce  partage» 
audi  TffwiM  8c  Mmméte  éMMR  ciop  habiles  foac 

piea- 
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pont  àe  notre  vdfin>afin  de  \xà  apprendre  le 
premier  que  iba  fils  dft  de  retenir  Pqaoi  qu'on 
me  dife  que  œ  jetiûeçttçon  ne  vwtt^qtfil 
k.&die;  Mais  vo^tla  dookor  qoé  ce  pati- 
vre  père  a  de  l'abfencedefon  fils  qu'il  aime  fi 
tendrement,poùrroi8-je  M  cadier  un  bonhc^ 
qi^ti  aâend  n  peu  ;  fur  tout  pilîjs  que  dâà  lie 
peut  faire  aucun  tort  à  ce  jemie  gjiïçoti.  ^ 
veritéjenefauroi$ m'en  empêcher;  ôcjefirvl- 
raicebon^homme  èntoirtccqu^meferapoflS- 
ble;  &  commA-oioii  fik  &:  k  ûeh  ftint^fort 
unis,  &  qu'ils  vivtnt  dans  une  parfaite  amitié, 
&  n'ont  rien  dé  *ca:dhé  Tim  pour  Tautre ,  il  çA 
jufte  que  nous  autres  vieillar<teHOtt&S^ÎVion$'-de 
même  enfetnUe,  SC'que  im)u^  nous  rendions 
tous  les  bons  offices  que  nous  pounons. 

.-  Ou  je  fim  né  plus  que  tous  les  autres  faom- 

.  mes  pour,  la  pdne  ^  pcArks  ennuis ,  ou  ce 

qu'on  dit  d'ordinaire  eftfaux,  que  fe.  temps 

em- 

prendre  dcjCesBbcttez'.,  fis  'comu>îflbî«it  trop  bien 
l*arc  du  Théatie.  On  cioi|?«cQii  aujbuid'hui  des  oc> 
caûoDS  où  Ton  fonfioit  faiie  avpç  grâce  ce  qu'ils  ont 
fait,  &  où  ce  feicitmeme  une  neceflitë  de  le  fairq 
mais  pour  cela  il  faut  ^c  l'ad^edc  &^  du  jugement. 

tn  fut  U  fttmm  k  lui  éffrtndn.  Mon  peic  lifoit  ,m'- 
w  i  mê  uf  fiiatt  comme  dans  la  féconde  SteM-Jb 

Vt  hancUtitiam  nte  tpwânti  ptmi^s  ti  éjùirem  demi, 

21.  AUT    160  T1*>1Ct'o   IMOIMIO  J^GXI- 

«ISA»  MISSE  tAf{]  Omjefimâ»épim  Mgtnu  la, 
^MVM  Immmm.  Mtmdtm»îonàtHmtâ&>nAs\à^iMr^ 
te  d«  fcMic  pour  letoamec  \  fan  tra?flilCar  H  a  déjà 
die  qu*U  ne  vent  fe  doma  'aucim  idâchc.  Cela  cfk 
&it  bica  Goadai^* 

ai.  Va- 
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Nom  mM  ifiudan  fpMÙlk  0ugefcit  maps 


C  HJBLB  M  iS  S., 

^Menêdmêi  filve:  nuntfmm  apport 0  t'éu 

Cujutjmêxtme  t$  fifn  péit^^m  cupis. 

:   .       M  E  I^E  DM  MUS. 

à  H  Mi  E  M  à  S. 

yakf  f  au^  vivh. 

MEME  DE  MUS. 

CHREMES. 

•  hk  apud  me  daêTi 

_  ,M  E  NS  D  E  M  U  S. 

CHREMES, 
ficeft. 
,:.'   M  E  N  E  D  E  M  U  S. 

C  H  R  E  ME  S. 

eèrfe. 
ME  NMD  EMU  S. 
.   .        ,        Clmta 
Memtwmi 

CHRM 
REMAKQ^tJ&S. 

2X.\Va&BT  âTQJL/B  T.IiriT.]  U  fi  PêHê  fit 
Ifim,  Le.Lttin  dit  moc^  mot  :  il  fi  p^rte  bien  &  ^ 
pUm.di  OM.  Chrtmh  devoit  difc.  Il  eft  plein  de  vie 
tmnt  •  fc  il  (è  pone  fba  biea«  94§f.  Mais  comme  H  ^ 
fUm  de  v$$  n6  xafitfc  pas  fi-tôt  oui  pcte  plein  d*a£ 

ftftio; 
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emporte  nos  chagrins ,  car  chaaue  jour  je  icns 
augmenter  ceux  que  j'ai  de  rabCence  de  mon 
fils;  &  plus  il  y  a  de  temps  qu'A  m'a  quité , 
plus  je  dcfîre  avec  impatic^ice  de  le  revoir,  & 
plus  j'ai  de  regret  de  l'avoir  perdu. 

C  H  II  E  M'B  s» 

Mais  le  voila  lui-même  qui  fort,  je  vais  hd 
parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez  hieù-aife  de  avoir. 
-M  £  N  E  fi  ^  M  .1.' 
Avez-vous  appris  quelque  diofedemohfilsy 
Quremès  ? 

'  C  H  ^  E  M  s  s. 
Il  fc  porte  fprt  bien. 

M  E  K  £  fi  £  M  lu 

Ebr,  oh  eft-il,  je  vous  prie? 
Chrêmes 
Chez  moî. 

Menedeme. 
Mon  fOs  ? 

Chrêmes. 
Oui. 

Menedeme. 
Il  tft  venu? 

C  H  R  E   ME   s. 

D  eft  v«iu. 

Menedeme. 

Mon  cher  Clinia  eft  venu? 

■  '■*•, 

C  RR  1* 

feftion  il  commence  fai  le  ferme  le  plas  confblaai^ 
ilf*  pme  bim.  Mais  comme  cela  n'auroit  poinr  de 
grâce  en  notfé  Langue  ,  oà  iî.ne'fbôit  pas  tûm^ 
lenti^  il  a  figObi  fe  côntentex  de  mettre  itjk  pM^ 

Hm,  •  ■  • 

tmi  II,  G  32.  AvY 


/ 


98     HEAUTON-TIMORUMENOS. 
Ç  H  R  E  M  E  S, 

eamus  ^  duc  m$  ad  eum,  êhjicrâ, 
CHREMES. 
Kan  volt  te /cire  Je  reMJfe  etiofn;  o*  tuttm    '' 
X^    Ccnjpeâhêm.  fugitat  oh  feccatum.  tum  ha  th 
mett  ^ 
'Ne  tua  iuritia  anthua  itU  etiam  ada^âfa  fit. 

ME  If  EVE  MU  S. 
JNbii  tu  eidixifii^  ut^em^ 

Ç  UR  E  M  E  S. 

non,  .    . 
MENEDEMVS. 

quat»  oh  rem  y  Chranei 

Ç  H  R  E  M  E  S. 
§lma  Pejfumeifihuc  m  te  atque  in  iUum  çonfu' 

Si  te  tam  Uni  v'  viâio  ejfe  animo  oftenderh, 

MENEDEMUS. 
30    ^on  fojfum  :  faêis  jam  >  fatis  fater  durus  fui. 

C  a  R  B  M  E  S, 

ah  y 
Vehemens  in  UtramqUe  fartem ,  Menedeme^  es 

nimisy 
'Aut  largitate  nimia  9  aut  farfimonia. 

In 


•*< 


i»;   GdacftBctt^eîuc,Ilii 

T    -   ...       ;  \JI  '  ^ 
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C   H  R   s  M  s  t. 

Cela  cft  comme  je  vous  le  ^ 
ADoos  ;  que  je  le  voye  >  je  vous  pâc 

C  H  B.  £  M  n,SU 

n  hé  veut  pas  que  vous  (adiiez  encore  qull 
cft  de  retout;  il  vous  fuit  à  caufe  de  la  fâutç 
qu*il  a  faite;  8e  û  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pofir  hii  ne  foit  encore  augmentée. 

MfiKBBElilfi. 

Eft-ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dam  queb 
fentimens  je  fuis  préfetitement  ? 

C  H  &  B   M  s  s. 

Non. 

M   £  K  B   D   £   M  E. 

Et  pourquoi  non ,  Chrêmes  ? 

C  H   R   £   M   E   s. 

Parce  que  vous  prenez-là  un  mauvais  parti, 
&  pour  vous  &  pour  lui,  de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  êtes  ii  doux*,  &  que  vous  ne 
pouvez  tefilter  davantage. 

M  E   K  B  D  £  M  £.  ' 

Je  ne  puis  faire  autrement;  j'ai  eu  afîcz  de 
rigueur  julqu'id. 

C   K  R   £   M  s  5. 

Ah!  Menedeme^vous  outrez  tput,3cvous 
^(Tez  d'une  extrémité  à  l'autre ,  vous  êtes  ou 
trop  pso^gue  ^  ou  trop  ménager.    Quelque 

cno- 


gumàc  detceor,  la  trop  grande  tomptâKànce  •  €c 
mméigt ,  6c  ëcoBOmie  uop  grtndt ,  la  tio^  granée 
rigoctic. 

G  a  JS.  Qu» 
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In  eandem  fraudem  ex  hoc  re  atque  ex  illa  in^ 

cides. 
Primum  olim  foitus  quam  fâUrtn  fitium 

3^    Commeaft  ad  mùltercutam  i  qiu  fauluk 

Twn  erat  contenta,  tuique  enmt grata  oninia ^ 
prâterrmfti  hînc.  éd  coaâia  ingratiis 
PefiUU  cœfii  viSlwn  volgo  qu£rere,   ... 
Nuncyquum  finemé^no  intertrimento  non  potefl 

4»    Huberi,  qmdvis  darf  enfis,  nom ,  m  tu  feins , 

^àm  ea  nttne  mftrté^a  pulcr^  ad  fernicûm 

fat; 
Prmhm  jam  ancJUos  fecum  addnxh  plus  decem 
Oneratas  vejle,  atque  aure,  fatrapes  fi  fat, 
Amator  ,fuffeYfe  numquam  ejus  fumptus  queat  : 
45    Nedum  tu  poffisi 

MENEDEMUS. 

".'  èflne  ea  mtust 

CHRE- 

KEMA  R  Q^U  ES. 

Y  A.  ]  Chex,  une  fefnmt  tjui  en  et  temps-là  fe  cmtentoit  de 
fem.  ChreTMs  Dixilc  ainfi  parce  qu'il  croît  que  Bacchis 
eft  la  maitieffe  de  Clima, 

40.  Nam  ut  tu  scias  qj;am  sa  kunc 
mSTluiCTA. ]  Car  afin  f ««  vmr fiichiex.  tomme  elle 
s  màuatntm.  Chrêmes  prend  Baeebk  pour  H  Maitidk 
do  fils  de  MeHeéemêi  U  c'eft  celle  de  foa  fils.  Ce 
jea  de  Théâtre  eft  admirable. 

43.  Oneratas  vbsts  atqj/x  auxo.]  Chat' 
lées  d^habtts  &  de  bijoux.  Ces  Servantes  poftoient  des 
habits  &  des  bijoux  pour  leur  Maîtxefie.  J'ai  expli* 
flué  cette  coûtame  dans  les  Remarques  lui  la  f^coa- 
ae  Comédie.  '  Çaz  T<f«»c«  n'a  pas  voiilu  dire  que  ces 
Serrantes  avoiehc  elles-mêmes  des  habits  d'or  &  d'ar- 
gent * 
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jchcmin  que  vous  preniei  de  ces  dcux-Jà,  vous 
tomberez  dans  le  même  précipice.    Autrefois 
quand  Famour  de  votre  ois  ne  £ûfoit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  fouffir  qu'il  sQlât  chez  une 
femme  qui  en  ce  temp^-là  fe  contentoit  de  pea , 
&qui  avoit  de  l'obligation  des  niDindres  chofes 
qu  on  fâiibit  pour  die ,  vous  le  diailâtes  de  vo- 
tre maifon.  Cette  aÀtarecoatnJnteparhné- 
ceffîté»  reçût  enfuite  malgré  elle  tous  ceux  qui 
la  vouloient  aller  voir.    Préfeatemcnt  qu'il  ne 
peut  avoir  ce  commerce  fans  £ûre  une  depenfc 
prodigieufe,  vous  voila  prêt  à  tout  donner.  Car 
afin  que  vous  lâchiez  comme  elle  a  maintenant 
tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens,  elle 
mené  avec  elle  pius  dç  dix  filles  couvertes  d'or 
&  d'argent.  Quand  fon  Amant  feroit  un  Satra- 
pe, ilncpounoitfourniràccsdépcnfes,  à  plus 
forte  raifon  n'y  pourrcz-vous  refifter. 

MfiN£0£M£. 

Eftelle  chez  vou$? 

Chre- 

gcnt*  cela  (èroit  lidiculc}  ipaU  on  ii*a  pas  hâffé  de 
s'y  tromper. 

Satxapbs  si   sut.]    îiMand  fcn  xAmant  ftrnt 
un  Satrafn.     On  a  ciu  ^ue  Mmundrt  s'étoit  feivi  du 
mot  de  Satrape ,  parce  qa*i]  croit  du  recnps  des  I^>b 
de  Perft'o  car  c^efl  un  mot  Ferfàn  qui  fîgnifie  CyMw/r. 
ntur  de  Province.  Mais  c*cft  une  fon  méchance  raifon. 
Dans  la  féconde  Comédie,  qui  eft  aufli  tirée  de  3<#- 
nénére^  il  eft  parlé  de  PjnrfoM  j  il  faut  dpoc  dite  auffi 
que  Pyrrhus  étoit  du  temps  des  Rois  de  Perfi,    |1  y 
a?oit  long  temps  que  Détrtus  Cedtmémus,  le  detniéc 
des  Kois  de  Perfe ,  étoit  mort ,  quand  Merumdre  vint; 
au  monde,  car  ce  grand  Foëtc  vi?oic  du  temps  de 
Pt^lmUe  PhtlééUipht. 

G  3  -  4S.  Ft- 
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CHREMES.' 

Jlfit^rogas} 
Smft  :   nétm  ei  unum  coenam ,  dtqui  ejus  cami^ 

tibus 
J>i^,  quod  fi  Uerum  mihi  fit  danda  »  dâlum 

Jtet,       • 
Kâm  >  ui  alit  omittafH ,  pytijfdndo  modo  mihi 
^id  vini  iàfiSmfit  /  ^c ,  Hoc ,  dicem ,  afferwmy 
50    Pstêr  ^  efi  :  aliud  Umus  y  fodês  y  viae. 
Bêlivi  Mis  êmniMy  êmnes  firias  : 
Omnes  hakui  fûRmos ,  atqui  hie  tma  nox. 
fluid  t$  fuiurum  Mife$ ,  qùim  affidue  exedent  i 
Sh  me  DU  éimakwÊt ,  ut  me  tuàrum  miftritum 

5  ^    hUnedeme  9  firtufMrum, 

MENEDEMUS. 

faciat  ijuod  luhet  : 
Sumat ,  confumat ,  perdat  :  dtcretum  eft  pati , 
Dum  illum  modo  habeam  mecum» 
CHREMES, 

fi  certnm  eft  tïhi 
Sic  facere^  illud  termagni  referre  ^rbitrory 
XJi  nefi:ienttm  Jenïtat  te  idjihi  dare, 

MÈNE  D  E  MU  S. 
éo    Çiiiid  fâciam  r 

CHRE- 

ELEM  AK  au  £  S. 

'4!.  ?  y  Y  t  )  ï  A  K  tfà.  1  Bi  goûtant  h  vin,  Pytiffâre 
^  tui  mot  imitatif  »  qui  exprime  le  biuic  qu'on  fuie 
des  lévtes  quand  où  rejette  le  vin  qu'on  a  ptis  dans 
Hi  Kouche  pour  y  goûter.  Pyujfo ,  du  Grec  f^ffiit,qai 
Vient  de  f  f M ,  qui  iignifîe/^tier«,  cracher. 

49.  A  s  p  z  «  u  M  ,  p  A  T  i  ».]  Celmt  à  e0  un  pm  dm. 
Ce  ûiti  les  piopies  texmes.  é^fmtm  &  Ime,    Caton , 
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C  H  K  E  M  B  $. 

Si  elle  y  eft  ?  belle  dcmandte  !  je  Tai  hïcn 
fenti  qu*dlç  7  eft  ;  je  lui  ai  donne  tm  fbupé 
&  à  toute  ik  troupe ,  &  û  j'en  devois  donner 
un  autre,  je  ferois  ruiné  ;  car  ians  |»arlcr  des 
autres  choies,  en  goûtant  feulement  lib  vin  avec 
fa  mine  dédaîgneme,  queDe  quantité  ne  m'en 
a-t-elle  pa$  gâté  !  en  me  diàht ,  celui-d  eftun 
peu  rude,  bon  père,  voyez,  Je  vousprie,  fi 
vous  n'en  auriez  pas  de  phis  doux.  T'ai  pçrcé 
tous  mes  tonneaux.  Tous  mes  gens  mffiloîent 
à  peine  à  h  fetvir.  Et  ce  n'eft  U  qu'une  nuit. 
Que  penfez-vous  donc  devenir  ,  vous  qui  to^ 
rez  mangé  tous  les  jours  de  cette  manière  f 
quand  j'ai  vu  cela ,  je  vous  jure  que  vous  m'a- 
vez fait  pitié. 

J^   "E   M   s   D   E   M   £ 

Qu'il  fàfle  tout  ce  qu'il  lui  plaira ,  qiCÛ  àé- 
penfe,  qu'il  confume,  qu'il  perde,  j'ai  refohi 
de  tout  IbuffÎTr ,  pourvu  que  je  l'aye  avec  moL 
Chrêmes. 
Si  vous  voulez  en  ufer  ainfi,  il  me  femUe 
au  moins ,  qu'il  eft  fort  important  qu'il  croyç 
que  vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  cette 
dépenfe  fans  le  lavoir. 

Menedeme. 
Que  dois-je  faire  ? 

Chre- 


vmmm  afpirum  Unt  fini, 

51.    KXXSTI    OICNXA    DOltA,     OMMXf     S  *- 

^  I  A  S.  ]  y  ai  piTcé  tout  mts  tomuaux.  Mot  ^  mot  ,j*âi 
percé  tous  mes  tonneaux  ir  tentes  met  cruthet.  Mais  Ctlà 
n'eft  pas  "ï  nos  manières.  J'ai  percé  tous  mes  ton* 
Beaux  dit  tout.  Relintre  ,  c'efl  ôtex  la  poix  avec  lar) 
quelle  on  bouchoir. 

«4 
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C  H  KE  M  E  s. 
quidvis  fotius  ifuÀpn  quùd  eoghas  : 
Pir  éUium  qannvis  ut  des ,  faUi  ti  finas 
Techms  fer  fervolum,  etp  fub/enfi  id  quoque , 
lUes  Ufieffe^  4^3^  id  inter  fe  agere  clanculum*, 
Syr$is  cum  illo  ^eftro  confufurrat  :  Unferunt 

t^    Cânfilia  adolefctntfs  :  c  tiii  ferdere 

TaUntum  hoc  faclo  fatms  tfi^  quam  illo  minam, 
Kon  num  de  pecunia  agitur^fed  ilMy  quq  mod» 
Mini^  periçU  id  demus  adoUfcentulo, 
Nom  fi  femi  tumn  amimam  i'sinteUexerit  ^ 

i9    PriHs  preiùturum  te  tuani  vitam  ,  er  frius 
Pêcmmêm  emnem,  quam  ahs  te  amittas  fiiumt 

hui^ 
§lu4ntam  feneftram  ad  nequitiam  fatefeceris  f 
liki  autem  ferro  ut  non  fit  fuave  vivere. 
Nom  détériores  omnes  fumus  licentia, 

75    ^^dcunefue  inciderit  in  tnentem,  volet:  neque 
id 
P'Utabitj  fravumne  an  reâîum  fit  quodfetet. 
Tu  y  remperirey  C9*  ipfum  non  poteris  fati, 
Dare  denegarisf  iUt  ad  illud  illico , 
§luo  maxume  apud  te  fi  vaUre  fintiet , 

°0    Akiturum  fi  abs  te  ejje  illico  minabitur. 

MENEDEMUS. 
Videre  verum ,  atque  ita  uti  res  eft ,  dicere. 
fcr*. .     '         CHREMES. 
Septtttffp  bercU  ego^  hac  noâle  oculis  non  vidi 

meis  f 
Jbtem  id  qttan ,  tUn  qui  filium  refiitutrem. 

ME- 
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C  H  1.  B  M'  B  s. 

Tout  ce  que  vous  voudrez ,  plutôt  que  ce 
que  vous  avez  refolu  ;  faites  donner  par  tjucl- 
qu'autre  quel  qu  il  foit  ;  laiflez- vous  tromper  par 
un  Valet     V.ous*  n'attendrez  pas  long-temps , 
je  me  fuis  déjà  apperçu  qu'ils  y  travaSlent, & 
qu'ils  machinent  quelque  chofe  éntr'eux.  No- 
tre Syrus  eft  toujours  en  chuchetant  avec  votre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  font  auffi  des  confé- 
rences enfemble;  il  vous  feroit  plus  avantageux 
de  perdre  a  dnq  cens  écus  de  cette  manière ,  que 
trois  £>  piftoles  de  l'autre.  Ce  n'eft  pas  à  l'argent 
^u  il  £iut  prendre  garde  9  mais  à  le  donner  à  ce 
jeune  homme  avec  le  moins  de  péril  que  nous 
pourrons;  car  û une  fois âconnoîtvottefbihle» 
&  que  plutôt  que  de  fouflEnr  qu'il  s'en  aille , 
vous  êtes  en  état  de  bazarder  votre  repos  & 
votre  bien  :  Oh  queDe  porte  ne  lui  ouvrez* 
vous  pas  à  la  dâ>9uche?  û  arrivera  de  là  que 
la  vie  vous  fera  à  charge;  car  la  licence  nous 
perd  tous  tant  que  nous  fommes.    Il  voudra 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  Fefprit ,  fans  ja- 
mais examiner  fi  ce  qu'il  demandera  fera  juf- 
te  ou  non.  Vous  ne  pounez  voir  périr  votre 
bien ,  &  le  voir  périr  lui-même ,  vous  lui  re- 
tuferez  de  l'argent  ;  auffi-tôt  il  aura  recours  au 
moyen  qu'il  croira  iafeilli|>le  pour  fe  faire  va* 
loir  auprès  de  vous  ,  il  vous  menacera  fur 
l'heure  de  vous  quiter. 

Mbnbdeme. 
11  me  femble  que  ce  que  vous  dites  eft  vrai 

Chrêmes. 
Eu  vérité  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  toute  la 
nuit ,  pour  chercher  les  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  fils, 
a  mn  uknt^    b  um  minu 

G  $  Me- 
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MENBVEMUS. 
Cedû  dexiram  :  fârrâ  u  or 9  idem  ut  foc  Us 
Chrtfm. 

Q  HtiE  M  E  S. 
8c    Pératm  fum. 

MENEDEMUS. 

/cm'  qM  nuncfiuere  te  volot 

CHREMES. 

MENBDEMUS. 
ifmdfettpfii  ilUs  me  imipere  fallen , 
Jd  ut  mâturent  fecen-:  cufio  Uli  dare^ 
^ijfed  volt:  cufio  if/um  jam  videre, 

CHREMES. 

operam  dahe. 
Syrus  efl  a^nhendfndui  ,   Mtque  adhertandu^ 
miià. 
^    A  me  uefcio  quis  exit,  cencêdé  htm  domtim , 
Ne  nés  inter  nos  congruere  fmtiant, 
Paulum  hoc  negotti  mihi  ebftat  :   Simus  ,  of 

Crite, 
Vkini  noftrij  hîc  ambigunt  de  finibus  : 
Me  cepere  arhitrum,  ibe ,  ac  dicam ,  ut  dixeram^ 
p^    Operam  daturum  me  ^  hodie  non  pojje  bis  dare. 
Continue  hk  adero. 

MENE  DE  M  US, 

ita  qUdfe,  DH  voftram  fidem , 
Itûft   comparatam  ejfe  hominum  naturam  om^ 
nium  9 

Aliéna 
I.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

90.  C9MCS9B  H  INC   BOMUU.]  .Àlln.'V9US.en, 

Cbremh  txoaye  un  piétexte  planfiblt  &  né€e0à)i'e 

'•    .  pour 
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M  B  H  ^  JD. B  M  1. 

Donnei-moi  votre  main:  je  vous  prie,  mon 
cher  Chrêmes ,  de  condnuer  com^le  vous  av£z 
commencé. 

C  H  M.  B  U  B  s. 

Ccft  mon  deffein. 

M   E   N   E   D   E'M  E. 

Savez-vous  ce  que  je  voudroîs  que  vous 

fiffiez? 

C  H  B  B.  M  B  s. 

Dites-le  moi. 

M  E  If  E  DB  M  B. 

Puis  que  vous  avez  apperçu  qu'ils  trament 
quelque  fourberie,  au  nom  de  Dieu  qu'ils  fe 
liatent,  je  defire  extréo^ment  de  lui  donna 
tout  ce  qu'il  veut;  je  veux  voir  mon  fils. 

C  i|  |L  B  M   B   $. 

J'en  aurai  foin;  il  me  faut  prendre  830118  Se 
Texhorter  à  le  faire;  -^ais  quelqu'un  fort  de 
chez  moi.  AHeirVous-cn ,  afin  qu'ils  ne  s'îlp- 
pcrçoivent  pas  que  nous  foyons  de  concert; 
j'ai  une  petite  amiire;  ^imus  ôcCnton»  ideux 
de  nos  voifms  ,font  en  différend  fur  les  limites 
de  leurs  terres ,  ils  m'ont  pris  pour  arbitre ,  je 
m'en  vais  les  trouver ,  &  leur  dire  que  je  ne 
puis  vaquer  à  cette  afiàire  aujourd'hui ,  com- 
me je  leur  avois  promis,  jç  ferai  ici  dans  un 
moment. 

Menedeme. 

Je  vous  en  prie.    Grands  Dieux  !  faut  -  il 
que  tous  les  hommes  (oient  faits  de  manière 
qu'ils  voient  beaucoup  plus  dair  dans  les  af- 
faires 

pour  obliget  Mtntdtmê  \  fentter  chez  loi ,  8c  ^  se 
^as  alla  à  fon  tcavail  comme  il  ravoic  xcfolu.  . 

5S.  Ax-i  «• 
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AUena  ut  melms  vidtant  e^  Sjudicent  qukm 

fua! 
An  $9  fit  y  qma  in  n  nofirti^  aut  gaudio 
?^^  Sumus  prdfedits  nimio ,  aut  £gritudine  ? 

HU  mibi  nunc  quéutto  plus/àpit,  quam  eiomtt 
mihl! 

CHREMES, 
pijfolvi  mt  9  otiofus  ùftrctm  ut  hulc  darem, 

I.EHAKQU  ES. 

^.4&X*«A  ut  MILIVf   VICIANT  lY  »|- 

ju  »  i  c  B  M  T  ^  A  M  S  ù  A»  ]  11*  vojwt  beaucoup  pbàp 
(dm  dans  Ut  éffuins  dtt  kuttlti  qUe  ions  les  tesers,  Mw* 
mdtmt  ne  dit  ceci  qde  pduf  parler  de  lui-même»  car 
qaoi  que  cela  (bit  nai  attffi  pat  laport  à  Chrêmes,  cc' 
A  ne  fe  trouve  vrai  ï  cet  égard ,  que  parce  que  c'eft 
me  vérité  générale  qiie  Van  peMtconnoirre  (ans  riey 
iàvoir  d*an  tel,  oq  d'Un  tel  Meneditme  ne  connoiflbit 
^  Cbrtmès ,  £c  dans  tôât  ce  qiie  nous  avons  vu  il 
n'y  a  rien,  qui  ait  pu  lé  lui  faire  conuoitre^  il  ne 
pouvoir  donc  pas  Tavoir  ici  en  vue,  Ôc  comme  |*aî 
dits  il  ne  parle  que  de  lui-inàDe,  auuemem  Ter«ny 

au- 

ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A    II- 

s  mu  s.     CHREMES. 


H 


S  TR  U  S. 

Ac  illac  çjrcumçftrfa,  mvenkndum  eft  t.^- 
rmn         

Arge)^ 
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faires  des  autres  que  dam  les  leurs  ;  cela  ne 
viendroit-il  point  de  ce  que  dans  nos  propres 
affaires  la  trop  granck  jQyc,  ouïe  trop  de  cha- 
grin 3,  ne  npus  laifient  pas  k  iugemem  libtef 
voyez  comme  ce  Chrêmes  eft  beaucoiq>  ^m 
habile  en  ce  qui  me  concerne  >  qqe  je  ne  k 
fuis  moi-même. 

Crrembs.       II.. 

•  fa  dégagé  ma  parole,  afin  d'avoir  lé  temps 
de  rendre  fervice  à  ce  pauvre  homme. 

aoioit  fiu't  une  fâote  qd*oà  ne  pimnoit  dcnfèr. 

.'>^tOl.     DiSSOLVl     UB,      OTIOSVS      OPStAM 

vr  HUic  DAK£it.]  J*m  dtgagi  «m fâttU  afin  i*4. 
vêir  le  temps  de  rendn  fervice  k  ce  pauvre  bemme.  Ckri'* 
mes  eft  rentré  un  momepc  chcs  on  de  (es  voififlsqiiî 
étoicnc  en  différant  k&  aprèf  s'erre  dmgé$iï  rcfiorc 
^iépendant  Menedtme  eft  rentré  chct  mi  ijkiû  ceux 
qui  ont  écrit  le  dernier  veis  de  cette^éme,  ethflh 
^€tam  ut  tihi  dâvem ,  fë  font  troi^p^  car  Menedeme 
n'étant  plus  fù{  le  t\A^Xvt  ^  pémh  ne  peut  lui  a- 
dreftcr  ces  paroles.  Il  faut^onc  etiefus  ferâm  m  huée 
iéuem, 

ACTE  TROISIE'ME. 
SCENE    IL 

Strus;    Cheemss. 

S  T  &  u  s. 

COurs  '  tant  que  tu  voudras  de  côté  & 
d'autre  ,  fi  faut-il  toûjoms  trouvex  :  de 

Var- 
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Argintum  f  intendendd  4n  fihim  eft  falUcid. 

C  H  K  E  M  E  S. 
KMp  tmif^t,  ^jfèë  îdfirmref  videticti 
Jtié  dmU  fervus  tàrdiufeultis  eft  : 
^    Idcino  htm  noftn  trt^à  tffl  frovincia. 


tS  r  RU  S. 


fluîs  fiUJoquhurf  ferii,  numnam  hu  audit} 

•  r 

CHREMES, 

Syre. 

S  rRUs. 

JMfwi 

CHREMES. 

^fdtuifthkf 

S  r Rxr S. 

nâi^  equidemi  fêd  te  demtrorj  Chrême f 
jCéim  tnam^  qm  heri  tamum  i'theris. 

C  H  RM  MES. 

mhiî  ntmtt* 

S  r  RU  S. 

Nil ,  narras  f  vtfa  vero  eft ,  q^uod  dici  folet 
IQ    AqMU  fine6lus. 

C  H  R  E^M:E  S. 
eia, 

S  r- 

IL  E  M  AR  Q^U  E  S. 

•  > 

2.  InTBNDIKSA  in  SINEM  £SY  rALlA- 

C  X  A.  ]   Et  tendre  ^ttelfme  pup  am  b§n  homme.     Chrêmes 
C(Ok  que  Sjrm  j^iilc  ici  île  Menêdtme  &  c*eft  de  iai- 
même.  C*m  un  jeu  de  llieatre  fort  plaifant. 
'  Zi^  h\yi  ut  $MV%  CT'Vf.]  Léi  vieiliejje  de  f«- 
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l'argent  »  6c  tendre  qodque  pi^e  au  boû- 
iiomine, 

C   H  R  E  H  1  s. 

Me  fuis-je  trompé ,  quand  j*ai  dit  qu'As  ma- 
chfnoient  quelque  chofe  ?  fans  doute  que  le 
Valet  de  Oinia  cft  un  peu  pefint,  voila  pour- 
quoi l'on  a  donâé  cette  commiflîon  au  notre. 

S  Y  K  V  t. 

Qui  parle  id  ?  je  fuis  perdu  i  n'a-t-H  point 
ouï  ce  que  j'ai  dit? 

C  H  K  s  M  £  s. 

Syrus. 

S  T  &  u  s. 
Hà/Monficur. 

C  H  &  B  M  1  •• 

Que  fais-tu  id  ? 

S    T. IL   U   s. 

Pas  grand*  chofe.  Mais  en  vérité  je  vous 
admire  d'être  levé  de  fi  bon  matin  »  vous  qui 
bûtes  tant  hier  au  foir. 

Chrêmes. 

£h  pas  trop. 

S   T   R  u   s. 

Pas  trop,  dites-vous  l  Ma  foi,  Monfieui, 
vous  avez ,  comme  dit  le  Proverbe,  la  vieil- 
IciTe  de  l'Aigle. 

C  R  K  E  M  E  s. 

Doucement,  doucement. 

S   T- 


^  Ceft  }l  dire  une  ?îdttei&  vote  fir  rljgomadt; 
conme  celle  derAîdeqv  ne  neait  jamais  <Seviefi« 
kâè*  8c  qui  fat  la  &  de  là  vie  ne  pôit  fc  6aiftf?cc 
^'en  b«ii?ant  toû|oaif. 


If.  Itk 


A 
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s  r  RU  s. 

mulier  efi  c<mnn0da  :  & 
Faceta ,  hâc  mentrhc,  ' 

CHREMES. 

f4nk  idem  vifà  éft  mihu 
SX  RU  S. 
Et  qmâem  btrde  forma  luatUnia. 
CHREMES. 

ficjoiis. 
S  TRU  S. 
Ita  non  ut  oUm ,  fid  uti  nunc ,  /mù  hona  : 

Minmeque  miror  ^  Clinid  hanc  fi  dépérit  : 

15  Sed  habet  fatrem  eptendéun  avidum,  miferum 
atqtte  aridum  9 

Vicinum  hune:  rioftin  ?  at  quafi  is  non  divitiis 

Àhundet^  gnatu  ejus  frûfupt  inofia. 

Sein*  ejfe  faâlum  y  ut  dico  ? 

CHREMES. 

quid  ego  nefciam  i 
Hommm  ptftrino  iignum  f 

S  r  R  US. 

.quemi 

CHRE" 

R  £  M  A  il  Q^U  E  S. 

r  i|.  Ita  kon  ut   olim*  szd    uti  nunc» 

SANx  x«NA.  ]     Elle  ne  l*eft  pas  fmme  les  femmes  de 

vêtTê  temps.  Je  (iiis  perTuadée  que  le  (èns  que  j*at  fui- 

yidam  ji<a  Tradaftiob  cft  lé  véritable.  C'ciluneâà* 

tçrie  de  Symsy  qui  ie  confimnc.ici  aux  manières  an 

YÎieillatds  qui  trouvent  toujours  ce  qu'ils  ont  vu  dans 

leurs  jeunes  ans  >  &  plus  beau*  &  meilleur  que  ce 

qu'ils  yojeat.  On  peut  poimaac  donnei  un  autre  fcns 

/  :  ;    **  à 
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S   Y  K  U  s. 

Cette  femme  efl  de  bon  commerce  ;e]le  tft 
agréable,  cette  bomie  pièce. 

C  H  &  B  M   1   s. 

Oui  vtaîmcnt;  je  l'ai  trouvé  ainfî, 

S  T  R  u  5. 

Et  en  vérité  elle  eft  fort  bcHc. 

C  H  R  £  M  £   s. 

£h,  aflèz* 

S   T  R  u   s. 

£He  ne  Tefl:  pas  comme  les  femmes  Jde  vo- 
tre temps,  maispour  ce  temps-d;  elleeftfort 
belle ,  &  je  ne  m'étonne  psis  û  Clinia  l'aime 
avec  tant  ae  paffion;  mais  il  a  un  certain  perc 
avide  de  bien ,  un  mifcrable  que  Vavaricc  a  ren- 
du fec  comme  une  alumete.  Ce  voifm  que  nous 
avons 9  le  connoiflcz-vous  ?  ce  vieux,  vilain, 
comme  s'û  n'avoit  pas  fes  coffies  pleins  d'ar- 
gent ,  a  voit  foufièrt  que  la  mifère  chaflât  fon  fîls 
de  chez  lui.  Saviez- vous  ce  que  je  vous  dis-là  ? 
Chrêmes. 

Comment?  fijelefiivois?  unhommequ'oa 
ilevroit  envoyer  au  moulin. 

S   T  R   u   i. 

Qm',  Monteur  .^ 

ChK£- 

^ec  paflàgc,  &dirc.  Elit  nUft  pas  fi  belle  ^uUlU  ikek 
Uy  d  piques  ûnnées\  ntMs  in  veriti  elle  ejl  fert  beUê 
fmr  r%«  ^Ulle  a.  Mais  cela  ne  me  plaît  pas. 

14.  MiKlMi^vmuiK  o  A.  ]  Et  je  ne  m^itenne 
pâs^  XL  parle  ainfi  poor  confimief  Chrêmes  dans  la 
ctoyance  o^  il  étoic,  qntBstcbis  étoit  laMaknflè  4c 
CUnsM,  tt  eétou  celle  de  foa  fils. 

.    .  Têm  Ih  H 
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CHREMES, 

ifihtmc  fervUm 

io    Dm  adoUfuntis, . . 

S  Y  KU  S, 
Syrti  titi  tim^i  maHè.    ^ 
CHREMES. 

S  Y  RU  S. 

cfuid  faceret  ! 
CHREMES. 

AUtmid  reperiret ,  fèn^tt  fédlacias  y    .  .  .    j 
UnoB  effet  adoiefcemi  atnicd  quod  daret  : .  .     i 
jU^He  hune  difcilem  inv'aum  fervartt  fewm* 

S  TRU  S. 
2$    Gâfrh. 

CHREMES, 
bdc  fa^à^  iUo  efert^ant^  Syre* 

S  r  R  u  S. 

f$h0,  e^fif  Undas  qm  héros  fâiinnt  ? 

CHREMES. 

in  l$co 
Bgo  veto  laudo. 

S  r  R  U  S. 
reâiefanè. 
CHREMES. 

quifpe  tfHÎA 

'Magn4rum  fétfe  U  remedmm  Agritudinum  efi^ 

^am-  hme  tMtnfiJJà  ùnms  gnatm  iomu 


S  i 
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C    H  U   B  M  fi  s. 

Je  veux  parler  du  fût  Valet  de  ce  jeuae 
homme. .  • 

S  T  n  u  s. 
J*ai  eu  grand  peur  pour  toi,mon  pauvre  Syrus. 

C  H  a  B  M  £  s. 
P'avoir  foufiert  que  fon  Maître  ait  êt^  conr 
tiaint  de  s'en  aller. 

Syrus. 
Qu'auroit-il  pu  feire  ? 

Chrêmes. 
Me  le  demandes-tu?  il devoit trouver  quel- 
que expédient  ;   inventer  quelque  rufe  pour, 
nire  venir  de  l'argent  à  fon  Maître  qui  l'aûroit* 
donné  à  faMaîtrefle;  enfaîfantcelay  il  auroit 
fidt  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui, 

S  T  R  p  s. 

Vous  vouç  moquez. 

C  B  K   fi  M   B  s. 

Encore  une  fois ,  Syrus ,  voila  ce  qu'il  de- 
voir foire. 

Syrus. 

Ho ,  ho ,  je  vous  prie ,  louei-vous  les  Valets 
qui  trompent  leurs  Maîtres  ? 

C   H  R   £   M   B   s. 

Ceft félon,  il  y  a  desoccafionsoùj'approu- 
Yc  qu'ils  les  trompent. 

Syrus. 

Fort  bien ,  vraiment. 

Chromes. 

Car  fpuvent  ces  fortes  de  tromperies  épar- 
gnent de  très-grands  chagrins.  Par  exemple, 
iàns  aller  plus  loin,  ce  fils  unique,  dont  nous 
parlons,  leroit  demeuré chot  &n  père,  fi  fon 
?alet  avoit  eu  de  l'efprit. 

H  2  S   T- 
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s  r  RU  S. 

30   ^oeone  an  ferio  illâc  dkat ,  nefcU  ; 

Ni[t  mihi  qmùkm  addst  anknum,  quo  M 
magis. 

CHREMES. 
Et  nunc  qmd  exjpeâiat  >  Syre  ?  an ,  àum  k 

denuo 
'Aheat ,  $km  toUrate  illius  fumtus  non  quêm 
Nonne  ad  fenem  aUquam  fdbricam  fingit  f 

S  r  RUS. 

ftcltâm 
CHREMES. 
3  S    '^tfé  adjutan  «fortet  adokfcentulï 
Caufi. 

S  r  RU  S. 
equidem  facile  facere  fojfum  9  fi  jtA 
Etenim ,  quo  pa^o  id  fieri  foleaf ,  calieo. 

CHREMES. 
Tantù  hercle  meîior. 

S  r  RUS. 

non  efi  tnentirï  tneum. 
CHREMES. 
Vac  ergp. 

S  T  RU  S. 

[minet 
at  heus  tu^  facito  dum  eadem  hac  1 
40    Si  quid  hujus  fimile  forte  aliquando  evenerit 
Utfunt  hnmana,  tuus  ut  faciat  filius. 

C  HR 
K  £  M  A  R  Q^U  E  S. 

3t.  Mox  Bsx  UBKTtmx  MBVif.]  Le  mtnp 
•V  /^  "M"  vite.    IX  fait  diie  qa'il  ne  ment  poi: 

qus 
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S  Y  &   V  s. 

Je  ne  foi  6*3  raille ,  ou  s'û  parle  fcrieufe- 
ment;  mais  au  moins  ce  ^u'il  dit  me  donne 
courage,  &  augmente  Tenvie  que  j'avois  d^a 
de  le  tromper. 

C  H  &  B  M  E  s. 

Et  préfentement  »  Syrus ,  qu'attend  donc  ce 
benêt  r  que  fon  Maître  foit  encore  obligé  de  s'ea 
aller ,  pour  n'avoir  pas  dequoi  fournir  à  la  dé- 
penfe  de  cette  femme?  M-ce  qu'il  ne  drefea 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme  i 

S   T  &   U   t. 

Ceft  un  lourdaut 

Chrêmes. 
Mais  toi ,  tu  décrois  lui  aider,  pour  ramullt 
de  ce  pauvre  garçon. 

S  T  R  u  s. 
En  vérité  je  le  ferois  très-volontiers,  fi  vous 
me  Tordonmez,  car  en  ces  fortes  ifaâSûres  je 
fuis  apurement  Maître  palTé. 

CHREMBSi 

Je  t'en  eftimc  davantage. 

S  Y  R  V   s. 

Le  menfonge  n'eft  pas  mon  vice. 

Chrêmes. 
Oça ,  fai  donc 

S  T  R  u  s. 
Mais  vous ,  Monfîeur,  fouvenezr-vous  au 
moins  de  ce  que  vous  me  dites  ,fiparhazard,« 
comme  cela  peut  arriver  humainement,  votre 
fils  un  jour  aUoit  avoir  quelque  petite  affîûre 
de  cette  nahire.     ' 

C  B  R  fi: 

quand  U  dit  ^'il  eft  Maitie  pûBii,  9ç  qu'il  ne  fe 
vante  de  nen  qu'il  ne  poiflè  £iiie. 

H  3 
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C  H  R  E  ME  S. 
No»  ufui  ve»iéi  fperc. 

S  r  RU  S.     . 
•  fpero  hercU  m  quoque:     < 
Nique  €0  nunc  dico ,  qmd  quidquam  illum  fm- 

ferim  ; 
Sid,/$»iuidf  mjuid. . .  qttd  fit  ijus  stas  vidm : 
4S    Ef  iuigê  te^  fi  ufus  ventât ,  maptifice  ,  Cknf 
me, 
tr4^émt  pofith 

C  H  R  E  MBS, 
de  ifihoc ,  çùtn.  ufus  venerit , 
Videbimus  quid  opus  fit.  nunc  îfthuc  âge, 

-       '  S  r  RUS. 

Numquam  commodius  umquam  herum  atidivi 

loqui , 
Necy  cftm  malifacere  crederem  mi  impun'ms 
50    Ijcert*  qtf^/ham  à  nobis  egreditur  foras  f 


ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A  m. 

CHKBMES.    CI.ITIPHO:  STRUS. 

CHREMES. 

QXHJjfthuCy  qudfo?  qui  ifthic  mos  effiy  clpf 
tipho  ?  itane  fieri 
9pûrtetf 

.     _  C  L  I  I  X  P^HO^ 

fiMegofetii  /:: 

CHRE^ 
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C   H  JL   £  M.  B  s. 

Ho ,  j*cfpere  que  cda  n'arrivera  pas. 

S  T  R  V  1  ■.,..      . 

Je  l'efpere  auffi  en  vérité,  &  ce  que  je  vous 
en  dis  ,  ce  n'eftpasqucj'aye  apperçu  quoi 
que  ce  foft  en  lui.  Mais  fi  cela  arrivoit ,  au 
moins  n'allez  pas  vous....  vous  voyez  Tâgc 
qu'U  a.  £t  par  ma  foi>  Monfîeur,  fi  l'occa- 
non  s'en  prefentoit  jamais  ,  j'ai  dequoi  vous 
r<^er.  comme  il  faiÏL         ,  ,    ^...-^ 

C  H  R  E  M  E  J.  .. 

Quand  cda.fera,  noys  aviiérons  i,  ce  qqp 
nous  aurons  à  £ùre;  à  préient  longe  à  ce  que    '* 
je  t'ai  dit. 

S  r  R  u  fc 

De  ma  vie  je  n'ai  bùï  mon  Maître  fi  bw 
parler;  il  me  donne  pleine  liberté  de  màl'fiS 
re ,  &  je  voi  bien  que  je  puis  le  tromper  im* 
punément.  Qui  fort  de  chez  nous? 


ACTE  TROISIE'MÉ' 
SCENE    III. 

•       :      %  t 

Chrêmes.  Clitip^o^n.  Srxvsi 

Ç  H  R  ^.  l|..i,<^ 

Qy'eit-ce  donc,  je  vous  prie  ,  &  qucllci 
manières,  Œtiphon?  eft-ce  ainfi  qu'il  CD 
fautufer?  ■-"• •  - 

C  L  I  t'Î  P  'H  t>  N. 

Qrffrjefidt        \-^'-"  •  -f 
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C  H  R  E  M  ES. 
vidin*  egou  *manMm  in  pnum  huk 
Jéfintriei  infirer^  ? 

S  r  RU  S. 
aâîa  êfi  ru ,  ferïu 
CLitiPHO. 

mené  f 
CHREMES. 

hifce  oculis  :  ne  negiU 

lâds  âdeo  indigne  injurîatn  tUi ,  qui  non  ahfih 

neds  manum  : 

f    'Kim  ifihdc  ifuidem  eontumelia  pfi ,  hominem  ad 

'■    :■  ■  te  amicum  recipere, 

jÊtqtse  ejus  amicam  juhagitMce  :  vel  hère  in  t/i^ 

no  quàm  immodeftus 
^Pmfti/ 

S  Y  RU  S. 

FdSium  efi. 

CHREMES, 

qukm  molefius  f  ut  equidem , 
'Sk'em  Dit  ament^  metui  quidfuturum  denir 

que  ejfet,  novi  ego 
Jl^ântium  animum  •  advortunt  graviter ,  qu4 
"  "    non  cenfeas, 

CLITIPHO. 
%0    At  mihi  fides  apud  hune  eji,  nihil  me  ifiius  foc- 
*    iurum,  fdteri 

CHREMES. 
Eftû,  at  certe  eomedàs  ah  ère  eorum  aUquantif- 
ter  alumo, 

^  Vnlg*  UÊêA  mmum, 

H  £  M  A  H  Q^U  ES. 
r  AcTAXfT  Alt.]  VtiUmtégéûrnféikê^Syrm 

Pipiâmide  qiie  ce  frac  ident  de  fiûie  Ctitt^ken,  n'ait 
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C  H  B.  m  11  B  s. 

Ne  vous  ai-je  pas  vu  poiter  h  main  au  fdn« 
de  cette  Coomâne? 

S   T  B.  U  $. 

Voîh  nos  afiàires  Mtes»  tout  eft  peidiL 

Cliti^hom. 
Qm  moi  l 

C  B  &  B  M  X  «. 

'Ne  le  niez  pas,  je  Tai  tû  de  mes  prq>xci 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à  ce  jeune  hom- 
me »  de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;&  c*cft 
apurement  la  un  afitont  pour  kiL  Quoi»  re- 
cevoir un  ami  chez  vous»  &  vouloir  toucher 
i  ûi  Maitrefle  !  hier  au  fiùr  encore  à  finipdr , 
de  quelle  immodeftie  ne  futea-vous  pas.^ 

S  T  B  U  f. 

Cela  eft  vraL 

C  H  B  B  M  X  c 

De  quelle  importunité  !  que  je  meorc  tout 
préfentement  fi  cela  n'alla  fi  loin» que  je  crai- 
gnis qu*il  n'en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  TcTprit  des  Amans  »  ils  prennent  en  maor 
vaife  part  des  diofes  à  qucà  vous  ne  aoiriei 
pas  qu'ils  priiTent  feulement  garde. 
Clitiphon. 

Mais»  mon  père»  mon  ami  eft  fbtt  aflmé, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fâche. 

C  H  B   B  M  B  s. 

]e  le  veux  ;  cependant  vou?  devriez  vooi 
^igQcr  un  peu  »  6c  n*être  pas  toujours  fiir 

kuis 


feît  ùitmêùi  \  feo  fmqmBéiMt  eft  faMàlatfh 
€c  MO  (M  idk  de  2iMiL 

H  5  it.  Hjlc 
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Libido  multa  f^t  s  ,êa /aeen  frohihtt  tua  fr 

Ego  de  me  facio  conjeâturam.  ntmo  efi  meorm 

hoaie  f  r  ;: 

jipud  qmm  fxfromr^  êmnid  mta  occulta,^  Ol 
ttphoy  atUe^tn^  -:  i  ■., 
IS    Apud  alium  frohibet  dignitas  :  apnd  aliw»  jf 
fiusfoHtftêdft^ 
nu  vuptms  »  iu  frofffvêf  vidtar.  quod  iflm 

faare  crédité,- 
Sfd  uùfintm  #/?  inteUe§er$ ,  utcunque  y  atque  uki 
■■■'■  fumqtée  eftts  fit ,-.  olffiiqm., 

flmdythic  narrât?'.  -  ..;  . 

C.LZaiJ^  If  O. 
périt, 

Clitipho ,  hétc  ego  ptAcipie  tlhi  } . 
Jiomims  es  fragi  x^  temp^rantis  funâius  ojft- 

■  >mmf 

C  1,1  Tl  P  H  O. 

10   Sodes^  .  :■:.  , .  ■ . 

reâtéfanè» 

C  H  B.  E  M  E  S. 
■  Syre ,  pudet  me, 
S  X  n^u  S. 

..  ^ec($:  neque  id  injuriée, 
Çijuiit  mihrmoUfim»  ifii 

à  1 1' 

&£MAEiaU£S. 

Xt.   H«C   BG*  VIXCIPIO    TiBlM      £A^«  U 

êè  fit  >  vêiis  êvwit  tMt  THfmmmUéi  Ceft-^iii&^e^ç 

|a%e  doit  due  ponftné»  jMk  i]iiiliitcuogaot»&  ié 

fcrs 
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leurs  talons.  Lei  Artam  ont  raffle  chofcs  à  fc 
communiquer ,  qu'As  n*oferoient  dire  devant 
vous;  un  tiers  eft  fdûjoùrsincpmmode.  Je  ju- 
ge des  autres  pair  moinnémè  ;  voyei-vous , 
Clidphon  ,  H  ft'y  k  kucuh  de  lues  amis  à  qui 
je  voulufTe  découvrir  tous  mes  féatti  :  h  di- 
gnité de  runlné  ittient»  lahoiltem*empêdie 
de  les  dire  à  V^vioe  i  de  peur  de  paâêr  pour 
foiblc ,  ou  pour  éfronté.  Croyez  qu'il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  homme;  c'eil  à  nous  de 
connoître  le  temps  &  \t  Heu  cfix  hctts  èevons 
avoir  de  la  compLaiiànce  pour  nos  amis. 

S  T   R   U   s.  ••         '  V 

Entendez-vous  ce  qu'il  dk?  ' 
Clitivhon. 

Je  fuis  mort! 

8   Y  K  U   9. 

Eft-ce  là  ce  que  je  vous  avds  tant  rccùrOr- 
mandé  ?  Voos  -vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  &c  d'une  fort  grande  figeiïe  J 

C  L  I   T  I  P  H  O  N. 

Tai-toi,  fi  tu  veux. 

S   Y  K  TJ  s. 

Voila  comme  îl  faut  fidre. 

C  H  li  £  M  B  s. 

Syrus,  en  venté  j*ài  honte  pour  lui 

-     S.Y'R   US.      'V' 

Je  le  CToi ,  Moniieur ,  &  ce  'n'eft  pas  fins 
fi^et,  cela  mcfithe  bien  moi ,  qui  ne  fuis  pas 
fon  père. 

*  Il  dit  aU  hts  ^  akfboiK, 
yen  <jai  fmt  cfi  ane  izonie.    Oa^'y.t^oit  fimfpé.. 


k    V 


21»  HlK- 
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CLITIPHO. 
fifgin*  f 
SXKU  S. 
■hirch  vmm  dkô  »  quod  viàtut^ 
CLITIPHO. 
jpio»9€  éiuuUm  ad  tUos} 

CHREMES, 
tko  qiufi,  HfHt  auêdundi  via  eftî 

S  rSL  US. 
'4Him  $fi  :  bicjr'ms  fi  indicarh,  qukm  ep 

argemtum  ^iaro, 
Chrnnt,  vin'  tu  h<mimfitilto  mihi  aufiuhareî 
CHREMES, 
qtiidftciam} 

S  r  RU  S. 

juhe  hun$ 
^^    \ébire  hinc  aUquo, 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
qub  igo  hinc  abu^ni  . 
S  r  RU  S. 
quoi  quç  Ubtt:  da  illis  locumi 
jiU  deambuUtiêm. 

CLITIPHO. 
dtamMatum  f*  q^Q  i 
S  r  RU  S. 

•«^  t  quajf  défit  loeus. 
j^ifani  ifthoCf  ijiorfutnf  quo  vis. 
CHREMES. 

.    r€âi\  disit  :  cenjkù 
Ç  LJy 
H  £  M  A  K  Q^U  £  S. 

21.  Hiicim  tbkum;  »Xf:o«  qj/02>TX>s- 
vu  t.]  Ot^méin  ,  je  dk  mm  fmuimfmf.  Mon  pciQ 
tonig^t.  Bml»  vero ,  dk§  quêd  v^»r.  $*  Oui  fans. 
n  dratt»  je  dis  mon  fontimeot.     - 

26.  QUAS 
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Clitxpaon. 
iTu  continues  ? 

S  T  R  u  s. 
Oui  ma  foi;  je  dis  mon  fentimcnt 

Clitiphom. 
Eft-C€  que  je  n'ôfcrois  approcher  d'eux? 

C   H  H   E   M   £   s. 

Ho ,  ho ,  ne  faurito-vous  tn  approcher  fiuis 
fidre  desfottires? 

S  T  a  ir  s.    has* 
Notre  affaire  cft  flambée;il  va  fc  décotrvtîï 
avant  que  j'aye  tiré  notre  argent.    Monficur , 
voulci-vous  fuivre  l'avis  d'un  fot? 
Chrêmes. 
Eh  bien,  qud  eft  cet  avis  ? 

S  Y  R  u  s. 
Ordonnezrlui  de  s*en  aller  quelque  part 

Clitiphon. 
Où  eft  ce  quej*îrai? 

S  Y  K  V  s. 

Où?  où  il  vous  plaira.  Ccdez-leur  la  place, 
allez  vous-en  un  peu  vous  promener. 
Clitiphon. 
Me  promener?  où? 

S  Y  R  u  & 
Voyez!  comme  s'il  manquoitid de prome-, 
ftades.  Allez  deçà,  delà,  où  vous  voudrez. 
Chrêmes. 
H  dit  fort  bien;  j'en  fuis  d'avis. 

C  JL  I- 

f flMff  id  di  fnmerutdts.  U  4it  ccla»  fôxcc  qae  h  Scc&c 
«ft  anz  chtmps. 
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ÇLfTJPMO. 
DU  te  eradicenty  Syre,  qui  me  hmc  extradas* 

S  TRxrs, 

at  tu  pet  tibi 
Pùfihâc  iùmfrimue  iftas  manus. 

ACTIIS    TERTIUS. 

se  EN  A    IV. 

s  r  RÛ  s.    CHREMES. 

S  TRU  S. 

CEnfir^  vere^  qutd  iUum  forro  eredisfaâiu^ 
rum..  Chrême , 
Nifi  eum,  quantum  Du  dant  opis  tihiy  firvas, 
^ftigasy  mortes  f 

CHREMES. 
lEgo  ifihuc  curaho. 

S  TRU  S. 
atqui  nunCf  hère,  hic  tibi  ajfervath 
dus  eft, . . 

CHREMES. 
rset. 

S  T  RU  S. 

[oB  tempérât, 
fifapiàs:  nam  mihi  jam  minu  minufque 
CHREMES, 
S    ^id  tu  t  eçauid  de  illo  ,  quod  dudum  tecum 
^fïip.f0i*Syre} 
"Biperîpi  quid  ptà($at  ^  an  mndum  etiam  ? 

S  r- 


L'HEAUTOH-TIMORUMBNCXS.  U7 

Cliti^hon. 

Que  Iç  diable  t'emporte ,  Syius ,  de  me  diaf- 
fcr  d'ici. 

S  Y  H  U   s. 

Mais  vous  une  autre  fois  ibhgei  à  retenir 
Vos  inaîhs/ 

•  ■ 

ACTE    TRÔfSIE'ME. 

SCENE    IV. 

SyRVS.       C   h  K^'iA  n  8é 
s  T  H   T7   s. 

EN  bcwtmc  foi ,  Monfieur  ,  qu'en  penfez* 
vous  ?  que  croyez-:vpus  gu  il  deviendra»  fi 
vous  ne  le  gardez  de  priés  autant  que  vous  pour* 
XCLf  û  vous  ne  le  châtiez,  fi  vous  ne  l'avertifRa^ 
Chrêmes. 
J'y  prendrai  garde. 

S    T    r'  u    s. 

Voyez- vous ,  Monfieur ,  c'eft  préfcntement 
que  vous  devez  robfcrvcr. . . 

Chrêmes: 
Cela  fc  fera. 

S   T  R  0  s. 

Si  vous  êtes  fage:  car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeils. 
Chrêmes. 
Mais  toi  »  que  dis-tu  de  l'afiaire  dont  je  t'ai 
tantôt  parlé  ?  y  ^"^  travaillé ,  mon  pauvre 
Svrus  ?  as-tu  imaginé  quelque  chofe  qui  te 
puiiè?  ou  n'as-tu  encore  rien  trouvé? 

S  I- 
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S  TRU  S. 

iifâUâcsâ 
J>ku}  ft^  invem  quandam  nuper. 
CHREMES. 

frugi  'es  :  cedù  y  quiâ  id  éfil 
S  r  RU  S. 
lAiimf  virmm,  u$  âimdêx  alto  inâdit.»^ 

CHREMES. 

quidnam,  Syre^ 
S  TRU  S. 
Pêjfmna  bu  $fi  mentrix. 

CHREMES. 

ita  vuktun 

S  r  RU  S. 

imû,  fifiiàtH 
10    Hêc  vukf  quoi  tncefifot  Jacinus.  Fuh  quéidam 
anus  Corinthia 
Hk  :  huit  draehmarum  argtnti  hic  mille  dede^, 
rat  tnutuum. 

CHREMES. 
^Id  tumi 

S  TRV  S. 

[tulami 
ea  tnortua  eft.  relïquit  filiam  adoUfoen», 
Et  reîifia  huk  arrabonï  eft  fro  illo  argento. 
CHREMES. 

mtelligo: 

S  r- 

REMAKQUES. 

XZ.  HVXC    »XACKMAlUlf    AXGINTI    XJBC 
MX&Cm    DBBIKAV  MVTUUK.]      ^     f»(    ^lU    ik 

qtCiUe  omiê  fihé  tfoioe  ^êltt.    Il  y  a  daas  le  Ladn 

mUlo 
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S   T  B.   U   s. 

Vous  voulez  parler  de  notre  tromperie  ?ït 
j'en  ai  trouvé  une. 

Chrêmes.. 

Tu  es  un  brave  garçon  ;  di-moi  ce  qijo.  c'cft.  ;. 
S  Y  a  u  s. 

Je  le  veux.  Mais  comme  une  chofeiâitibu- 
vcnir  d'une  autre. .  • 

C  H  &  E  M  E  s. 

Qu'eft-ce,  Syrus? 

S  T  B.  u  s. 
Cette  Bacchis  eft  une  fine  mouche! 

C  H  E  E  u  E  s. 

Cela  me  paroît. 

Syrus. 
Oh  ,  vraiment  fi  vous  faviez  I  vojrcx  ce 
quelle  machine.  H  y  avoit  autrefois  ici 
une  certaine  vieille  femme  de  Corinthe  ^  à 
qui  elle  dit  qu'elle  avoit  prêté  trente  pifto- 
les. 

Chrêmes. 
£h  bien  ? 

Syrus. 
Cette  vieille  femme  eft  morte ,  elle  a  laiifé 
une  jeune  fille ,  &  cette  jeune  fille  lui  eft  de-' 
meurée  en  gage  pour  fon  argenL 
Chrêmes. 
J'entends. 

S   Y- 


mille  drâchmts.  Le  dragme  Attiqae  valoit  environ  ûe 
(ol^s  de  notre  monnoyc,  comme  le  denier  Romain; 
de  forte  que  miUe  dtachines  font  ptès  de  cent  écus. 
T^mtll,  X  14,  £a. 
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s  r  ii,u  s. 

Béfnc  fecum  hue  aJànxit,  eat^ue  eft  num 
uxcremtfèsm: 

CHREMES. 

S^r-BiU  S. 

[  lam  ilU  tâM 
Climam  orat ,  Jtbi  uù  id  nimc  ikt  ; 

Pûfi  daturam.  mille  nummum  *  pofc$t. 
CHREMES. 

S  r  R  u  S. 

k 

Dubium  id  tjl  f 
*  Vulg.  r^fcit.  ^^^ 

&  B  M  A  R.  Q^U  E  S. 

14.  £aqji;z  sst  nuvc  av  uxoxbm  tua; 
IBt  ^tfi  cMt  ^  êji  ùrtftntfmm  àans  Papjrtêmtm  de  1 
tnffmms,  ^AntifhiU  devôit  êtie  leconnuë  poui  la  i 
le  de  Chrtmèsf  c*^  ponrouoi  Terence  n'a  garde  de 
mettre  avec  les  âmres,  6c  de  la  faire  trouver  au  F 
tin .  où  il  n'y  avoir  qoe  des  Courtifancs  qat  puflc 

Saroitre.    Il  la  met  dans  l'apaitement  de  la  temr 
e  Chrêmes,  afin  qn'oa  n'eût  rien  à  lui  lepiochex, 
qu'elle  fur  hbrÀ  .^ie  to.vt  ibupçon. 

16.  IlLAU  TLLT  TAMÏN  F05T  X>  ATUKA 
MILLS  KUM-mÛM  F05CZT.  ]  Et  flie  dit  ^fu*e 
^dura  pas  plîttit  touché  cet  argent ,  qu'elle  lui  dorme 
tette  fille  pour  nanttjfemmt  de  la  fomme.  Ce  paffagç  m 
toûfours  paru  très-difficile,  &  je  n'ai  jdinAis  étécoi 
tem*  de  ce  que  l'on  dit  pour  r.xpHquer.  j'elpc 
que  ma  Traduâiou  le  fera  ailcz  bien  entendre. 
mets  nn  point  après  daturam, 

illam  ilU  tanm 

Tefk  inmrm*  mUlt  nummûm  pofct. 
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S   Y  R  V  ». 

Elle  Ta  amenée  ici  avec  elle ,  &  c'eft  celle 
qui  cft  préfeiitemcnt  dans  rapartemcnt  de  vo- 
tre femme. 

C  R  R  E   M  s  i. 

Qu*7  a-t- il  encore?  ^ 

S  Y  K  V  s 

EUe  prie  Qinia  de  lui  donner  cet  argent;  & 
die  dit  qu'elle  ne  l'aura  pas  plutôt  touché  qu'elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantiflement  de  Ja 
fomme;  mais  c'eft  quelle  lui  demande  adroi- 
temcnt  ces  trente  piftoles  en  pur  don.  • 
Chrêmes. 

Elle  les  demande  aiTorément? 

S  Y  R  u  s. 
Ho  cela  s'en  va  fans  dire. 

Chr£« 


»,  Et  BMchis  dit  ^  r/iTfM  qu'elle  Jnî  donnera  cette  fil' 
„  le  après  qu'elle  aura  touché  cet  «logent.  *\  Tatpfn 
eft  pour  pofita.  Ces  paxoles  mille  numtn^  p»fift ,  c*di 
l'explication  que  Syru§  donne  a  U  demande  de  Bac^ 
chu  }  elle  fait  femblant*  dit-il»  de  les  demander  ^ 
emprunter ,  Se  de  vouloir  donner  cette  fille  pour  gi. 
ges;  mais  dans  la  rerité,  c'eft  qu'elle  les  lui  ae- 
mande  en  pur  don.  Ce  ijoi  a  enwarrafle  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  cet  endroit,  c'eft  qu'ifs  ont 
cru  que  mille  nummàm  croît  uue  (bmni^  f&rt'di^e- 
tente  de  mille  drachmarum  j  msûs'  ils  fe  font  irQu^a, 
irMchme  5c  mmme  fopt  ici  la  afimt  chofe,  car  numtàe 
ac  fignific  que  fieu^  fiç  ep  Latin  ce  mot  va  à  tôft- 
tes  fortes  de  monnoye.  La  drachme  des  Grery  jcont- 
me  )e  viens  de  le  dire ,  eft  fa  même  choie  ^e  le 
denarius  major  d-îs  Romains ,  qui  étoit  une  piccc  d'at* 
geot,  âriemtHs  nummut. 


I  Z  21.  O  F- 
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CHREMES. 

llffasf 
ego  fie  putavi.  quid  nunc  u- 
S  r  RU  S. 
Egene  f  ad  Menedemum  iho;  dicam  hanc  ejjè 

caftam  ^  Caria  ^ 
Ditem  »  CT*  nobilem  :  fi  redimat,  magnum  in" 
tfft  in  ea  lucrum. 

CHREMES. 
10   Erras» 

S  r  RU  S. 
quid  Uaf 

CHREMES, 
pro  Menedeme  nunc  tibi  ego  refpondeo , 
Non  emo.  quid  ois  ? 

S  r  RU  S. 
optata  loquere. 

CHREMES, 

atqui  non  eft  opus. 

S  r  RU  S. 

Non  epus  eftî 

CHREMES, 
non  herde  vero, 

S  Y^ 

K£  M  AK  Q^U  ES. 

'.  21.  Optata  loqj/bkz.]  ^Ah  ,  répondiz.'n«tu 
pUu  fénmdbltmtnt ,  s'il  vus  pUût,  Mtnfitur.  Syrus  fi« 
daé  de-  ce  cpie  ce  bon- homme  trouve  mie  Ton  expe- 
dieot  n'cft  pas  bon ,  lui  dit  :  Ah ,  Mooueur  >  lépon. 
dcz-nous  de  meillemes  chofes  ,  ne  nous  découragez 
pas  tout  d'un  conp.  D*auties  l'ont  explique'  de  cette 
manière*  êftâtsU^Meris ^  vous  dites  ce  que  Vêus  fouhai- 
r«,  vous  lui  faites  répondre  ce  que  vous  voudiics 
qu'il  répondit}  mais  ce  ne  peut  être  ïh.  le  fens. 
AT^uzi«olfBSTO?vs.  ]    Mais  $1  n'efi  féis  be- 

fein 
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C   H  H   £  M  E  s. 

Je  croyois  bien  que  cela  aboutiroît  là.  Eh 
bien ,  fur  cela  que  veux- tu  faire  ? 

S  Y  R  u  s. 

Moi?  j*iraitrouverMenedemc,  je  dirai  aue 
cette  fille  eft  de  Carie ,  &  qu  elle  y  a  été  enlevée  ; 
qu'elle  elt  riche  &  de  bonne  maifon;  &  que 
s'il  la  racheté ,  il  fera  là  un  très-grand  profit. 

C  H  H    E   M   £   s. 

Tu  te  trompes. 

S  Y  IL  u  s. 

Comment  cela? 

C  H   R   £  M  £  s. 

Je  vais  te  répondre  pour  Menedeme  :  Je  ne 

veux  pas  Tacheter  moi,  qu'as-iu  à  dire? 

S   Y   R    u    s. 

Ah,  répondc7.-nous  plus  favorablement, s'il 
vous  plaît,  Monfie^r. 

Chrêmes. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  tout  cela. 

S  Y  R  u  s. 
11  n'en  elt  pas  befoin  ? 

Chrêmes. 
Non ,  te  dis-je. 

S   T- 


fiin  dt  tout  ceU.  Chrtmis  n*expllque  pas  Ùl  penfëe,  Sc 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  Ttrenct  ne  fe  font  pas  mis 
en  pdne  de  la  deviner.  Mais  je  croi  que  la  voici  »  il 
voit  que  Bdcchis  demande  mille  drachmes ,  trente  fiC- 
toles ,  8c  qu*ellc  oftze  de  doonei  en  gages  ^Amé^kHê^ 
que  ^eft  un  marché  où  il  ne  fauroit  rien  perdre  >  8e 
que  Bacchis  ne  fauroii  le  tromper  «  puis  qu'il  eft  dé- 
jà nanti  de  cate  fille  qui  eft  chez  fa  femme ,  je  croi 
dtnc  que  fa  pcnfée  eft  de  donnci  loi-même  cette 
fbmmc,  U  de  letcnix  %MtiphiU, 

l  i  23.  Qui* 
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s  T  R  U  s. 
qui  ifthuc  ?  miror. 
CHREMES. 

jam  fcies. 
Mane  mane;  qu'id  eft  quoi  um  à  nohts  gravi- 
ter creptiere  fores  ? 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S. 

viTXK  cKXPUXSrroiis?}    D'm  vient  ^ n*» 

féUt  tant  de  bruit  à  notre  parte  f    J*avots  oublié  d*aver- 

tii  que  les  poxtes  de  la  lue  étoienc  faites  de  manie- 

te 

ACTUS  TERTIUS. 

S  C  E  N  A     V. 

SOSTRATA.  CHREMES.  NUTRIX. 

S  T  R  U  S. 

SOSTRATA. 

Nlfi  me  animus  faîlit ,  hk  prefeâîo  eft  annu- 
lus ,  c^uem  ego  fufpicor , 
Zf,  qukum  expo/if  a  eft  gnata. 

CHREMES, 
qmd  volt  fibi  9  Syre ,  hdc  oratio  ? 
SOSTRATA. 
Qjêidf/if  ifiu  t'éi  vtdêturf 

nUT  R  I  X. 
£xi  equulmt  ubi  ojkndfjli  y  ilUco^ 

Eum  elfe, 
,  SOS" 


axAvTBTi.-Aeni  ëc^r.  Jî«i.j 


I 
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S   T  R   US. 

Comment  ?  je  m'es  étonne. 

C   H  &   £  4I&  B  s. 

Tti  le  iàuras  tout  à  l'heure.  Attends,  attends: 
d'où  vient  qu'on  feit  tarit  dé  bruit  à  notre 
porte? 

le  qu'elles  s^ourroient  totaonùs  en  dehors»  Srqdr 
ceux  qui  Touloient  fordt  de  h.  maiibn  faiiôtogr  dm 
bmk  à  la  porte,  pour  arenit  ceux  qui  écoient  dans 
la  raè*  4e  ^'éloignée ,  afin  de  n'êtié  pai  heuctcs  p«t 
les  bauans  de  la  porte. 

ACTE    TROISI&ME. 

S  C  E  N  E    V. 

SosTRATA.  Chrêmes.  La  N.ourrxcB; 

S  Y  R  u  s. 
SoSTRATA. 

SI  je  ne  me  trompe ,  c'eft  aflurément  là  la 
baeue  que  je foupçonne,  ç*i^ celle qja'avQ^   , 
ma  fifié  qliand  elle  fut  expoféé. 

Chrêmes.  . 

Syrus ,  que  fignifie  ce  difcoûi'â  .^ 

S   G   s    T   R    A    T*  A«  ■ 

Qu'en  dis-tu,'  Nourriocf'f  ctefe-ttSt  4^,  ÇÇ^ 
foit  elle?  •'    '*^ 


f        -r     -i 


L  A    N  G  h'r  ii'x  c  E  . 
En  venté;  Madame., ''^feMMûéFàVfez  pas 
plutôt  montrée  que  je  l'ai  reconnue. 

I  4  S  o  i« 
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SOSTRATA. 
dt  utfatï  contemfUta  modo  fis  y  med  nutrixi 
ifUTRIX. 

fiuis, 
SOSTRATA. 
5    Ahi  nunc  jam  intro  :  at^ue ,  illa  fi  jam  laveritf 
miht  nuntia  : 
Sic  eg9  virum  inferea  êfftribêr. 

^  S  r  RU  S. 

te  vêlt  :  videas  quid  velit, 
J^fiiâ  qmd  triftts  tfi.  non  temore  eft,  natuê 
quidfit. 

CHREMES. 

qufd  Jteti 
'f^4  ifta  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nt^ 
' .   ifs  dixerit, 

SX>  S  T  R  A  T  A. 
Ehcm^  mi  vir. 
;  CHREMES. 

ehtm  y  mea  uxor. 
^r*  SOSTRATA. 

te  ipfum  quAre. 
CHREMES. 

loquere  quid  velis, 
SOSTRATA. 

lé  Frïmum  te  hoc  oro  ,   ne  quid  credas  me  adver* 
fwn  ediâlum  tuum 
léuere  ejfe  aufam. 

CHREMES. 

viH;  t'éiim  ifthftc  j  et  fi  incredibïle  eft ,  credert\ 
Credo, 

.5  Y  RU  S. 
Wi[Mt00i peMUi  fertat  hoc  furgatio. 

*       '  r  .  . 


-2  V  :  SOS- 
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S  O   s  T  K   A  T   A. 

Mais  au  moins  Tas-tu  bien  confidcréc  ? 
La    NonuKici. 

Afifurément. 

SOSTRATA. 

Va  préfcntement  au  logis,  &  viens  me  dire 
fi  cette  fiile  eft  déjà  hors  du  bain;  cependant 
j'attendrai  ici  mon  marL 

S  T  R  u  s. 

Ceft  vous  qu'elle  demande ,  voyez  ce  qu'elle 
veut?  jenefaide  quoi  die  eft  triftc;  cen'eftpas 
fins  fujet ,  j'appréhende  ce  que  ce  peut  être. 

G   H  R   B  M  E   s. 

Ce  que  ce  peut  être?  ma  foi  elle  va  faire 
de  grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  fo« 

tifes. 

SoSTRATA. 

Ha,  mon  man. 

C  H  R  B  M  E  s 

Ha,  ma  femme. 

SoSTRATA. 

Ceft  vous-même  que  je  cherchois. 

C  H  R  £  H  B  s. 

Dites-moi  ce  que  vous  me  voulez* 

SoSTRATA. 

Premièrement,  je  vous  prie,  n'allez  pas 
vous  imaginer  que  j'aye  rien  .fait  contre  vo$ 
ordres. 

Chrêmes. 
Voulez-vous  que  je  aoye  ce  que  vous  di- 
tes, tout  inaoyable  qu'il  eft?  je  le  aoi. 

S  T  R  u  s. . 

Cette  manière  de  fe  juftifiipr  m'eft  un  pçu 
fulpede. 

I  5  S  o  s- 


J 
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S  O  &T  R  A  T  A. 
Meminifiin\fm  êfe  gràvidâm^  Ks^mM  t€mâ* 

xumo  opère  *  jintermimafttm^ 
si  fuellam  pârerem ,  noUe  tolli  ?  ^ 

C  H  K  É  M  E  S.  r 

fcie  qmâfecerhr 
15    SuftuUftl  fie  eftfaêlumf  .  'i 

S  r:RyU& 

^  damna. ,  &g9  herU$  damne  auHm  ^^ 

SOSTRATA.  -ci 

Mnimè  :  fed  erut  hh  Cermthia  anus  haud  m^ 

fmra:  eidedi  '^ 

Expomndmth  ^ 

CHREMES, 
ê  Jupiter ,  tantam  efein  animo  infiitiam! 
SOSTRA7A. 
Pérît  t  quidegafeci} 

CHREMES. 

at  rogitdsf 
S  O  S  t  R  A^T  A. 

fi  petcavi ,  rni  Chrême , 
Infciens  feci. 

CHREMES, 
id  quidem  ego  »  et  fi  tu  neges ,  cert'e  fc'io , 
20    Te  infcientem  atque  imprudentem  dicere  ac  fa- 
cere  amnia  :  ■* 

Tôt  peccata  in  hac  re  oftehdîs,  nam  jamprïmwn^ 

fi  tneum 
Imperium  exeqûi  yolmjfes  ^  intereruptam  opor- 
tuit ,  l^on  V 

*  Viilg.  dkere,  '     '  ' 

&  E  K  xr:q;ue  S. 

22.  ï H T X  X  B ir rr ttê  6'9^tl  rvir.]   it  fifioh 
kû  Uer  U  vie  fins  Mmter.  Te  ne  lis  jamais  ccfttûîtgô 

fans 


r 
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SOST&ATA 

Vous  fouvcnez-vous  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées que  j'ctois  groffe ,  &  que  vous  me  dites 
fortement  que  fi  j'accouehois  d'une  fiUe  vous 
ne  voulfc  pas  qu'elle  fût  élevée? 
Chrêmes. 

Je  vôi  ce  que  vo^  avez  fait  ;  vous  l'avez 
élevée ,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

S   T  R   U   s. 

Si  cela  efl,  Madame,  c'eft  à  dire  que  voila 
afigmemation  de  dommage  pour  notre  Maître. 

SOSTRATA. 

Point  du  tout  11  y  avoit  id  une  vieille  fem- 
me de  Corinthe,  fort  honnête  femme;  je  la 
lui  donnai  à  expofer. 

Chrêmes. 

Oh ,  Jupiter  l  peut-on  être  fi  mal  avifée  ? 

SOSTRATA. 

Je  fuis  perdue  !  qu'ai-je  fait? 

C  H  R   £   M  E  & 

Me  le  demandez-vous? 

SoSTRATA. 

Mon  cher  Chrêmes ,  fi  j'ai  mal  fait ,  c'ell 
uns  le  lavoir. 

Chrêmes. 

En  vérité  quand  vous  ne  le  dînez  pas ,  je 
fais  perfuadé  que  c'eft  fans  le  favoir  de  ans  y 
penfer,  que  vous  dites  &  que  vous  faites  tou- 
tes chofes.  Dans  cette  feule  occaiion  f  com^ 
bien  de  feutes  de  jugement!  Premièrement, 
fi  vous  vouliez  exécuter  mes  ordres ,  il  faloît 
lui  ôter  la  vie  iàns  balancer  ;  6c  ne  pas  faire 

fem« 

fans  honeni.  Eft  il  poffible  qifil  y  lûc  en  d€8  hoHiw 
mes  aflez  avcttjt^,  affi»  immàuttr  afo  baibdfe* 

pottc 
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Nûn  Jimulare  mortem  verhis ,   reipfa  ffem  vite 

dan. 
Ai  id  ûmitto  :   miferkordia ,  animus  maternus 

*  tê  déviât  :  Jim, 
jp    €jiuàm  bene  vero  abs  tt  froffeHum  efl  i   quid 

voiuiftif  cogita: 
Kimpe  anui  illi  frodita  abs  te  jUia  efl  planifftt^ 

me^ 
Per  te  vel  uti  qudfttim  faceret ,  vel  uti  vdniret 

faUm. 
Credo  id  cogitafti,  ^juidvis  fatis  eft ,  4^1»  vîr 

vat  modo, 
§luid  cum  illis  agas  y  qui  neque  jus  y  neque  bo- 

num  y  neque  aquom  fciunt , 
30    Meliusy  pejus  ,  profit  y  obfity  nil  vident  ^  nifi 

quod  lubet  f 


♦  Te  dtvici$  abcft  \  Valg. 

H  E  M  A  ïl  QJJ  E  S. 


S  O  S- 


pour  faire  tuer  ainfî  leurs  enfans  fans  aucune  peine, 
iâos  aucun  remords,  pour  le  moindre  intctëc  de  fa- 
mille &  feulement  parce  qu'il  ne  convenoit  pas  \ 
leurs  affaires  de  les  eleveil  Voici  un  mari  qui  lur  ce 
que  fa  femme  n'a  pas  obcï  à  l'ordre  abominable 

au'il  lui  avoir  donné ,  non  d'expofer  fa  fille ,  mais 
c  la  ^ire  mourir  ,  Taccufè  de  ne  connoitre  ni  ce 
qui  eft  honnête  ni  ce  qui  eft  raifbnnable.  Cependant 
la  Philofophic  avoit  déjà  montré  l'horreur,  je  ne 
dis  pas  de  ces  meurtres,  mais  même  des  expofîtions. 
Mais  la  Philofophie  eft  toujours  fqible  coniiedcsufa- 
ges  le^us  &  autorifés. 

23.  Non  sxuulakb  moxtxm  verkis.kb 
1  »  «  A  s  p  s  M  y  I  T  X  9  A  R  B.  ]  Et  ne  f  as  lui  donner 
U  mort  en  parêtti,  tu  U  Uijpmt  en  effet  en  état  de  vi- 
vre. J'ai  été  forcée  de  traduire  ainti  ce  Vers  pour  le 

fidxe  biea  cntçodie.   Smuhrê  mrtem  virbît,  f**^^ 

fem- 
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femblant  de  lui  donner  la  mort,  en  la  laifTant 
en  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  paffe 
ûir  cela;  la  compaiBon,  la  tendreOTedemere, 
je  le  veux.  Mais  voyez  que  vous  avez  été  d'u- 
ne grande  prévoyance  !  quel  étoit  votre  def- 
fein  ?  6ites-y  reflexion ,  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  votre  fille  à  cette 
Vieille  «  afin  qu'il  ne  tkt  pas  à  vous  quelle  ne 
fc  proftituât ,  ou  qu'elle  ne  fût  voiduc  publi- 
quement; ôc  voici  iàns  doute  quelle  étoit  vo- 
tre peniee ,  de  quelque  manière  »  que  ce  foit , 
difiez-voiis,  pourvu  quelle  vive,  cela  me  fui- 
fit.  Que  peut-on  faire  avec  des  aéatures  qui 
nç  connoifient  m'  ce  qui  eft  jufie ,  ni  ce  qui 
f&  honnête,  ni  cequielt  raifonnable?  ^ueles 
chofes  fuient  bien  ou  mal,  utiles  ounuifibles, 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît. 

S  o  s- 


ftmblant  par  fes  pàfêles  de  lui  dcnriir  U  nurt,  cela  irfar. 
<|uc  Ta^on  de  Sofiruta  ,  qui  n'ayant  pas  la  cruauté 
de  tuer  elle  même  Ton  enfant  Ta  donné  \  expofer , 
car  ce  n'eft  proprement  que  faire  (èmbiant  par  fes 
paroles  de  lui  donner  la  moû.  R*  tffa  fp'fn  vttu  (^r«, 
ht  Uijfer  en  effet  l^efferance  de  Uvte  ,  c'en  à  dire ,  loi 
laiilèr  les  moyéus  de  coofertrer  fa  vie ,   en  ne  faifaoc 

Île  rexpofer,  car  la  plupart  de  ces  enfâns  czpolos 
oient  lauvcz  par  qoelque  luzard,  comme  •&  en'  « 
mille  exemples. 

2p.  Qy  IftCUMIlLlS  AGAS.]  ^M  ptut^êm 
féure  avec  des  créatures  t  L'on  o*avoit  afltirèmenC  nea 
compris  \  ce  paflage.  Cujh  iilis  n'eft  pas  ici  avec  ces 
Marchands  d'£lclaves ,  avec  ces  fenmies  qui  profti- 
tuent  les  autres  «  il  veut  dire  fimplement,  mais  que 
peuvent  faire  les  maris ,  quelles  précautions  peuvent* 
Us  pcciidie  quand  Us  ont  des  femmes  fi  ibces,  8cc; 

Î2.  QUAK- 
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SOSTRjiTji. 
Mi  Chrême  9  peccavi  y  fateor  :  vincor  :  nune  h 

te  ekfecroy 
^jutnto  tuus  efi  animus  natu  gravier  ^  ipu 

centior  *  tanto  fit , 
W  med  ftuhitie  juftitia  tuM  fit  aliquid  f^dfi^ 

CHREMES. 
ScHuet  eemdefn  iftl^  faâim»  ignofiam  :  venu 
Seftrata. 
35    Maie  decH  té  mta  fartas  mnlta;  fed  fftk 
muidqHidefiy 
Qjta  hoc  eueftmn  efi  eaufa  loquire. 
S  O  S  T-R  A  T  A, 

ut  ftùUe  ^  mtfife  omnes  fitm 
Rgligiefi:  auMtn  exponendfim  do  iUi,  de  dig\ 

amMMém 
Detraho;  v  oum  dico  ut  unà  Cftm  pueîla  exf 

neret  ; 
Si  moreretur,  m  exfers  partis  ejfet  de  nojî, 
bonis, 

*  Tem^fif  abeft  à  Vulg. 

CHJt. 

K  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

tZ,    QUAVTO    TUUS     ZST      A  If  I  M  U  S      V^l 
G  K  At  I  O  ft  ,  X  G  N  O  5  t  B  h'  T  I  p  |t.  3   Mais  je  V9US  p 

^ue  ctnmt  vous  êtes  plut  MJf  que  moi,  vous  foyàs,  m 
ilus  htiulgpnf.  Je  ne  me  (ujs  pas  ^unuféc  ^  maïqij 
1>fèà  de  petites  dîiSereocés  ât  texte  que  j*ai  trouv^ 
daps  ,1e.  beau.  Mannfcnt  de  la  Bibliptheque  du  R 
4ont  {'3!  paxlé,  paice  qtl,'^lfes  m'o;it  paru  allez  '\ 
di^réntes,  mais  fur  ce  y ci^  j'en  ai  trouve' une  <d 
ncrfke  de  n^&tic  pas.opi)liéc,,cjir  elle  cft  nccefljv 
pour  là  belle  VÀÙXifêé^  Voici  donc  comme  ce  V< 
nous  eft  prefenté  dans  ce  Manufciic  : 

^hwno  tuus  eS  animus  ruitu  J^^tvitr  ,ignofitntier  ta 

C 
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S   O  «    f  K   AT  A. 

J'aitorty.jeiravotiey  aumcher  Oircmè«, 

je  me  rends;  mais  je  voias  prie  que  comme 

vous  êtes  plus  âgé  qVÉt  moi ,  vous  foyei  auili 

rd'autant"'phis  indûment ,  &  que  votre  bonté 

excufe  mon  improdence. 

Chrêmes. 

Eh  bien  VoŒi  l^ui'  eft  fidt.  Je  l'excufe,  il 
iiutbien  enpafferparlà;  mais,  Softrata,  ma 
trop  grande  radiité  vous  perd.  Qupi  qu'il  en 
foit,  dites-moi  par  qudleraifiin  vous  fîtes  cette 
hute. 

SOST&ATA. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  ibmmes 
toutes  fotement  &  ridiculement  ûiperfiitieufesy 
lôriliiue  je  la  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bigue.que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme ,  &  je  lui  dis  qu'dle 
la  mit  dans  les  bardes  de  cette  enfant  auand 
ellerexpoferoit»  a(în:queii  elle  mouioit  elle  ne 
fût  pas  au  moins  entièrement  phvée  de  iâ  paît 
dfc  nôtre  bien.    »  ■  ' 

.     ■     CflUB- 


■  1         • 


Ces  deaz  moif  imi$  ft  aian^noioit  afllMteent  «1 
texte  &  r^oadenc  i'fîwMrif  «j0. 

îî.   Ut    MEJK    fTVLTttiM     tH'JVrTtTTA 

tuA.3  £r  f«#  vnm  h§nté  exwfi.  Il  y  a  fM"Bw«f#/i^ 
«lr;-fÀai^  td  idftfte  agaiée  hmé,  c«mmc  tnms  ^6ik 

19.   Si    MOKItlTVI,    NI   lX»l<f  ^i^^tfl 

XfSXT   ftXNOSTtlS   BONIff.'}      %Ajk   qtU  f- €&§ 

nmmni ,  elle  ne  fût  féu  ém  meitu  etttùremmt  frtvée  de 
ftk  p0,rt  de  tutrt  hùn.  Les  Anciens  anroient  ara  flftfr 
fût  un  fbn  grand  pedié  fi  leurs  enfins  ëcoienc  mortt 
fMS  avoir  eu  la  part  (jn'Us  dévoient  avoir  de  leurs 
Viens  s  c^eft  pourquoi  quaad  Ut  fcauocs^  toujours 

riop 
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CHREMES. 
40    Jfihkcriôtè:  cùmfiroafti  tt^  atqm  iUam^ 

SOSTKATA. 

is  hic  ift 
CHREMES. 
Unde  hahes  ? 

SOSTRjlTA. 

qmim  Bacchis  fieum  adduxit  addefim^ 
•  S  r  R  U  S. 

htttff 
CHREMES. 
QjtidtA  narrât^ 

SOSTRATA. 

[dedtt: 
èa  lavât um  dm»  it  ;  fervandum  tnihi 

AM" 
H  £  M  A  R  Q^U  E  S. 

tusf  fopetfEîtleufês  •  donooient  an  enfant  \  expofer; 
elles  lui  mettoient  dans  Tes  langes  oa  ailleurs  »  qaét- 
que  bijou,  croyant  que  cela  nendtoU  lieu  de  legiti. 
me»  6c  mettioïc  leur  confcience  \  couvert.  Voila  ea 
quoi  confifte  la  (npetftition  dont  parle  Sêftrdta,^  el* 
le  trouve  bien  ^  propos  cet  expédient,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  Ton  nmi  de  croiieqn*elleB'avoitdoa« 
né  cette  bague  «  qu'afin  de  poavoif  an  jour  iecoa<« 
noitte  fa  fiUe,  fi  elle  étoit  Uuvéew 
49.   IsTvc     «bcyb:    COMfltVASrr    Ts  . 

Ax^uB  iLfcAM.]   C^  fmkk*  ftH ^  fm  €ê  mÊjm 

vous  (*av4K,  ttmfentêêi  &  vm  vm  êtes  fâtisfiiiu.  Ci, 
paflàge.eft  plus  difficile  qii'oB.  &'«  crii.  Çbremès  dit  à 
la  femme  tfCcn  donnant,  cette  bagne  t  elleafaîtdeojv  . 
chofes  au  lieu  d'one,  elle  a  mis  Ta  confcience  à  coa^ 
vert,  &:  elle  a  ùarré  fa  fille,  car  on  auioit  afluré- 
ment  laiflë  moudc  celte  fille,  6c  peifonne  n'auroil 
voulu  s'en  diaieer,  û  elle  n*avoit  eu  cette  bague,' 
qoi  avoit  fyk  e^ccei  \  ticoic  qqî  Tavoleat  trouvée» 

qu'elle 
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Ç  H  K  1  M  S  S. 

Ceft  fort  ïàokMt,  par  ce  moyen  vous  Yz- 
vex  confervée»  devons  vous  âon  £itisfidte.  > 

S  O   s   T  R   A  T   A. 

La  voila  cette  bague. 

C  H  R  B  M  s  s» 

D'où  Tavez-vous  eue  ? 

SOSTRATA. 

Cette  jeune  fille  que  Bacchisa  amené  avec 

elle.  .  . 

S  T  R  tJ   s. 

Ohl 

CHREiâia. 

Que  dit-elle  ? 

SoSTRATA« 

M'a  priée^de  h. lui  gardeï  pendit  qu'èQe 
feroit  QÊDS  le  bain.  lyàbord  je  jjft  fai  pat'» 

St^clle  pomioit  tac  an  {oui  NociiiiMÉe  8e  ndictte 
a  cfaèc  faf  iès  paiati.  Ctmferw^  a  "donc  id  éemi 
&aÈ9,eÊitfirm(fitê,  9mu  vmu  êtes  CÊnfanréê  »  %m$vmt 
kêsfmùfi'^*'  m  fidvaiM  les  monvaneiMde  «ocie  fo* 
peifthiea;  &  m(yrvéfA  mmm  ^mm  l^mm^tmfmiét^^ 
en  loi  (^nnant  vue  bag^e  oïm  t  £mc'  voiir  Pcttvie^ 
CQUZ  <juft  l'ont  tioavée*  <le  IVfevet*  dut  Pc^eMoa^ 
d'en  tuer  «njow  nne  graflêisuifan;  ."j 

MtKX  >£^IT.]  M?é  friù  di  U  hd  gâréêr  fmtàâm 
^tU*  fiTMi  àms  U  bsm,.  Uatifhikdà  la  fiiuk  qoi  A 
met  an  bain  apih  le  fieftin ,  oc  T^ak»  a  ménagé  can 
la  fanement  (tooc  la  dt^i^iiéi  de  toutes  les  aiirrea# 
Coinme  elle  avoU  paie  la  noit  dans  rappanemcnt 
de  la  femme  dcCknmht  apparammcnt  die  n'y  avoî» 
pas  ftk  fi  gtand'  cheie'.  6c  n'aiok  pas.  éé  fi  loiig^ 
t«mps  \  table  > . atofi  n'ayant  £ttt  ancnn  excès  elle  poim 
toir  bien  fe  baignei  quelque  temps  apiès  le  fouper». 
•atie  qne  depuis  le  fonpex  pi^à  l'heiise  qn'il  eft». 
Tmh  il  K  il 


.T" 
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Animum  no»  âdvrêi  fnmum,  jed^  poftcjuam 

Cc§n9tn:  aàuêsàbk 

C  HK  R  M  E  S. 

qmd  Mim  fufpieare  éUêê^  iwvenU 

S  O  s  2  R  A  T  jt 

[hahueriff 
tttfiio^  mfiêx  ^s  tputasy  u»&  bunc 
Sipotis  ift  reperiru 

S  r  RU  S. 
interii:  plus  ffei  video  ^  quàintuli, 
Noftra  ift,  itAfiêjk 

CHRE" 

4ifftAngB'afea  dtvàapk  pmc  h3ke.<pfl.*^ntipkH9 
.{uifle  (e  baigner,  pou- être  même  qu'elle  a  dormi* 
car  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu'elle  a  pu  faire  depuis 
le  fooper  jufou'à  Theure  qu'elle  fe  baigne.  Ce  bain 
éM$upbdè  dbfdftcéc  paw  Is  propreté  Icpoor  la  po> 
liaefle  »  qiieiipone,4a  ftnté  ,  car  il  Bnt  ^  ibuvenit 
tgn'rUe  cft  vttBir  d'^^Akm  ohei  CAmnir^  pié,  fli  il 
31'i  aflèi  Idia^'CMBOK  Hhwmt  c  oi fàn  de  immm  cb 
|tf«Rit,  ea  firffiuii*dice^;par  Ctti^km  Adx  2»  Sceae  u 
Hm  ttgfîéurikàmlmgÊk  ^  Tmm  fmfu  pM  qu*Uy  4 
Wkfm  Uim  Sid^  Et  faùdoute  ^wu^kUi^  a  micox  ai* 
mé  différer  Ton  hmot^  .afin  dç  bHmkxi  gpcès  ceia  qu'i 
i(B  -concber  ,'  A&  de  micu  dormir.  Il  -n!y  avait  pcnnt 
dJUicnç  prcCàriie  pont  le  bain,  chacaa  le  ptenoic  ^ 
mumt  qu'il  wotÊDh^  levant  on  aptes  k  repas  s  car  il 
■T'fipt  :pat  t'iaiagîaae  que  ce  At  la  coâtnme  daaa 
ces  ferto  dt  fiies^-,  dft  ioupec  £e  de  fip  baifser  eo» 
Élite  pour  eatrcc  dans-ic  SanânairCi,.  M.  d^^nàyn» 
qni  Ta  ah$  a*'cré  taonpé  par  ce  p^flàge  du  19.  tir. 
de  rtf#  Léwif  S^SUioa  ix.  Dmmm  dimemmtum  »  d^mite 
fm^  /«iifMiV' «i''â«Br4fMM  dêdm&méÊm,  .,  £t  que  le 
••  dijscme  |oar>  ifepni  qa*il  auroit  firapé,  âc  qa^ 
»  i«  fciqit  mÉiàtK  fu^  da^a  le  kûs  »  cUc  le  me- 

0>  ne- 
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gardée;  mais  dès  ^e.fai  eu  jette  les  yeux 
defiWy  anffi-tôt  je  Tat  noonnue,  &  je  fuis 
accourue  vous  chercher. . 

Chrêmes. 
£h  bien  que  croytz^^olls  de  cette  fille  ?  ou 
qu'en  avei-vous  découverte  .on  aV.»j: 

SOSTRATA. 

Rien  autre  dioiè;  mais  voospoavez  vous  in- 
former d'elle  d'où  die  a  eu  cette  bague;  afinde 
voir  fi  nous  pourrions  retrouver  notre  fille. 

S  T  R  u  s.  •    v,'.x-r' 

Mes  afiaires  vont  mal;  je  voi  mille  fois  plus 
d'apparenceà  cela  que jeiidvoadroîs;  c'eftlà 
lotre  fille ,  fi  tout  ce  qu'elle  vient  de  dire  dt  vrai. 

Chre- 
■  ."  i-.f  .  .  .  •.  ■..  . 
>,  neiCMt  dani  le  Sanânaiie.  <«  Mus  M.  d*«^«%pf^ 
defoic  preadre  ^dc  que  dans  ce  pafàge  AtTiu-U^ 
V€  il  s*agir  d'un  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
aux  Bacctumales,  C'eft  ici  toute .  '<iutre  chofe ,  &  1^ 
Bacchanales^  dont  parle  T/re  Lim,  n'ont  rien  dfe  èb&i-' 
muu  avec  cette  fôre  de  èacthmt  que  Chromés  célèbre 
chtB  loi.  Une  autie  faute  que  M.  d^^nhignuc  a  faite» 
é'dft  qu'il  a  au  q^^^AMtpkiê  n«  iê  Vaigae  que  dans  le 
temps  du  quatrième  Aâe.  Il  a'avott  point  d»  tga^ 
connu  la  difpofition  de  cette  Comçdie,  il  eft  fî  pèû' 
▼rat  qu*.AntipbUe  ne  fc  haigiie  qù*2n  ooaêriéme  A^, 
que  Spftrdta  envoje  la  Nourrice  avant  la  fin  dut  roifié- 
me,  pQoc'iàvotf  û  elle  n'cft  pfi^ddla  i6rtie^«bM>'' 
«/ffpf  mmc  fam  intf  ,  éaqut ,   iUmfi  jâm  èêvirit , 

n  Va  préfentement  au  logis,  &  viens  me  dirc£  cet- 
^  te  nue  eft  déjà  hors  du  bain. 

4d.  I W  I  s  »  I  t.]  Mu  fffairti  vont  mal.  Syrut  avoic 
ta^onde  pailqr  aind.  ièàvil  Vofoi»^  bien  qa'^Mff- 
fkik  ëiant  Taconmië  pour  la  fitte  de  ihrtmèt  «  dmis 
ne  maoqnctoit  ^pas  de  kl  demander, en  mariags  ^  fc 
que  par  ce  moyen  Chnmè$  déoMf  nioic  q«t  Btedm 
ioit  la  MaltMfie  de  ion  fils.  . , 

X  a  51*  Nom 
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C  H  B,  E  M  E  s. 

vivitm  iUd  y  tm  tu  dubrâs  t 
SOS  r.B  ATA. 

mfdc. 
C  H  E  E  M  E  S. 
fijàd  wmntiimt  êHmfiàjfn 

SOS  T  M  ATA. 

idf  nuêd  jufftrâm, 
C  H  E  E  M  E  S. 
'SêHiin  mMêris  cedo  quÊd  fit ,  ut  qturatur. 

S  O.a  TE.  A  T  A. 

Ph'diirêé 
S  Y  EU  S. 
SO    ^fs  tfi.  mktm  m  UU  fdvâ,  ifty  &  ego  fera. 

C  H  E  E  M  E  S. 

Sêfirata, 
S^ptifÊ  m  iniro  hac. 

S  O  S  T  E  A  t  A, 

[maie, 
ttt  ftâtif  Jpem  evenit  I  quam  timmi 
■fUi  nunc  animo  ita  ejfts  durOf  ut  olim  in  toh- 
knda,  Chrtmi! 

C  H  E  E  M  E  S. 
Ki/t  Hcit  htmimêm  ifi  fdfe  ita  ut  volt  9  fi  ns 

fumfinh. 
Num  ita  temfut  tft  mî^ut  cttfiam  fiiam  :  cîim 
tMmitmtJ 

ACTUS 

a  E  M  A  H  Q^U  £  s. 
■  ff.  N«ir    &XCXT    HeifuriM  iLÈfM   tm»B 

X«A  VV   ▼•XT,   t  I    SB.S    MON   S  INI  T.  ]  Lt$  h9mm 

mm  m  p$mvm$.fm u^êmi  êtn  tê  ^t^iUvmdrntnt,  Çhrg» 
mit  dk  cela  {oat  tuxSiu  la  dwctc  qu'il  ivoit  en 

d'oc- 

o 


L'HEAUTON-TIMORUMENOa  l^ 

C  H  H  B  M  E  s. 

C^  à  qui  voQs  l'aviez  df3|méQTit-d]e  encoite? 

S  p  s  T  H  A  T  A. 

Je  ne  &L 

C  H  R  B   M   E  s. 

Aprèsf  avoir  empoité  Cette  enântyqo^viyas 
dit-^e  qu'elle  en  avoir  fait  ? 

$0«TRATA. 

Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 

C  H  B.  fi  M  B  s. 

Dites-moi  le  nom  de  cette  femme ,  tfip 
qu'on  k  cherdie. 

Phflteré. 

S  T  K  U  s. 

Ceft  é&e-même;  dèft  un  grand  bavard  il 
cette  fille  n'eft  retrouvée  y  8cfijenefuispe|:diL 

C  H  R  £  M  B  S.  • 

Softrata ,  fuivez-moi  au  logis. 

•        SOSTRATA. 

Comme  les  chofes  ont  réiifli  contre  mon 
efperance  !  que  j'ai  appréhendé  que  vous  nç 
fumiez  encore  auili  dur  que  vous  léti^  quand 
vous  n^'ordonnâtes  d'expofer  cette  ennntl 

C  H  R  B  M  B  s. 

Les  hommes  ne  font  pas  toujours  ce  qu'ils 
voudroienty  à  moins  que  leurs  aflaires  ne  le  per- 
mettent Préièntement  les  miennes  font  tour- 
nées de  £açon  que  je  voudrôis  bien  avoir  imc 
fiÔe;  ce  n'étoit  pas  de  même  autrefois. 
'    ■■     ■  A 


^onbanef  <me  Toa  înkVeaùifit  dont  (à  femme  ae:: 
coucherah»  u  c'àoit  une  fille. -Ses  a&iies  acJni 
peimettoleat  vas  aloirs  féaet'  des  fiUes  »  qpi  pn$ 
oofdîAâse  11  ttaiK  à  oae  maiibii.  '  \ 

Xs  x.Ki#r 
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ACTUS  dUARTUS. 

S  C  E  N  A    I 

■ 

S  rzir  S. 

lOriJi'iw  animusfaUh  ,  haudmuUum  à  m$ 

J^         ahrit  infortnn'ttim  : 

Ita  *  hoc  re  in  anguflùm  oppidù  nunc  mis  tê^ 

guntur  copU  : 
^ifi.  aluuiàd  vide9 ,  ne  effe  amUam  hanc  gnatï 

nfiifiatfinex: 
Jfmp  e[uod  fptnm  de  argent o ,  aut  fojje  fofiu' 

Um  piefallere, 
5    Nihil  eft  :  triùmfho ,  fi  licet  me  latere  te6îo  ab^ 

fcedere. 
Çrucior^  bolum  tantum  mthiereftum  tam  fu- 

hho  "èféMoBtis. 
Quid  agam  f  aut  autd  tommtnifcar  ?  ratw  de 

iniegro  inetmia  eft  mihu 
Nil  fàm  difficile  eft^  qutn  quârundo  Invefttgan 

pojpet,  ^id 

.  *  Hoc  rt.  Vola.  bmk. 

REMARCmEl 

"  r.  Nri  î  «Ain  M  vif  wAztrr,}  ^dmtm  fw 
/»  U  pm  mufmmbrf,  Syrm  foR  de  la  mtUbo  «  oà  il  a 
cntenda  tma  ce  qa*^«t7^(^  a  dit  ^  Chnmet  poux  loi 
âotmct  réclaiicif^cment  de  ce  qa'il  vouloir  favôix; 
fSlA  j^rqooi  il  voit  fa  mïne  fott  proche.  Cela  fàic 
'  vîilf  que  tmx  (jùi  u'oat  pas  fcnleoiem  fik  îd  ttiie 
éiÔBveUe  Scène  ,  B*dnt  pa^  bien  coflao  )e  iTheatrey 
fttTfqoe  ce  Mt  fttt  k  dopifflàwém^  dO  qnaniéae 

^^-  .  S.TaiUM- 
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ACTE  QV AtKlE'UE. 
SCENE    I. 

S  T  R  V  «• 

Autant  qoe  je  le  puis  tbmprfudte ,  nmte 
défaite  h'dt  pas  loin  ,  car  je  voi  mes 
troupes  fort  prefttcis,  ici  n'y  a  point  dèfilift 
pour  raoi ,  iî  je  ne  trouve  quelque  expédient 
pour  empêcher  aue  le  bon  homme  ne  fiiche 
que  Bacâ^  ëft  la  Vlàitrelfe  de  ibn  fils  :  dit 
d'ej^erer  de  pouvoir  lui  efaoQuer  cet  aiseoity 
ou  de  penièr  à  M  tendre  queiqa*ailtre  piegé, 
ce  feroit  une  folie.  Ce  fera  un  àflez  grand  ex- 
ploit,  a  je  pois  me  tirer  d'ici  vie  oc  bagues 
fauves.  Peftel  j'enrage,  qu'un  fi  bon  morceau 
me  foit  échapé  à  l'heure  que  je  m'y  attendois 
le  moins.  Que  ferai-ic  ?  ou  que  puis-je  inven- 
ter ?  il  me  fiaut  recommencer  fur  nouveaux 
irais.  Avec  tout  cela  »  H  n^  a  nôi  àt  û  éBfl^ 
die  j^u'en  cherchant  on  ne  puiâe  tzouverr  ti 

je 

YlCTO  lisCiOBliB.  ]  CtfiréLtm^sffijtirMnitMm 
pua  pmr  imi,  fi  /•  puis  me  tirtr  d*id  vUO'  h^^sfiu^ 
Vit.  Ce  mot  de  Syrên  ^cut  atoif  dooné  lieuàcç^^cao 
net  ^flwràet  îàit  «re  ëei  UÊèm*  fttt^mUMtêiàt 
rode  !?•  du  I?.  Livre: 


êfl  trmmphus» 


K4 


tu  Rip 
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^idpfi  bocfic  imncimifiam}  Jtfihil  ifi, 
Jf  fiçi  Tanmndgm  9g(gro, 
10    4^  fi  ofmor.  non  ftêfi.  mû  oftumê.  iuff  ié^ 
heo  oMtméttn, 
^traham  bercle,  ofinor,  ad  m  i4$m  illudfih 
...  pnvttm  argeMt$êm  tmmi, 

IL  E  M  A  H  CLU  £  S. 

XI.  R.1TXAKAM  KZXCll,OrlMOX*ABllS 
X»BM   XILUD  VUOITiy  VM   AXOlMTUM.]    ^ê 

Èmfê  méfia  jftià  UJm  je  néÊtà^d  €H  srgimi  fi»  4/ 
Mm  pris  UJmitê,  U  pâde  de  cet  argent  comme  ^tt 
I^Uaye  fi^^tîf  i  mab  ct(te  aUnfion  àoit  incompan^ 

ACTÛS    Q^UARTUS. 
S  C  E  N  A    IL 

C  L  1  N  I  jL     STRU  s. 

C  L  1  N  1  A. 

NVUa  miin  res  fofthac  fotefi  jam  intervemn 
umiaj 
§t»4  mihi  dgritudiium  afferat  :  tanta  héic  Uti" 

tia  chortAtft. 
'3idù  fhtrê  mé'nttm  jam  ,    ut  frugaUor  fim 

S  X  RUS. 
'JSfib9  mfiftU^'  ^mUk  ifty  quantftmaudiû  hw 
jtts  virhd. 
5    ^Imc  t'éi  ixfinwuia  tm  fkjffffi  Ufor. 

C  Ll" 
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je  m'y  prenois  de  cette  nmuère  ?  non,  cela 
^e  vaut  rien.  Et  de  cdle<i?  je  n'ivancerois 
pas  davantage.  Mais  voila,  pointant  le  moyen. 
Çda  nefc  peut;au  contraire  ^f oit  bien;  cou- 
ngCy  j'^  un  expédient  p^erveilleaz»  je  penib 
ina  fbi  qu'à  la  mi*  jfe  ntfl^perai  cet  argent  qui 
a  fi  bien  pris  la  Mte.   ' 

Ucmeot  pins  ^péMù  dip  le  GfcCt  car  Mmmân 

fioît  aflàxémott  écdt  fiiér^Q*'  t^  iJMevini»  x^- 

.  m.  lie  mot  Chijf9t ,  qq(  fimi^  «r,  cft  anffi  le  nom 

(Pan  Elclave,  ccbuBe  en  Ladn  Cbrjfi»^  CknfMms, 

ti^dh.  QrfpeoifoiiiiicilKiiMiqiieriitftOitahu 


ACTE  QUATRIE'ME. 

SCENE    IL 

C1.1MXA.STKU1 

C   L  I   N   I   A. 

PEformaîs  il  ne  fauroit  m'amver  aucim 
malheur  qui  puiflê  me  donner  dp  Tin- 
3uietudé  ,  j'ai  un  trop  grand  fujét  de  jpjc. 
L  préfcnt  je  me  livre  à  mon  pere,&  jevcuç 
tee  encore  meilleur  ménage  qu'il  ne  voih 
ina. 

S  T  K   V  « . 

Je  ne  me  fins  point  trompé  ;  cette  fille  eft 
reconnue ,  autaût  que  je  le  puis  comprendre 
nar  ce  qu'il  dit  Monfieur,  je  fuis  javi  que 
les  choies  ailkni  cpmmiB  vous  k  finihaii^z. 

K  s  Clx- 
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C  L  I  N  J  Jt. 
O  mi  Sytif  mtJSjfiii  dfecrê! 

S  TR  US. 

qmim^  mn  ufquê  unÀ  â^u- 
C  L  J  NI  A. 
Cm  squi  âuJBfii  c^mmêdé  tpùdquâm  ivetùffif 

srkvs. 

;        c  1 1  ist  ij. 

MfÊtf  IcÉ  iw  Dfî  mmm^m^ê  num  nm  $m 

mtêftêcauTa 
iMor ,  quim  wms  ,  quâm  igêfito  tjfe  homn 

S  r  RU  S. 

lo  Jbf  €MI»  :  fid  mmc^  Clkt^^  agi,  da  t$  m$U 
,  vicifin: 

Nom  amm  qmqttê  ns  fft  %fidnuia,  in  tut  a  ut 
eollocetur , 

Keqitid  de  éumea  nuncfemx. 

CLh 
&  EM  A  KaU  E  S. 

tf.  <^VZ9NZ,  ^ui  ut  Qjri  VNA  AB  rUEt  ll^ 
pHiffmà  M  le  fimnt'jt  p*s ,  fM»e  fâi  été  prefent  à 
tmtt  Ce  que  Syrms  dit  id  •  ^m^'/  h  éié  préflm  à  rw*» 
irit  voif  àues  ddcenïMit  <|B'tt  éuOt  tmté  datti  fft 
maifbn  avec  CfcrvWi  fie  Sofirûta  ,  fie  que  par  coof^ 
qaem  le  troifîéme  A6to  a  fini  t^t  le  Théatie  demen- 
tant  yiiide.  La  iênle  difficulté  que  l'on  puifle  oppoTct 
^  cela» c^câ  ce  que  Sj^t  ?ient  de  dicé  an  quatîiéoie 
Vers! 
NibH  mêfifmit^€ÊfitiUtt0i^iumtmàétêâi9  hujih  vérèi, 

nue 
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Ho»  mt)Q  cm  Syrus;  dis-moi  je  te  prie» 
Éds-tu  que....?       .^        ;  ;. 

s   T   K   U  s. 

Poorauoi  ne  le  Aurpîs-jopas,  puifquej*ai 
été  prêtent  à  tout>  .!,,^  w^,. , 

.  Afrt«.jamais  vu  amvef  vm  pareil  bonheurà 
qui  que  ce  foit  î         .  ^   .^ 

Non  affurément  '  '       ' 

C  L  I  M  I  A. 

En  vérité  je  victk  û  pa»  tant  de  joie  pots 
mxÀ-mèioc9  qae  j'en  ai  pour  elle» car  il  n'y  a 
point  âe  fortune  qn'cDo  nt  nerite. 

S  T  &  u  s. 

J'en  iiiis  perfittdir  Mu&àpréiènt»  Mon- 
ieur ,.  il  J&ut  à  vocce  tour  qae  vous  vousdon- 
niez  à  moi  »  car  &  cft  jufte  de  penfer  à  mettre 
auiTi  les  affaires  de  votre  ami  en  âireté ,  &  de 
faire  en  forte  que  jpréfeotcment  fon  perc  ne 
âdie  rien  de  fa  Maîbefle* 

Cli- 


t  . 


H  ooe ,  aoranc  qaefcU  jfifi»tt&^^endK  parceqn'tl 
jii.dk.  ^  Car,  éin-t-ou»  pfufqiie  Syms  ne  fait  que 
hÛie  eft  xeooimiie»  q»(|-|ax  ce  q|i^jil  entenë  dîic  à 
aSdéf  cfeft  Ode  m$lt4Btélfû'^t^  f» été wé^^ 
h  wcQDnoU&Dee.  Maif  il  n'eft  pas  dMk0e  de  lé- 
MnéM  à  cette  obfcâidtt»  ^jM-dniie  «rM  CliMMAi  le 
cb^lMMy  il  entend  ce  ^^mMiU  leu  dit,  flcfoyanc 

r'cdt  fi'alWîl  qac  ttpf  »ieft'\poor  hû»  U  so  Ib 
ne  fat  la  patience  dé  «oii.la  nn,  il  (bec  pow 
fêâ^  a  ion  mal&ciu:  f  tt'poai  âdm  dy  tumvec 
quelque  MOMic 


IS«  HBAUTO^TIMORUMENOS. 

C  L  I  N  I  A. 

^  TRU  S. 

C  L  I  H  I  A. 
AntiphiU  fma  mdei  miU  ! 

STRUS. 

-  fiame  me  infirlofpimf 
C  L  I  N  I  A. 


STRVS, 

fèrê  herde  tw* 
C  L  ï  K  lA. 
Kf    DeMtm  vkmn  aékfti  fismus. 

S  YRU  S. 

frufira  <ffgr4im\  cfinor,  fumé* 
C  t  I  N  I  A. 

ZâMtere,  émdk. 

SYRXT  S. 

ût  jam  hoc  non  âges. 

C  L  I  N  1  A. 

agam. 
STRUS. 

'  videndum  eft ,  ihquàn^ 
Amm  queqttf  res,  CUnîd  ,  tut  in  tufo  ut  céh 

loutur. 
Xlâm  fi  num  k  nehis  Ms  ,  o*  BacchiJem  Ut 

relinquisp 
*Nofter  rejcijfet  illico  éjjè  mhieâm  kam  Glittfhmm 
xo   Si  abduxertst  celnUtur  itidm  i  t*t  celata  âê- 
hucefi.  '   *         .         .  ^^^ 

<   !^  Mi^.  Vols.  te«v, 
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C  &  X  HIK 

Ohj  Ji^pîtcr! 

S  T  &  u  &  : 

Oh ,  finiffitz  (kmc  ces  tzan^tts.         . 

C  L  I  N  X  A. 

f  épouferai  ma  diere  JVntq^hile  ! 

^  S  T  K  u  s. 

M'intenomprez-Yous  to^oms? 
C  Lin  I  A.       . 
Que  veux-tu  que  je  &flfe,  mon  pauvre  Sy- 
I?  je  £ais  trampprté  de' joie  ,  aye  la  com- 
"^  Lçe  de  me  fouffiir. 

Syeus.     ' 
n  &ut  bien  que  je  l'aye  mdgré  mes  dents* 

C  L  X  M  X  A. 

Nous  allons  mcAes  une  vie  auffi  douce  que 
celles  dés  Dieux  l 

S   T  lU.U.S» 

Je  croi  que  je  perds  ma  peine.' 

Cf  L  X  N  ,1  A. 

O  ça  parle ,  j'éœute. 
•     -^  S  y  K  u  s. 

lirais  cûns  un  moment .  vous  n'écouterez 
Bios. 

c  L  X  N  X  A. 

récouteraL 

Te.  vous  dis  qùll  Ê^ut  Tofiger  à  mettre  les 
dfibês  de  votre  ami 'en  fhreté»  car'  fi  vous 
roos  en  allez  préfentement  de  cbez  nous,  8c 
joe  vous  y  laimez  Bacdûs, notre  bonhomme 
rena  tout  auffi^tôt  que  dA  h  Maitreflè  de 
Gitij^n ,  au  lieu  <}ue  fi  vous  l'emmei^ez,  c}*; 
teii^î&ra  pour  ce  qu'dk  a  toujours  ^ffé^y 

>•  .^ 
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C  L  I  N  J  Jt. 
At  enim  ifthoc  nikU  eft  magis^  Syn,miii  nuf^ 

tus  adv$rfitm  : 
Nom  qu9  m  i^dUké  ftimm^  ums  quldâ- 

camf 

$TRtrs. 

C  l,  i  K  iJt. 

fluiddicami  quMn^Mjkmaé^amf 

S  rx^  s. 

quUf  ndùfnemimi 
Aftrù  ,  itatit  res  fejk  bmt,  narrato. 

Cl  l  kj  A. 
•  fuidah^ 

jttke9 
15    lUam  te  amaref  &^vdU:uMHm,'hanc  eJfeCii'. 
tifhoms. 


ri.  ^> 

f 


•  fc         •• 


C  L  I  tl  I  A. 

Bonam  aique  jufiain'rén  ofptdo  imper  as  ^  0* 

faOufanlm;"  - 
Et,  feiUcet ,  jatB  me  hoc  voles  fat  rem  exoratei 

ut  ceîet        ■     ■  y  '  * 
Senem  vofirum  f 

fTfiVS. 
/  imOfftU  nâU  vm  ffm.ntrru  ordm  emnenu 

:■■■•.  CLP. 

H  £  M  A  II  CtVE  B  & 

ai.  ÏÂAU  QJi9  «tl  AFtKLLAIO  VAYftXMQ 

Car  di  efuaflênt  ftmrâifi'fdHiÊ^k  mmt  père  f  II  toM^ 
dire  qa*eii  menant  Bâcthis  chez  lui ,  il  n'ofera  parla 
iibu  p«e  pou  Vsà  ptopolb  4e  cUmandec  la  fillede 

Obrt. 
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C  L  X  N  I  A. 

.  Mais,  Syrus,  cela  eft  entimment. contraire 
i  mon  maria^  ;  car  de  qud  front  poiimfi^e 
parler  à  mon  père?  comprend^ta  œ  que  je  te 
dis? 

S  T  m  1;  t. 
Pourquoi  non  ? 

C  L  Z  N  I  À.    . 

Que  lui  dirai-je  9^  qud  préteite  tNmvtP? 

S  T  n  0  s. 
Au  contraire,  je  ne  veux  pasoqeTQusmen- 
tik^j)  ditçs-lui  U  chofe  coqune  elle  eJÉ,'. 

C   L  I  N  I  A. 

Que  dis-tu  là?  - 

.-.S,T   IL   V   ••      . 

Je  vous  dis  que  je  ve^  que  vourki  difiez 
inic  vous  êtrs  ^Bènmew  d'Auëpi^fifi  vous 
fouhaitez  de  l'^ufer,  je  que  B^ffin  eft  h 
JMatoçffe  de  Çhtiphop. 

C  L  I  N  I  !• 

Ce  que  tu  me  dentandes-là  eft  très-jufte  & 
irtarfiieik.    Ceft  à  4iw  quç  tu  vei»  que.  je 

Ee  mon  pare  de  n*en  rien  dà^c  à  Votre  bon 
rama  . 

S'T%  V  s, 

:  .Nullement  9  je  veux  au  contraire  qu'illuicQfr- 
te  la  chofe  comme  elle  eft  i'vm  bout  a  L'tntre. 

C  L  X- 


Cknmh,  Ceux  qai  ont  oft  que  ClhAt  demaiide  de 
c|ael  fiont  il  pounà  pailec  an  pcre  A^^ntipkile ,  pouc 
Ini  demander  cette  fille  en  marine»  ib  (p^  iioct. 
ttompcsi  conua^lafiiîte  k  Cvft  â0^  cpiu^c,. 
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C  L  I  K  J  A. 

SMtM*.JéM$u.4s  ^  fibnmii  t»  fuidem  ittim 
fiâm*  frêdis: 
30    ilam  (jpû  nie  fHtrit  ejfe  m  tuto,  die  nùbli 

SX  RU  S. 
Huk  iqutdem  confiUo  faîmam  i»  :  hic  isr  Mi* 

gniJUe  ifftrê ,-  • 
S£Ù  vm  ÉMsm  m  mê&  pêufiaum  kéÊ^m 

tanss  aftut'ù  » 
Vera  dicendê  ut  m  kmhês  falUm  ,Mt,  ckmmt> 

Vêjkr  nàjhê,  ifiàm  èjfe  a^fwm  ffuui^nom  uni* 
déit  ut/ntif, 

C  L  I  K  I  A. 
35    At  emm  fftm  tifboc  fé^  rurfum  nupUanm 
ommm  mêU  f  tr^is  : 
NMm  immmmcâm  bam  mêsm  effk  crédét  »  wM 

Tufcrtâffê^  mud  me  foi ^fârvl  curas ^  duâ 
UlicewfméUi  ^ 

SX  nus. 

fluîdp  muhtmf  M  âMem  cenfis  velle  $d  a^ 

Unus  efi  duSf  dum  ârgentum  eriplo,  fax  !  «Ir 
htX  mnplims. 

C  L  I  NI  A. 

40    Ikutum  /kr  Mes  f  qmd  tw»,  quefo^  fi  hH 
.  féotwnfàfverut 

S  X  RU  s. 
Qwd  f  fi  redeo  ad  iUes  ,  qui  aiunt ,  Qttid  fi 
.    ,   asiac  cœlum  ruât  ! 

C  L  I  N  I  A. 
34etm  yriiàgam.  S  2=r 
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C  L  X  N  I  à. 

Oh»  es-tu  en  ton  bon  fens  ?  tu  k  perds. 
Ou*  di-mol»  je  te  prie  ,  comment  pourra-t^ 
fc>trddlà?  ; 

s  T  R   0  f. 

Voila  où  je  tHompheV  toih  oà  je  ne  êu- 
rois  aflèz  me  loqcc  de  txcm.es. m-mA  dçs-ftt 
nèfles  c[ui  ont  tant  de  force  &  de  pouvoir, 
qu'en  difânt  la  venté  je  tromperai  nos  deux 
vieillards  y  de  tdle  forte  que  lors  que  le  vô- 
tre dira  au  nôèê  que  Bacchis  eft  la  Maitrdf- 

fe  de  fon  filsy  il  n*en  croira  rien  pourtant. 

,  .  , ...  .i .  ^»-i 

C  L   X  N  I  A. 

.  Badbre  uge  f^  tut  nf^tes-toti^  3&eI:iùi<À 
de  me  marier ,  car  pendant  qucCfcemcs  ctoI- 
la  que  j'aimerai  Bacdos*,  ^  neine  donnera 
jamais  fa  fifle.  Mais  peut-étfé  que  tii  ne  t*em- 
barrafiès  pas  fort  de.  ce  que  Jç  .devicndtai, 
pourvu  que  tù  tires  Oitiphon  (Tûimguè; 

Comment,  diantjrcl  aoyci-yous donc  que 
te  veuUle  que  cela  dure  un  fiedè?  un  jour  me 
faffit,  jdiqn'à  ce  que  j'aye.tiré  l'tii^t  quH 
nous  £iut  Bon; pas  un  quart  dlieuKdeplus. 

C  L  X  N  X  A.-         -       * 

Te  contenteras-tu  de  cda^-miisqtipî  je  te 
prie;  fi  fott  pcreVapperçoît  de  tdut  ccdf  ^  ''" 

S  Y  &  u  s  • 
Ah ,  mais  fi  le  Ciel  totob(?ît;j5téjë|)j^(j|Aè^^^^ 

'   C  L  X  N  I  A.  *  ...:.',  -V 

Je  crains  fort  ce  que  je  vaip  Aire. ...  * 
Tûffiell.  L  'Sy- 


Z 
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mnmsl  quaft  n$n  ^Pff^f^ 
1  fty»  Wîf  m  taf^WÊ  têt  u  êxfilvas ,  rtm  fécuu 

Ç  ^  IJif  lA. 
'J^p  égÊ9  tMébttMhÊr  Sst€his. 

8TM  VS. 

».  ■•  ' 

iftMm^,  iffy  txUfiréL 

ACTUS  Q^UARTUR 

s'ç  E  N  A  m. 

BAÇCHIS.   ÇHJX14,   SXRVS. 

DROMO.  P.HB,rGld. 

BACCH^S. 

SAtl^  fé  frotêrv  mê  Syn  frmntffahuç  màh 
xmrunt  i 
Decem  minus  qua»  fwbi  ian  fillmtus  efl,  qmi 

fiis  fm^tm» 
Dtuffrkf  /^  ci/âcréms  m€,tu  vtmmx  f^ 

ira  vemtt  : 
Aui%  dm^v^f^HT/tm  éHxêrOr  C  cûnfthuer^; 
diwf  il  mrt$ 
5    Rfinunciark  ;  CUtifho  atm  m  J^  fendebit  antmi; 
D$açf$am  »  éu  non  vtniam  ;  Syrus  mihi  nrgQ 
fcauiê  pndtti. 

C  L  I^ 


Vous  craignez  !  çQmmé  fi  itVtoft  pis  éi 
votre  pouvoir  de  vou$  ^ebarraffer  quand  vous 
le  ttnidrâ.  Vous  nHiuDn*  qu'à  dicQ  la  d^oft 
comme  elle  ett.  '    ^^ 

VoOa  qui  dk  Mr  f^cte^wmmeàoncB^' 

S  T  »  V-#^-'.. 

Fort  bien;  b  voih  ^ui  fort. 


ACTE  TROISIE^ME. 
S  C  P  N  ^    III. 

Baochis.    Clzmia.    StUvs. 
Dromon.    Prktgia. 

B   A  C  C  H   I  «• 

EN  bpnne  foi  Syrus  m'a  fait  vem*r  id  fort 
impertîoemment ,  avec  les  belles  promef- 
kê  qu'il  m'a  fakes  de  'me  donner  trçnte 
piftoles.  Mais  s'il  me  trompe  cette  fois ,  n 
viendra  fouvent  en  vain  me  prier  de  ve- 
nir, ou  li  je  lui  promets  ,  &  que  je  pren- 
ne jour  9  je  manquerai  au  lendexrvous  ;  Cli- 
tipboQ  à  q^i  jl  9ura  s^^ur^  ^ue  je  doiç  l'al- 
ler trouver ,  fera  chaçift ,  fm  prendra  ï  &i| 
le  frotURu,  U  je  km  npgâe  iti  iog^  m^)^ 
dence.  ^ 

L  1  C  n- 


•      ■  ■« 


1<4  HEAinX>M-11MORtnïENd8. 

C  Lt  K  1  A. 

,  atqm  tu  kam;  jocdri  trêësf 
téàêft  nift  uvêû, 

B  A  C  C  H  I  S, 
dmmtmi:  fol  tgo  iftâs  tmmhêvéo. 
iiM  Phrygtdf  aud$ftin\  fmdê  ifie  homo  qum 
vUiam  dtmcafiravit 
10    Chârimi 

P  H  RtG  1  À.' 
ûm£ivu 

B  A  àC  H  IS. 

[dextram  ? 
.  ^  froxhm»  $p  hik  fuffdù  ad 
P  H  KTQIA. 

tnemtfiu 
B  AC  C  H  I  S. 
CwrrioiU  fercum  ;  afttd  eum  miks  Dionyfia 
aptaf^ 

S  r  RUS. 

^liàd  hâc  màptta  ?  - 

£  A  ce  H  I  S,   , 

[atqtu  aJfervAri: 
iiç  me  hU  opfidt  effe  mvitam, 
Vèrhm  aliquo  paâlè  verha  w  his  aaturam  ejfe$ 
O*  vfniuram. 

S  Y" 

f .  A u»  I  f  T I  M*.  J  ^-t»  pris  tarde.  Ce  paflàg^ 
ftnl  provTeiq^c  (ôffifiBiiinent  que  Ta  fête  de  Bscchms^ 
dont  ii  cft  pailé  dans  cctie  Pièce  i  e&DùnyfiMmégrù, 
celle  qoe  l'iw  célebxoit  aux  champs  3  car  VilUeUnuc 

^    r  Mai- 


W  1     < 


L'HEAUtON-TftfÔRUMÈNQS.  I^ 

C  L  X  MI  A. 

£Me  te  fsàtlï  d'affez botmcs  promefies. 

S  T  R  a  s. . 

Mais  croyez-vous  qu'elle  raille  }  ék  le  fe-  ; 
ra  ma  foi  comme  cUe  lé  dit,  fi  je  n'y  prends 
garde. 

B  À  C  C  H  I  s. 

Us  dorment ,  je  les  éveillerai  apurement 
Ma  chère  Pluy^  ,  as-tu  pris  garde  à  la  mai- 
fon  de  Carinus  »  que  cet  homme  nous  a  tan- 
tôt montrée? 

P  H  &  7  G  I  A. 

OuL 

B  A  C  C  H  I  9. 

Cefl  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-d 
du  côté  droit. 

■  F  H  K   Y  G  X   A. 

Je  m'en  fouviens. 

B  A  c  Cfl.I  4^ 

Va  tout  d'une  courfe;  il  y  a  chez  ce  Cari* 
nus  un  Capitaine  qui  y  célâ>re  laFêtedeBac- 

dius. 

S  T  B.  u  s. 

Que  veut- elle  faire? 

B  A  c  c  H  X  S« 

DWui  çue  je*  fuis  id  malgré  moi,  &  que 
l'on  me  garde  à*  yflé  ;  mais  ^ue  de  quelque 
manière  que  ce  foît ,  je  leur  jouerai  un  tour 
de  ma  iacon ,  &  que  j'irai  le  trouvei:. 

.  •• 

, . .. .        ,  •  *  •    ■  *\ 

.. ...  ..«  ••  • •  ••  •*  '«•  ■* ■• 

Msdfon  de  Campagne  ,  une  m^n  qni  £iit  paide 
d*mi  hameau,  &pax  cpal^iiçpt^  Scène  n'eft  pas  ^ 


11 


fU  HEMnrON-tlMORUMENQS. 

s  r  RU  S. 

Pirsiitnh.  ^ki$Ms^  i«#ffr»  m4m:  q»^  $mttif 

V  M  A  c  c  m  B. 

S  TRU  S. 

M  AQ  G  H  l  $. 

S  TKU  S. 
Atqtdjam  iabkttr, 

B  A  C  C  H  I  S. 

S  XRU  S. 

at  JHn'  quidt  fides  t 

[O*  tua  p^mfâ 
tranfewtdiém  ifuÈc  tihi  ad  Menedemum, 
Eu  tradtéctndg  $fi, 

BA6CHIS. 

B  A  C  C  H  I  S. 

Mgnam  me  fut  as  ^  quam  inludoit 

non  ej^  îHnm. 

BAC- 


L;HS^UTQl^TfMOfiVMSNQS.  x«7 

S  j  Kif  h 
Je  fuis  perdte!  BàùAàè^iitàmiMHei^  oti 
Tcn voyez-vous  ?  je  vous^^  de  lui  dire  qu'el- 
le deTiM!tui!^  ' 

B   4  C  C  H  I  s. 

Non,  marâie. 

S  Y  R  U  s. 

Mais  je  vous  dif  ^lie  foire  argent  eft  prêt 

B  M  ce  n  j  Si 
Et  moi  je  te  dis  que  je  ditoeure  donc 

'  S  Y  &  u  s. 
On  vous  le  donlièni  tèui  à  l'heure 

B  A  C   C  H  I   s. 

Comme  il  tout  plûri;  €ft*ce  que  je  vous 

S  Y  a  V  s. 

Mais  îa^eiÊ^vous  ce  qtfil  btit  qde  ttité  ftf- 
fiez»  s'il  vous  plaît? 

B  A  c  e  tf  II 

Quoi  ? 

S  Y  &  u  s. 

n  faut  que  vous  paffiez  chez  Menedeme 
avec  tout  votre  train. 

B  A  c  c  H  X  s. 

Que  élis-tu  là»  fcelenit? 

S  Y  R  U  s. 

Qui  moi,  je  Ôis  deTargent  pour  vous  don* 
ner. 

B  A  c  c  H  X  s. 

Trouves-tu  que  Je  fois  une  femme  qu'osi 
jbive  jouer? 

8  Y  R  ^  s. 

Ceq^jeTdndk4àil*eft{»astafileâel  , 

L4  BrC 
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B  A  C  C  H  I  S. 

\    $  X^U  S. 

minime:  tutm  *'^i  f9iék* 

B  A  C  C  H  I  ^4 
Eatur* 

S  TRU  S. 
fiqsiere  h^e.  k$H$^  Bromo, 
J>,M.  O  M  O.  , 

-quis  mê  volt  f 
S  r  R  US.-     ' 
.-  :  :.   .        .  Syrus. 

quidêji  rm^ 
sr  RUS. 
.yfAOJ^  .â^nfâSéUctUis^  traitfddçf  bue  fi  vos, 
froféri. 

Ç  ^  C  C  H  rs. 
^iuam  ob  rem  ï 

S^XA.U  S. 
,  .    '    ..  •     .     .    '     .  \_qttulerunt , 

ne  ^udras  :  V.  fitant  ^quA  fecum  hfic 
Sperdbit  Jkmtum  jibi  ferièx  levatum  ejje  harunc'^ 
abttu. 
25    N£  ille  haud  ftU 9'hdc  fOutulum  lucri  quantum 
ei  damni  appçrtet. 
Tu  nefeès  id  quodfcis ,  •  Drofho  ,  fi  /aptes. 
:i(  R  Q  M  O. 

mutum  dues. 
ACTÛS 

,>.  ttlHUVnl   t'itl/M   HIC   ksS   MXKX   15Z? 
St.     MiNiMl,     TUUM    TlkX     XBD»0.  ]      Efd 

fmféùlà  quêiqme^thêfi  à.démiter  avec  tnf    S  t.  Pmè 

eu  têut^'  mâitfmr  éwur  te  qm  yms-ét^anim.  Cf  pa£- 

.%?  étoit  fiuîs'dflfiie  (ii£Eale»piur(|ttoii  s*y  efttxom- 


•       .  « 


'      io. 


B   A  C  C  H  X  s. 

avec  toi  ?  S  T  «.  u  5. 

qui  vous  appartîeni"' 

B  K\C  ^  R  Z  1^. 

Soit  y  allons  diéz  Mâitffemè. 

S  T  &.  u  s. 
Suivez-moi  paur  id.  Rob,  Diooioli. 

O  L  0,1L,0,N. 

Quimc  demaïubè?''  '    '  ,. 

s  T  i  u  s.  ; 

CcftSyrus.  ^      ^ 

DmoioN,       ^ 
Qu*y«-il?  *  :  .       ;- 

S  7  X.  U  S. 

Mené  bien  vite  toutes  les  Eldavef'  è^  Bl^ 
diis  chez  vous.  ^.      ! 

O  no.  MO  je   ' 

Pourquoi  cela?                      .       -. 
S-T^m.  

Ne  t'en  inibnnç  |^;qu*elles  emportent  de 
chez  nous  tout^  ce  ^^^es  y  ont  apporté. 
Quand  notxc  bon  hommle  les  verra  fortir,  il 
fe  croira  dâivré  d'une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
i)  pe  fait  pas  combfen  il  psn^era  cher  ce  petit 

gain.  Au  mpiçs^Droiwi» »^^Ç$  te > )^9-     . 
re  tout  ce  que  tu  nS."  ' .     --^ '- 

.:  D  K   O  M  O  N. 

Tu  diras  fpie  35  n'ai  goiat  de  Jangue. 


t«.  4*4».  mât'  fÊêfMtSâakH  d'allée  tfa»  Hè^ 
"elni  k'      " 


t>  clklni  répond:  QiKveiizwqaeifttU^^aîip 
làl  d^'inieTT'il  qiielqnc  diolè  ^  démêler  afcb 
toi  î  »é?t^tÊdm^  fèlxpc'tj  ^^^ 
M90»diikViltt,aaispQ«ranoiir  die  foos- même. 


no  HBAUTON-TIMORUMENOS.  : 

ACTUS    (lUARTUS. 
S  C  E  N  A    IV. 

CHUS  M  M  &_S  TRUS. 

C  k  IL  É;;jlt  E  S. 

ITamVii  pn^Hmf  t.  vt^^nc  Aùnedemt'vè- 
cem 

^  » 

Mïfint  mtf  t4»tmm  dnMmffi.^J  tum  nudil 
•ÏUanccinf  mtiUerefn  alèn  cim  Hla  famitia  ! 
Etfi/ciOf  bofie  aliquot  dks  nçn  fentkt: 

T^hm  M  viâMi  taim  fktfumtus  dmi 
§luûtidian0s  jkri ,  me  fiertmodtPni 
Oftabit  rurfum  u$  aÎMà' ^  ft  filmu 
Syrum  opttum  eccum, 

sTktrs. 

^Ifh  him  adûririf 
0  Bt,É  M  B  S. 

Syre. 

srkvs. 

htm, 
10   $Mêfl'i  t9  fhihh ^fnm pm  âuium  optiAam 
daru 

HEM  A-R  Q^ÙEf. 

f.  HiM.  QUii>  ssT.l  Hé  ftfjA-t-ilf  ire.  Il 
Hhi  pam  qu'on  a  fiMC  JtalrdlftâlHi^  ici  les  perfiiiutt- 
gess  cai  an  «  !&• 


ACTE  qUATïlIFME. 
S  CENE    IV. 

C  H  IL  B  k  1  1 

EN  vérité  le  pRdfré  MtnMeme  me  £ût  pi- 
tié)  jtkttàti^ecet  orage  fcnt  allé  fop- 

ft famée!  jeftlUcnqtiVtieirappertevA 

rien  ces  premiefi  )<niirB  i^  tint  il  avoij:  d'envie 
de  revôft  foft  fis;  txtaklbts  fju'ii^^qQe 
tous  les  joun  de  la  vie  il  fiaudni  aire  la  mê- 
me dépenfe ,  6c  tjflt  icJdt  tiVun  poin]:  de  fin, 
il  fpuhaitM  ctteoit  qéb  ftA  ffii  féniSAt. 
^ais  voOa  Syrus  fort  ^  popos. 

S  t  A  U  t. 

Que  ne  vaisjc  P*oriérl 

C  H  H  B   M  £  s. 

Syrus. 

S  T  K  U  s. 

Hé  !  qu'y  *-^3'^  JJt^  fcng?temp  que  je 

■  .• 

•  ■  • 

St.  Hil  Chx.  i^V  «.(•!/?  ij.  Jlh,  Vfmfeur ,  il 
■HlKÉlMnt  ^pvws  l|l|f  4lPk  dfoé  téul  feott  f  t€  éji^f  -éài^ 


...  " 


17.  Vahî 


I7t  HBAUTON.TIMORUMENO& 

C  H:R  EME  S. 
yidfntfffijam  mijSo  timicumfine. 

si  AU  S. 

JH  iUoy  fÊêê^dtêdm»  f  Htbim  faSlfêm  reddiâ, 

CHREMES. 

S  r  RUS. 
hona  herçU. 
C  U-R  E  M  E  S. 

•  •    mnfcffnmpati 
§HimtM  iéftif  dÊtmêUifm.  âwkk  hue,  Syr^:, 
»5    JRkmw  iêm  tiU  aStpà^^ê  ifia  re,  ac  Mêmu 

S^rjEiUS. 
MfifàâSf^uÀmfimmU-mfmatim  vçoerh* 


C  HR  S  MB  S. 
Vdb  !  ^rian  gvÊMtfi  §x  fitunuia  ? 

S  TRU  s: 
Kèn  kerde  vero  :  vma»  S». 

CHRÊMES. 

.    die,  quideftf 
S  Y  R  US. 
TItt  Clit^bonis  ejfe  aakam  hanc  Bacchidem 
20    Menedem^  dixit  Clinia,  CT*  m  gratta 
S$cum  ddduxijfe,  midtu  ferfentijures. 

CHKE- 
IÇ  £  M  A  R  Q^U  £  S. 

17.  VAM  !    OS«SIAftB  STBN'I  SSS  XX  tHir- 

TXMTIA.C  MéAs  t^i^l^  pmt  tmt  ttétuté.qmt,M.H 
émiHsi  On  $*€&  Clompé  \  ce  ptfflàgei  gi»ùtrf.  $vtm/^ 
fitatfmumUf  ty^^gKâtjmftmtêilmftt,  tu  fik 
U  vm  dt  e§  fmm  m  niifi  j  cai  fi  cela  àok»  Sjnu 


X'HEAUTON^TIUOKUMBNQft  i73 

C  H  JL  mii;l  S. 

Ta  me  parois  avoir  d^a  conda  je  nt  M 
quoi  avec  notre  vieinaxd:  \, 

S  T  «  u  s.  s 

Voulez-vous  païkr . dcceqne  nous  difions 
tantôt  ?  ho ,  auffi-tdt  idit«.  aa&tôt  &it 

C  H  &  B  M  &  s. 

Ea  bonne  foi  ? 


8  T  JL  U  f... 


.^.  «  ♦ 


:  \,\  \ 


Oui  en  vérité. 

Je  lie  fiiurois  m'empêcher  de  t'enriva^^ 
approdie,  Syrus  ,  je  te  ferai  afiittément.da 
hai  pour  cette  aâîon  r&^dt-.tout  àion  cœur. 

S  T  H.  «.A 

Mais  fi  vous  Ê^vies^Monôeur,  que  j'ai  ima- 
giD(t  jun  joli  tour. 

C  H  R  E.  M.S-.t.    >  .      . 

Mais  n'efi^ce  pawtjme  KSUÛté  que  tù  te 
donnes  mal  à  prrâos  d'avoir  bien  rencontré? 

Non  par  ma  foi^^jce^qve  je  vousdiseft vrai 
•apié  delalettrç. 

C  H  &  £  M  X  s. 

Di-^noi  ce  que  c'dL-. 

S  T  &  u  s; 
Oinia  a  dit  à  (on  père  que  Baccfais  èft  la 
Mattreflè  de  votre  Sk,  quWaemmepéeavec 
faii  afin  que  vpusnevousenapperç^UJiçipqiHt, 

Ch&i- 

Mpoanok  pas  répondie  oomméil  £ût,  vêrmm  diu, 
j»&  Uvtrhé:  mais  il  fignifie»  tu  tê  ^âMet  Jmfimêià 
^étvm  fvi^ ,  tu  dit  aU  féar.  vittàé^  Ceft  la  foKe  dtf 
motiMMt  qu'on  a  vopln  chiuigct  ea 
piKC  que  Von  ae  ra  ^as  ciMMlii. 


«74  m^trtoHmiKmjvoEficifL 

c  an  MM  E *. 


s  r.r*iir-4r.  ■ 

dkfêdis.      «  ^^  »  '^ 

SedporrêémfiuUé^tlèd:fnpeififtfallaci£. 
Sifi  if  fi  dket  ttum  vidtjfe  fil'tam  :        ■'-  ''■ 
±S    SM  complâÔÊém  ^m  fbtmâm ,  poftquàm 

'^m^im^tpêà  inventa  eft 


«  .  * 


i 
Et  nuidtm  jubekit^p^L^ 

■       Cm  m  e  m  i^  s. 

Namfrorfum  nïhH  êêtêUei^. 

;■■:  17  :■■-■•..,'.       $'rtI^X/'8. 

hm^  ruréêt 

.-*     .  •     :,■      ■ 

%.      *.•     -        .  »     • . 

C  H  K  B-M-  ES. 
Fortdfe. 

•  mFpnimn  'ÈMtnf  ë  à^  nuptiat.  , 
30    Ammf^iW^  féÊfim  qtd...  tenes  ne.  ?  '"' 
"-'   '  CHREMES. 

cowp 

,        ■^         ■  Sir  A    us.  •  1' 

ai  eg9iUi  tm:d0  %  w  d$Jponiii§» 


LlIEÂUTC^tlIfôKUMEMCMt  ft« 

C  À  &  1  lé  1  s. 

Fort  bien*  •  "■'•>.•  • 

Ditet-fDtB  vni;  k  thmrez-wis  blesL? 

C  H  &  s  lA  B  s. 

Qi)  ne  peut  pas miettr,  t»  dis-je. 

^  S  T  ji  u  s. 

'  di-fl  ¥003  ftvieik  Mds  écoute^,  je  va» 
prie,  la  fuite.  Qinia  doit  ^teèSbh.pere^^tirfl 
a  vu  votir  fille,  ^qu'i  la  trouve  bien  £ute; 
qa*û  -îùaiinkïABÊk^^Qû  la  M  doni^enma- 
nagei^'^  ■■    • 

à     .  N  h 

C  H  &  E  M  B  S.        '  ■    *  *• 

£ft-ce  celle  qui  vieiit  d'être  trouvée  ? 

S  T  n  u  s.  •   - 

EDe-même.  U  prîcia  Menedeme  de  vous  la 
demander. 

C  É  m  B  M  B  s. 

Pounjuoi  cefai?  tÊOtmSnjt  n'y  comprends 

S  T  B  U  S. 

Ouais ,  MoÉfiéuf  ,  vous  êtes  aujourd'hui 
bien  pe&nt. 

C  R  K  EUES. 

Gda  peut  être. 

S  T  B  u  SL  .  » 

Son  père  lui  donnera  de  hufent  pour  fes 
,  noces,  2&à  qu'A...  voi»  compr^ei  bien. 

Cbbbkbs. 
Afin  qu'il  acheté  les  bljoox  &  les  habits. 

S  V  B  p  «. 
Cdamême» 

Ç  R  B.  B  M  9  S. 

Mais  pour  moi  je  né  U  doime  m  ne  lui 
|i6mits  ma  fille.  S  t^ 


■^ 
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SX  M.  US. 

C  H  tiMM  WS. 

S  r  R  us. 

ut  hiht. 

Vtrhm  tu  ^mméUFH*  ] 

C  HKE  MES. 

Ita  tu  iftbdc  tua  mifieto  ,  ne  me  admifieéu» 
35    Ege»\  eut  àtturus  meu  fim  ^  ut  et  de^ffmh 
deitm  i  ■•    

S  TR^^vs.  ::  '. 

Credehéon» 

C  H  K  B  M  M  S. 
minime.  'j 

S  rx  VS. 
V.,     ...        fiit^f^eratfierii 
Et  ergo  hoCp  quia  dudum  tu  tant  opère  jttjjêras\: 
Mp  cotfi. 

,:....•  .  C  HRS  MM:S. 
credo. 

STRUjAip 

ceterum  equidem  iftbuo ,  Chrême  t 
40    JEqui  bonique  facto. 

,   C  H  RJS-ékE  S- 

.;i.  a^iquiepjffmxume  ,y: 

Volo  te  dare  oferam  ut^f^:^  wn^m  alia  via^ 

S  r  R  U  S.l  ^ 

JFiat  :  quaratur  aliud.  fed  iUud  quod  tihi 

Dixi  dé  argento ,  quod  ifla  débet  Bacchidi, 

Id  nunc  reddendum  efi  iUi.  neque  tu  fciîicet    r  . 

.-..  45.^ 
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S   T  B.  U  S. 

Non»  pourouoi  cela? 

é  H  R  s  -.fà'.  1  V. 

Ponrquoi  cela  ?  peux-tu  me  le  dêniander? 
\c  donnerois  ma  fille  à  im  homme. .. 

S  T  R  H  &  .  '  » 

Comme  il  tous  plaira.  Je  ne  difbis  pas  qac 
TOUS  la  hn  donnaffiez  tout  de  bon,  je  voulois 
feulement  ^ue  vous  fiffiez  ièmblant 

C  H  R  s  M  B   s.    ■■  -•  ■;-     '.'-: 

Je  ne  fiî  point  fidre  fembblnt.  Vois-tu,  démê- 
letesfifiirescommeîltepl^rai».pourvû  que  je 
iV  ibis  point  mêlé.  Moi,  que  je  promette  ma 
iueàunhommeàquijeneveatpas  la  donna! 

S  Y  R  u  s. 

Je  le  aoyois. 

C  H  R  E  M  B  s. 

Tu  te  trompoî& 

S  T  R  u  s. 

n  me  fcmbic  'que  cda  -fe  pouvoit,  &  je  n*ai 
loniié  là^iedans  que  parce  que  vous  m*aviçz 
amôt  recommandte.fi  fort  cette  affaire. 

C   H  R   B   M   B   s. 

Je  le  croL 

S  Y  R  u  s. 
Au  rdte,  Monfieur  ,  Je  iàis  tout  pour  le 
Qieux. 

C  R  R  s   M  *£  s.  ' 

.  (Ml,  je  fouhaite  fort  çflcott  que  tu  achevés; 
Àais  il  âut  trouver  quelqq'autrc  moyen.       , 

S  y  R  u  1.  —  - 

Soit;  cherchons-en  un  autre.  Maispowc«t 
Igcnt  que  je  vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 
acchiSjil  fiaiut  préfentemcnt  le  lui  rendra;  & 
our  ne  la  pas  payer,  je  croi.que  vous  n'êtes 

Ttme  IL  M  pas 


4ff    Eu  nunc  confugi€4,  fitffd  mtiaf  num  mihi  iâ- 
tmn  eft^ 

.  Knm  jn$f  mm  iUâ  ipj^mrâre  fijam 
Idèam  m  mvj^if  fq$m$  ?  fo^rftm  Hli^^  Ckrem, 
DkuM ,  Jus  fitmmttm  ,  ftffe  fumma  $ft  méh 

C  fin  S  M  ^  S. 

Baudfaciam. 

é 

iim  mlUsfi  Ikit^  tel  nm  lifet. 

CAREMES. 

Qttin  igomet  jam  ad  eam  deforam. 

STKU  S, 

imofiHum 

C  J?  R  «  ^  £  ^. 
quamobrem  f 

KS  M  A  R  Q^UC  S. 
46.  NvM  licA   «irFi  0)rf,ft^ltE    yiLTAlC 

Cote  vitiU*  fiwm  mi^'*\k  PHtfff  m4  M§  ««  iifi' 
11  parle  4.Ç  U  yîçi&ç  ^nune  \  gpi  S^firâtA  afoitllçt- 
&e  fa  &it  \  expoifÈL  Cette  filfe  étainc  née  libie,  pe 
poinroit  être  ni  vendië  ni  engagée  fans  le  confèote- 
fiient  idn  père. 

pémi*  ehkimt.  Cette  maxime  eft  fi  (i&re ,  que  je  ne 
fids  pas  éiffictâté  dt  4^*  ^'^  ^  impoffiblc  qvfim 
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pas  homme  à  dire  CôiilmeK  plupart  des  gens; 
Qi/fl^e  aMte  ée  dffii^  l  el-ce  à  moi  qu'elle 
a  donné  cet  aigent  ?  eft-çê  fà»  !M  ^ifS 
a  été  donné  ?  cctteVicftéfettirat  pouvoit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  ttia  mon  œnfente- 
ment?  car  ce  que  Fon^  d'ordinaire  efttrès- 
Yeritable;.lr  droit  pns  à  la  rigueur ,  eft  pref- 
^oe  tifW^oùis  fCne  grande  dijànc; 

Je  n'aiglMtfe     -  •'--" 

S  T  R  u  s. 

Cela  pourroit  être  permis*  à  ^d'autres ,  mais 
k^Mms»  Monfieur,  cela  ne  vous  feroit  jamais 
Mrdonné;.  tout  le  mondei  £ut  que  iraus.  £ket 
wftrldiey  0c  que  Totvarvei;  ire  ticï-beiU'bieii 
très-legiiiBMnttni  aeq|uis« 

•  '     '  C  H  *  B  M  E  s.  " 

Je  te  dis  qjoe  je  veux,  tout  à^Theure  le  lui 
porter. 

S   Y  R.U  s. .       . 

Point  dtf  tout,  sTTvous  platt,  envoyez-le 
plutôt  par  votre  fil» 

..  ;    -.    C  H  &  fi-.ii  A  a. 
Fouiquûi  ccU?  ^ 

.     S  Y- 


komme  (bit  homme  de  hitn  •  s*il  ne  retiMirfamaîs 
4c  tmc  ngpçaiàa  diultt,  U  ^U  n'çxBliqiUk  roKVMt 
«MKie  lui  la  loi  qai  fen  poitt  luû  JM4UMit  fignifie 
Mopremeot  chicane»  ouïe  Icajonfionfultes  aêltoUM 
Surent  cdbiMiiMif.  caromnie.  Attumdn  avoic  ^t:  ' 


A(«»  0X/ic«f 4^mc  ^«/yfiiyl 
C^'  fui  ugâriê  k  U  Ui  dt  tfpfriê^  ^  mt  Sjiftf(fi0ÊUt» 
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S  TRU  S. 

^uhimm  m  huM9  fiêffkk  tfi 
Tranfiois  âmcrU. 

.  C  H  RE  MES, 
'.  •  qiàd  mm  ? 

S  t  R  U  S. 

•  ■  ■  ■  ■ 

quia  viddntur 
àiaps  verytmiU  idefi^  quum  hic  iîU  dMts 
55    Et  Jtmul  confiàéon  fiàiiks  ego^  quod  voh, 
]ffi  ade$  éuhft:  ah^  efjkr  argentum. 

CHREMES. 

ACTUS  aUARTUS. 

S  C  E  N  A    V. 

CLITIVHO.    S  r  RU  S. 

C  L  I  T  I  P  H  O.         . 

NXJtla  eft  tam  facUis  re^^  quin  diffic'tlis  fut 
§luatn  invhus  facias.  vel  me  hétt  deamhih 
latioy 
Çluam  non  lahorîofa ,  ad  languorem  dedit  : 
Nec  quldquam  magis  nunc  wetM  ,   quam  m 
-  dmm»    ■    ■  :    ■ 
5    Mifir  dtquû  éxthfdâr  hinc  ,  ne  àçcedam  ai 
Bacchidim. 
Vtu  omnès  qufdem  VH ,  Dedqui ,  quantum  tff 

Syrtf 
Cumtuo  ifthùcihvtnto ,  cumqueinapto,  perduint» 
Hujujmodi  mi  tes  femper  fomminifcerg , 
Ml  me  ex(i0rnufues. 

sr- 
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S  Y  R   U   s. 

Parce  que  Ton  a  fidt  CToire  à  Menedemc  que 
^cft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. . 

C  H  R  B  M  £  s. 

Qu*cft-ce  que'  cela  feit  ? 

■   S  Y  R  w  a. 
Ceft  que  cela  paroîtra  plus  vraifcmblable 
lors  qu'on  veira  qu'il  lui  donnera  lui-même  ,& 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  fâci]ité  ce 
que  je  veux.  Ha  ,  voila  juftement  Clitiphon; 
"allez  y  êc  apportez  cet  argent. 
Chrêmes. 
Je  vais  l'apporter. 

ACTE     QUATRIE'ME. 
S  C  E  N  E    V. 

*  « 

Clitiphon.    Strus. 

Clitiphon. 

IL  n'y  a  point  de  chofe  ii  aifée  qui  ne  de- 
vienne difficile  lorfqu'on  la  Jait  à  r^egret  & 
i  contre-cœur.  Par  exemple ,  cette  promenade 
Que  je  viens  de  £iire ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas 
iort  pénible  »  m'a  mis  dans  un  fort  grand 
abatenient ,  &  à  l'heure  qu'il  cft  je  ne  crains 
rien  tant  qUe  d'être  encore  envoyé  quelque 
part,  &  qu'on  ne  m'empêche  de  voir  Bac- 
diis.  Que  les  Dieux  &  les.  Déeâes  te  punijf> 
fcnt,  Syrus,  pour  ta  belle inventîotiV& pour 
ton  maudit  confeil;  tu  ne  manqjies  jamais  de 
me  jouer  de  ces  tours-là  pour  me  faire  enra- 
ger. 

M  3  S  Y- 
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s  TRUS. 
zo   §iuéim  tm$  tiiM  nm  ffréài  frtttrvttm  I 

CLITIPHQ. 

VêUem  hercU  fatums  ka  m$ritti. 

mmttff  fmPf^Êi 

Mé  me  iflhu£  £k  u  frm  éttdtfff.gmh^^' 
^àm  argent um  MtrtSt  ^i^  déMtrMf  MU 
fia, 

CLITIPHO. 
§l»id  iptur  tibi  vis  dicam}  ahiiftij  mihi 
15  jjMJfém  éJdMXti,  âpiam  mm  Utitnm  tfi  âfl* 

STRUS. 
Jam  non  fum  iratus  :  fed  fcin  ubi  nunc  t 

TiM  Bacchis  ? 

CLITIPHO. 

apud  no^. 

SXKUS, 

non, 

ciiTiPno, 

uhi  ergp  f 

afnd  CVmktnf 
ÇLITIPJiO, 

s  TRU  s, 

^  *  Ç  l  ITI  P  HO. 

garris.  undè  id? 
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S  Y  s  T7  1 

Vous  en  ircz-vouB  où  vous  méritez  d'aller? 
TOUS  qui  m'avaz  peafé  perà:e  emierement  par 
vos  imprudences. 

Cliti^Bon. 

Je  voudroii  ravoir  ftit;  ]^r  ma  foi >  taie 
mérites  bien. 

S  T  R  «  s. 

Je  le  mente?  &  comment?  en  vérité  je  fuis 
lavi  de  vous  avoir  eotenda  parler  ainfi  avant 
<fm  dft  vovM  ntjk  mis  entre  M  oMâns  Faigeat 
que  j'allois  vous  donner. 

CtltXPH»N. 

Que  veux^^tH  vaSà  que  je  te  dife?  tafei»^ 

allé,  tu  m'as  amené  ma  Maîtrefle,  8c  il  ne  m'a 
pas  été  permis  d'en  approcha. 

S  T  %  u  s. 
Je  ne  fuis  plus  en  colère.    Mais.  fitveZrVOip 
06  eft  préfèntement  votrt  Bacchî»? 

Clitiphok. 

Chez  nous. 

S   T  K  U  s. 

Nôft. 

Clitiphok. 
Où  donc? 

S  y  R  u  ^ 
Chez  Clinia. 

Clitiphon. 
Je  fuis  mort! 

S   Y   R    U  s. 

Prenez  courstge  »  tou$  Hii  pofterez  tout  \ 
ITieure  l'argent  que  vouS  M  ^tt  promis. 

CLÏTlPHé^N. 

Ttt  te  moques  ;  d'où  l'auras-tu  ? 

M  4  S  < 
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STRUS. 

ÀféUn. 
C  L  IT  I  P  H  O. 
xo    LuéKs  fortajft  me. 

S  r  RU  S. 
^fa  n  ixfiréiri,* 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
NJi  ego  firttênatus  hemo  fum.  deamo  te ,  S^jte, 

srRUs.  j 

Muter  n^ur.^  ^^^amk0*i 

§lud  caufa  idfiat.  ebfeeuniatQ  inloco.  .i 

fiSéêdimfiréAityfacito:  loquuor  fâucmla. 


.S;r^!^:-:^-^:T®:^^^Ç§?®:^^ 


ÀÇTUS    QUARTUS. 
se  EN  A     VI. 

CHREMES.  STRVS.  CLITIPHQ. 

CHREMES. 

UBi  Clmpho  nunc  eft  f 
S  r  R  u  s. 

eccum  me  y  inque. 
CL  I  T  I  P  H  O. 

eccum  hU  ùhi. 
CHREMES. 
fUfid  rei  iiffit  dheti  huic  ? 

9  r  RU  S. 

fixi  fleraque  omnia, 
CHRE' 


WKATTTDtr.  ^C  TV. 


■V. 


i 
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S  T  R  U  s. 

De  votre  père. 

Clitiphok. 
Tu  ris  peut-être. 

S  T  K  u  $. 
La  diofc  va  vous  foire  voir  fi  je  dis  vrai. 

Clitiphon. 
En  vérité  je  fuis  Uen-heureux  !  je  t'aime 
de  tout  mon  cœur,  mon  pauvre  Syrus. 

S  T  K  u  s. 
Mas  voîh  votre  perequi  fort  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  lurpris;  fuîvez  à  pro- 
pos ce  que  je  dirn  »  nitès  ce  qu'il  vous  oroon- 
nera  ^  &  parlez  fort  peu. 


ACTE   QUATRIEME. 
SCENE    VI. 

CuREMBS.    Strus.    Clitiphon. 

C   H  R   £  M  B   s. 

Q  U  eft  aitjphon? 

Strus    hds. 
Dites,  Me  void. 

Clitipho  n. 
Me  void ,  mon  père. 

Chrêmes. 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s*agLt? 

Strus. 
Je  lui  en  ai  dit  la  jdns  grande  partie. 


Ms 


Crr 
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CHREMES. 
Cape  hoc  argifitum ,  ac  defèr. 

S  r.A  us. 

i,  quUfiaSf  lafèsf 
^in  accifisf 

CLITtPHQ, 
eeio  fam. 

STÀVS. 
fifj^um  hacnu  oçlus  : 
Tu  hîc  nos  y  âum  e^imus^  tnierea  opper'tbere* 
NdWf  mhil  §ft  iUh  ^dmoromur  dmt'mu 


C  H^  E  MES. 
Minas  quidem  jàm  decfm-h^itt  s  mofilia^ 
Quas  pro  alimenùs  ejfe  nunc  duco  datas. 
Hàfie  §mam$n$u  tûnftfim9mr  éUters. 
10    Porro  hoc  tdUnta  doits  appofcunt  duo. 

^ijûfm  fmtUta  isfjtofia  ac  prav/i  fiunt  morihus  ! 
Mthi  ntinc  y  reliâlis  rehus ,  mveniundus  efl 
Aliquis  9  laboro  invmta  mea  ctù  dem  bona. 

K  £  M  A  K  Q^U  £  S. 

1 1.  QU  kU     MVLTA  IKjUtTA  AC  YtATA 

viuMT  MOftimus.]     Stjf*  /'  cêàtmm  autorife  J^v»" 
jufiÙMt.  J'ai  fû  des  ^dôni  oà  il  y  â  > 

fluàm  mmlta/uftd  tnjulU  ac  pmvafamt  nutAus! 
ce  qni  ne  fait  point  4e  fens  ralfoonable^mais  il  fut 
à  me  faire  conjeâoret  qite  ttrittici  avoit  écrit , 

Siukm  multa  injufts  de  prévu,  jnfls  fimtt  mwÀmi 
Mot  \  mot ,  Cmiim  it  ehofis  injuftêt  &  mauvaifts  d*' 
vumm  juJUs  par  U  e$àtum»(    le  lois  ckaimée  et  ce 

fcn- 


ACTUS 
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C  H  K   £  M  E  s. 

PiencL  cet  argent,  &  k  ponti. 

S  T  K  u  s. 

Allez,  pourquoi  donc  vous  tenez-vous  là? 
k  ftupide !  Youlei-vaufi  le  prendre)    ^ 
Clitiphon. 
Ha,  donnez. 

S  T  R  u  s. 
SuivezHnoi  TÎtç;  8c  vous ,  Monficqr  »  atten- 
dez-nous ici  un  moment ,  car  nous  ne  ferons 
âu'entrer  &  ibrtir  ;  nous  n'avons  rien  à  faire 
i  qui  nous  txtètt  phv  loog^ttmpt. 

C   ■'&  E  M  E  c 

Voila  déjà  trente  piftoles  que  ma  fiOe  a  de 
moi  »  je  qpmpte  aue  je  les  donne  pour  fà  nour- 
riture ,  il  en  faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits ,  &  après  cda  il  &udra  encore  mille  écus 
pour  la  doter.  Que  la  coutume  autorifed'in- 
luitices  1  il  faut  préfentement  que  je  quitte 
toutes  mes  afiàires  pour  trouver  quàfu*un  à 
qui  donner  le  bien  que  j'ai  amaffé  avec  beau- 
coup de  peine. 

fentîment,  8c  encore  plus  de  PappUcaiion  qoe  ce 
bon  honune  en  fiit  t  cat  eftAivement  il  n'y^s^  i^a 

3iii  putCTe  paroitre  plus  ridicule  »  qae  de  fek'^q^Ta» 
onnant  fa  fille  è  m  lioitone»  il  aille  encme  hii 
dooaet  fou  bien.  ■  £c  ope  maïque  bien  cenaine  que 
ce  n'eft  que  la  ooocume  q«i  aworiiè  une  f«fOn  de 
£Ure  ii  nîal  emendaë»  ^cs  que  le?  pfçmien  bQOI- 
mes  en  uf oient  antfcment,  on  doonolt  de  l'atgMi, 
ou  l'on  faifoit  d*a«trei  pfd*ens  au  petes  qnaïul  on 
fooloit  avoix  leurs  fiUci. 


ACTE 
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ACTUS    QUARTUS. 

S  C  E  N  A    VII. 

Jf  ENEDEiif  Cr^.    CHREMES, 

MEJfMDEMVS. 

MVlto  ommum  me  mmc  fûAunatiffsmum 
Faâiumputo  effe  »  gwatâ ,  ^ixMm  te  inteUege 

tefif'tfe. 

CHREMES.      . 

/«  ^yid»  ejuétrebam ,  Chrême,  v; 
ServMf  amd  in  te  eft^  fibttm^  ty  me,  ç^  fth 
ffuliâm, 

C  H  R  E  M  E  S. 
5    Cedfff  quid  vis  faciam} 

MENEDEMUS. 

invenifii  hodiefiliam. 
CHREMES. 
Slitidtttmi 

MENEDEMUS, 
hanc  Hxorem  fibi  dari  volt  Clmia. 
CHREMES. 
flSufû  f  quld  tu  hominis  es  i 

MENEDEMUS. 
qMtdi 

C  HRE" 
R.  E  M  A  E.  Q^U  E  S. 

2.  GnATB»    ^UU  ys    I  VTZm  G«  ]t£  s  I- 

Y  i  s  s  1.  ]  Mfn  fils  à  frtftnt  qm  />  V9i  >  &c    Htnti*- 


>--  mmf  J  '• 


t^    •«■  « 


-    t  ..      ' 


f 
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ACTE    QUATRIE'ME. 
SCENE    VII. 

Menedems.    Cheemes. 

Mbnedbme. 
•«  jf  On  fils  »  à  préfent  que  je  voî  que  vous 
Jw,  rentrez  dans  votre  devoir,  je  me  trouve 
te  pw  hduretix  de  tous  les  hommes. 

C   H  B.  E  M  E  s. 

Qu'A  fe  trompe  ! 

Menbdeme. 
Ha»  QiremèSyC'eft  vous-même  que  je  dier^ 
chois;  fauvez  mon  fils  &  moi,  &  toute  ma 
Emilie;  vous  le  pouvez. 

Chrêmes. 
Et  je  vous  prie ,  que  faut-il  faire? 

Mbnedeme. 
Vous  avez  aujourd'hui  retrouva  une  fille. 

C  H  B  B  M  E  s. 

Ehbien? 

M  B    N  B  D  E  M  B. 

Qînia  voudroit  que  vous  la  luidoilnaffiez. 

C  H  B  B  M  E  s. 

Mon  Dieu ,  quel  bomnfb  êtes-vous  i 

Menedemb. 
Pourquoi? 

C  B  &  Ih 

mn  en  foitaiit  de  ùl  waiSka  «9hef  e  de  padct  1^  Iôq 
fils  qui  y  ca  idté. 


ipo  HEAirrON^'rtMOIlUMENOfe- 

CHREMES. 

.  fêOtÊ9Ê$  mMÊfMS-  w9  r 

Inter  nos  quid  Jit  diâtum  defaUacia. 

'      *         M  B  KÊ  D  B  M  US. 

C  H  R  Ë  ME  S. 
xo    Ea  res  nune  aguur  ipfa, 

■MENEDEMUS. 

ifuid  dixti  ^  Chrême  î  errâvi% 
Res  aâia  eft.  ifuanta  de  fhe  decidi  ! 

CHi^fME  S.  o.r 

laifâ;'hge  qmdenit  auA  afttd'  te0^  CU^fUti 

mseff 
Arnica  f 

MENED^MirS. 
.  Ita  éâunt, 

CHREMES. 
Et  tu  credis  f 
M  E  N  E  D  E  MU  S. 

emnia. 

CHRE" 

RE  MA  R.  QLV  E  S. 

xo.  Qui»     9TXTI.  Chkbme?]  ^I»«M  Afl* 

Vêus  là,  Chrtm^t  Hénfim  ^f^ai^cfKS  autres  ont  Ift 
cet  dois  Ycft  comme  iU.  igi^  împiimes  daM  cette 
édition ,  (Ta  piemîcre  Editiqn'&iM  a  P<ais  en  i6ll.) 
où  c'eft  Mttudenu.  fetid  qpii^ailes  &  aiofi  il  aucoic 
faln  tnétkét  •>*•  fM  mr  Aés^vmt  U,  cttrnnif  f  ém 
cêntTéùrt  ,  cettttrtâmrê  éftu  êjt^lh^  tmi,  c^efi  U  Méâ- 
tujft  deaitiphm.  Us  U  dtfeni  tùtts.  Mais  je  f  lOUVa  pli« 
4p  r<)l  ^  (^îinguei  ainii  les  pcrfonnages  : 


H^NEDEHVS. 

X.  •• 

'.■>*■.« 

%M. 

::    -:                                                 C  H  R  B- 

•  '  4 
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C  ri  R  B  M  E  s. 

A^^if^vomdéjiL  oubËé  cequenous  «vtMisdit 
edfemble  de  la  tromperie  quonyoïisdoitfûre 
•^  Savoir  dt  l^nxgml 

M  E  N  B  n  B  M  1. 

J'entends. 

G  8  &  B  li  B  i. 

Ccft  à  quoi  Ton  travaille  à  Thème  qu'il  eft, 

M  E  N  B   D  E  M  s. 

Qoe  me  dites-vous  là ,  Chrêmes  ? 

C  H  B  E  M  B  s. 

Mail  liitB  pto»  cette  Baccfais que  voys avez 
«hcft  vous ,  c^çft  Sa  Maitrefië  dfe  ClMpIion, 
n'^-ce  pas  i 

Mekbbbmb. 

Us  le  difent  • 

C  II  B  B  IC  E  & 

Et  vous  laaoyeK? 

Mbnbdbmb. 
Je  aoi  tout 

Cebs- 


C  H  R  ^  un  S^ 

Im  hâc  quiâêrn  jm  âf^i  tft  90»,  ClUiflmif  ^ 
tfémkdf 

Bt  f^tSt  ce  que  (*ai  finsi  d^ns  nu  Tiadoâion^  mais 
]e  ne  m'ëtoi^  pas  apperfuë  que  dans  le  texte  qoe 
f  ai  doQD^  anx  Imprimeuis  ,  on  afok  foivi  en  çe( 
cndvok  l^dition  de  Hmfiu,  flc  cda  eft  canfe  4e  I« 
di&rence  qui  eft  entre  ma  tnuM^ioq ,  H  le  l^tm 

c«cte  noof  die  Mitlôo.  j 
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CHREMES. 
Et  iiUtm  âhm*  'vUe  uxûnm. ,  ut  Am  dê^nh 


l^    Dis  qui  éutrumf  as.  vêfitm^  stque  édkg  fM 
oftufimtf  cêmpé^reu 

MENEDEMVS, 
Id  efi  frofiâh  i  id  âmkét  dabUur, 

CHREMES. 

.  fiilkip  : 
Datttmm. 

M  E  K  E  Jy  EM  US. 
.  4i&  /  frttfira  igitur.  gdvifits  /km  mèf^t 


^sdvis  tâmm  jam  mah ,  qnam  hum 
tere, 
^litùd nuncrmuntlem^^s.Unfponfum^   Cbn* 

20    Ne  fenttat  mê  fenpfi ,  atque  âgrè  ferat. 

CHREMES. 
Mgre^  uimumiUf,  Memdemêy  inddges^ 

MENEDEMUS, 

fini, 
Inciptum  eft  t  fêrfiu  hoc  mihi  ferpetuum ,  Chri* 

CHRÊMES. 
Dk  convimjji;  igijfe  te  ai  nupùis. 

M  E  N  E  h'É  ÂfU  S. 
Dkam.  qmd detndi} 

CHREME  S. 

mefàâiurumejfeomnia.'.  , 
aj    Génerum  f  lacère  :  fofiremo  etiam ,  fi  voles  , 
Defponfam  quoqui  ejfe  dicito.  - 

*  Hue  foKiàn  tranfcribi  débet  yetfoi  11.  Rts  e&a  efitSce: 

M  Ë^ 
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Ch&embs. 

•'  Et  ils  vous  difent  que  votreifQsveut  fe  ma- 
rier, afin  que  loïfque  je  lui  àuM  accordé  ma 
ille  9  ypus  lui  donniez  dequoi  adwter  àtsSr 
jouxy  des  habits»  &  tout  ce  qu'il  fatÂ. 
Menbdbmb.  . 
Voila  rafiàire  aflurémcnt  ;  &  cet  argent  fe 
donnera  à  fa  Maîtreife. 

Chrêmes. 
Sans  doute;  quoi  donc? 

Menebeme. 
Ab,  je  me  fuis  réjoui  ikns  fujct»  que  je  fuis 
malheureux  !  avec  tout  cela  il  n'y  a  rien  que 
je  n'aime  mieux  fouffrir  que  de  le  perdre.  Quet- 
le  réponfe  lui  dirai-je  que  vous  iii-avez  faite, 
de  peur  qu'il  ne  s'aperçoive  que  je  connoisà 
mfe  y  &  qu'il  n'en  ait  du  chagrin  ? 

Chrêmes. 
'  Qu'il  n'en  ait  du  dia^n?  çn "vérité,  Mc- 
ncdcme ,  vous  êtes  trop  indulgent. 

■     MENEDEiAE.' 

Laiflèï-moi  faire ,  la  pierre  en  eftjettée;  je 
vous  prie  feulement  de  m'aidertoûjourscom* 
me  vous  m'avez  promis. 

Chrêmes. 
Dites  que  vous  m'êtes  veiiu  trouver ,  que 
vous  m'avez  propofé  fon  mariage. 
Menedeme. 
Que  dirai-je  encore  ? 

Chrêmes. 
Que  je  fuis  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous 
Voudrez;  que  le  gendre  me  plaît;  enfin  vous 
pouvez  encore  lui  dire ,  fi  vous  voulez  ,  qu* 
je  lui  ai  accordé  ma  fille... . 

Tme  IL  N  Mi- 


MBMMV'EMVS, 

^àm  ocilpnik  Hf  dfs. 

M  E  N  E  J^  €  JdV  S. 

CHREMES. 

n£  tu  frofediem^ 
Ut  ifiam  rem  pideo^  ifims  itbftitw:atere. 
30   fitd^  h4c  Mf  ftt  fimi y  tmôm  »  Ky  fonlatmÀtr 

Sififies. 

MESEDEMUÇ. 

C  H  a  E  M  sE  S. 

mH  imrp:  vide  quid  pofttilet. 
Eg^  dfim.tne,  fiqtMme  veku 

MM  »  E  I>  E  MUS, 

fane  ^veio: 
2Sàm  iefi'm^mfMâm.  qmdqmd  egtre. 


R  £  M  A  K  ÇLU£5. 

dmnêret,  âvtc  pntemvn  .&ftêft  À  ftu.  Qe  c^tfw  cfillVr 
marqaable.  .Aeiimt  s'en  étoit  (êrvi  dans  Ion  Tbi- 
loâete  »  contra  ^  '^^dum  câmtim.  Mon  peie  a  le* 
maniaé    que   ces   adveibes    -ca  itn  fe  -foimskoi 


«qp 


Aciys 


Menedsmi. 
H| ,  voiîa  ce  quf  je  yoi^. 

(p  9  |L   y   H  ^  (. 

Afa  m  fit  tim  9f^®  %.^  % 

plutôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d'en- 
vie ^  F^^ie, 

Mbnbbiïne. 

C'eft  ce  qu^  je  fouhaite. 

C  H  E   B   M  C   t. 

En  vérité,  de  l'air  dont  je  voî  que  vont  les 
diofes»  je  (iiis  fur  que  vous  en  ferei  faicii-tôt 
fou.  Mais  puifque  cela  eft  ainfi  ,  fi  vous  êtes 
fige  9  vous  donnerex  avec  précaution ,  Ôc  peu 

M  E  H  B  D.£..il.J^ 

Je  ie  iprai. 

C   H   R   E   M  B  s. 

Afiez  vx)n&>en  »  &  vo^tK  ce  4|i]^i}  voos  ê^ 

mandera;  je  ferai  au  logis,  fi  vous  avez  befoin 

Menedbnb. 
Je  v^us  ça  prie  ,  car  je  ne  vqix  rica  Àite 
(ans  vous  le  communiquer. 


des  (bpîns  des  vexbeSr    Comme  minmùii  »  ffrtstîm» 
comme  fMtUtimtfrofriottm  oU  froffffgf  ^  ^  ff^tatim 


^ 


Nx  ACTE 
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ACTUS  QUINT  US. 

S  C  E  N  A    I. 

MENEDEMUS.    CHREMES. 

MENEDEMUS, 

EGo  nu  non  tam  aftutttm ,  neque  ita  ferffm* 
um  tffe  id  c$rto  -fào  : 
Sedhic  adjutor  meus,  K^ptcnitor,  vfrânmf- 

trator  Chrêmes  ' 

HêC  mihi  frâfiaf,  m  me  quUvis  harutn  renm 

convenit. 
^U4  funt  diâla  in  ftultmn  »  caudex ,  ftipes ,  afr 
nus  9  plumheus  : 
5    Jn  iUum  nu  Mefi  :  nom  exfuferat  ejus  ftultitié 
omnia  nu. 

CHREMES, 
Ohe  j  jam  dejtne  Deos ,  uxor  y  gratulando  ohtuth 

dere, 
Tuam  effe  inventam  gnatam;   ntfi  illos  tuo  ex 
ingenso  judÎMs  » 

Ui 

K  £  M  A  R  Q^U  £  S, 

2.  SlD    HIC     ADJUTOK    MIUS,      ZT     MONI- 
TOft       XT       FKAXllONST&ATOK      C  H  K  £  M  B  S.  ] 

Mais  e§  btéu  tUmumr  de  cenfnls  ^  fat  là.  Ces  tiots 
mots  >  adjmw  9  nunitvr  ,  &  pntPtMftrator  ,  (ont  des 
mots  de  Théâtre ,  8c  fignifient  tous  celui  qui  redief- 
Ht  ksAâeuis,  qui  fe  tient  deriieie  la  tapiiierie,  pou 

lent 
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ACTE    GINQ.UIE'ME. 
SCENE    I. 

Menedbme.    Chubmes. 

C  H  &   E   M  E  s. 

JE  fai  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fia. 
du  monde ,  ni  le  plus  clairvoyant  Mais  ce 
beau  donneur  de  confeils  que  j'ai  là  ,  ce  bon 
Chrêmes  Teft  encore  moins  que  moi  J'avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  Ton  domn;d'ord« 
naire  aux  fots  »  me  conviennent»  je  fuis  ime 
grofle  bûche,  une  groffe  pierre,  un  âne  bâté, 
une  maiTe  de  nlomb  :  mais  pour  lui ,  û  fotife 
eft  au  deffus  oe  toutes  ces  ezprefiions. 

Chrêmes. 
Ho,  enfin,  ma  femme,  ceffez  de  rompra 
h  tête  aux  Dieux  à  force  de  leur  rendre  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  nue , 
à  moins  que  vous  ne  jugiez  d'eux  par  vous  • 

même  » 

leor  ûûet  les  endioîti  oh  la  mémoire  lenr  manque. 
Jlais  comme  notre  Langue  n'a  pas  des  mots  qui  poif^ 
lent  expiimer  cela«  j*ât  tiadûk  fîmpiemeat  oc  nam- 
Kllemeat,  cela  ne  peut  pas  avoîf  U  jnènK  gtaœeiL 
Iiao^is  qa*en  Latin,  car  la  beauté  de  ce  paflàge 
CQnfitte  panicalieicmeot  dans  la  fig^e. 

Ni 
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Ut  nil  credas  inullegere^  nip  idem  diâlttm  fit 

unths, 
èti  fnt9rim  fivU  Blic  jiMUnàtm  gnàtks  ^kt 
ckf»  Syrô  ? 

M  È  N  E  D  È  M  l^  S; 
10    Qh$s  ois  hommes ,  Chrême  ,  cejfare  ? 

Ô  H  k  E  M  È  S. 

hem  y  Menedeme^  advenu  \ 
Vie  mihi,  CHnU,  qu£  dixi,  ûuhtiaft'm*  f 

M  Ê  N  È  :&  Ê  MV  S. 

emnia, 
C  â  K  È  ME  S, 
%Siàmt} 

a  È  N  È  B  E  MUS, 

[_Mltùttikt 

€  a  R  Ë  AJ  ^  ^. 
m,  ifky  hk. 

^  1  J*  Ë  i>  J2  M  (7  5. 

CHREMES, 

fe^kfi  vënâre  in  mentem  Syr^ 
tmi^atei. 

M  E  K'I^  i^  E  Mtr^, 
itaiièi 

C  ti  k  É  M  E  S, 

[fcelKS. 
voltus  (jiuoque  hominum^ngi^ 

MEiïEDÈMUS. 

tS  Oimms  ijmifi  àfiimUt  Uptm^  id  didsi 
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même ,  8c  que  tous  ne  ao«iez;> qu'ils  nepuii^ 
fent  rien  entendre  fi  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d'où  rient  ççàç,  mon  fils  de- 
îBCOx^  &  lAQg-temps  avec  Syrus  ? 

Mena  de  Jtt-M^-  .  - 
Qui   dites-TouB  qui  (kmcure  long-temps. 
Chrêmes? 

C  H  &  B  H  B  s. 

Ha,  Mcnedcae!  vous  w>ilà?  eh  bien»  dites- 
moi  ,  je  vous  prie»  avez-vous  dit  à  V6l»  fis 
ce  que  je  vous  avofa  dit?  - 

Menedbmb. 

Oui  »  d'an  bout  à  l'autre.     . 

C  B  B  B  M  £  s. 

Que  dit-il? 

M  B  N   B  I>  B  M  £. 

11  %  paru  d'abord  avoût  prei^ue  autuit  éè 
joie  que  s'il  fouhaitoit  veritablemcoi.  de  fi 
BAaoer. 

C  H  &  B  M  B  s- 

Ha»  ha,  ha. 

^BNEDEMB. 

De  quoi  nei-vons  ? 

C   H  B   E   M  B  s. 

Les  fubtilitez  de  Syrus  me  viennent  dans 

refpriL 

Mbitbdemi* 
Oui? 

C  H  &  B  91  B  9. 

Il  drefie  les  gens  à  mecveille  ,  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  leur  vif^e  à  qui  il  ne  ffdle  prendre  tel- 
k  UJODC  qu'il  M  plaît ,  le  pendard  ! 

MBNBI>fitfS. 

Vous  dites  cela ,  (ans  doute ,-  parce  que  mon 
fils  a  fort  bien  contrefait  l'homme  joyeux? 

N  4  Ckbb- 
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CHREMES. 

id, 

M  E  a  E  D  JE  M  VS. 

itidem  ifthiu  mïhi 
Vinit  in  tmnttm, 

CHREMES. 
vêtir ator  ! 
M  E  N  E  D  E  MUS. 

mâ^ ,  fi  niêgï  n$ris  »  putis 
Uû  nm  effl. 

CHREMES, 
am*  tuï 
MENEDEMUS. 
qum  tu  aufiulta. 
CHREMES. 

mam  :  frrni  hoc  fclre  expetû , 
^itêli prUâêris.  nom  uhi  àeffpHfatam  nunmfiï 

Continua  injecijfe  verha  tihi  Dromonem,  fciliut^ 
10    Sfonféi  veftem-i  éMrum  ,  atqtte  anc'dlas  opus  <?/• 
fcy  argent um  ut  dares. 

MENEDEMUS. 
Non. 

CHREMES, 
quidf  Non  f 

MENEDEMUS, 

non  y  inquam. 

C  H  R  E  ME  S. 

neque  ipfe  gnatus? 
MENEDEMUS. 

nilprorfus.  Chrême  \ 
Magis  unum  etiam  infiare ,  ut  hodie  çonjkeivih 
tur  nuftis^ 

CHRE- 
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C  H  K  s  M  B  s. 

'  Ccft  cela  même.       . 

Menedeme. 
La  même  chofe  m'eft  venue  dans  Vefprit 

Chrêmes. 

Le  vieux  routier  !' 

Menedeme. 
Plus  vous  le  àmnoitrez,  plus  vous  lui  don- 
sméi  ce  nom. 

C  H  R  B  ME  S. 

Dites-vous  vrai? 

M  E  N  E  D  B  M  E. 

Oça ,  écoutez. 

Chrêmes. 

Arrêtez  ;  avant  toutes  diofes ,  que  je  Ciche, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu;  car  je 
ne  doute  pas  <]uê  fi-tôt  que  vous  avez  eu  dit  à 
"votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille  ^Dromon 
ne  vous  ait  lâdié  qàdqae  mot ,  qu'O  hnt  des 
habits,des  bijoux  &  des  ÉTchves  pour  l'accorda; 
afin  que  fur  cela  vous  donnafliez  de  Taigént 
Menedeme. 
Point  du  tout. 

Chrêmes. 
Comment  ?  Point  du  tout 

Menbdsme. 

Non ,  vous  di^je. 

•Chrêmes. 
Ni  votre  fils? 

Menedeme. 
Pas  le  moindre  mot ,    Chrêmes  ;  la  feule, 
diofe  qu'il  m*a  demandée  avec  plus  d'empref- 
fcment  que  jamais ,  c'eft  que  Ion  mariaçe  s'a* 
chcve  aujourd'hui. 

N  5  C  H  R  E- 
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CHREMES. 
Mira  narras,  qmd  Syrus  mms  f  m  k  qfnkm 
quidquamf 

MEITEDEMUS. 

mb'ù, 
CHREMES. 

Giuamobremt 

M  EN  ED  EMUS. 

[fomplanefimi 

nefiiû  equkkm  f  fid  te  miror ,  am  alia 

25    Sed  tuum  Ulê  quoqm  Syrus  kkm  mire  fimxiif- 

lium^ 

Ut  ne  fatdidum  quidem  fitholmt  amicam  efi 

hanc  Clinia. 

a  H  KM  M  B  3. 

MENEDEMUS. 

[idntlfntK 
ttùttc  jam  ofenUrif  étqtse  amflexaris 
C  H  k  B  M  E  S. 
lid  êfl  qmd  an^im  fitmtktur  t 


MENEDEMUS. 

vah. 
C  H  RE  M  ES. 

.     quid  efi  ? 

menedemus. 

•    audi  modo  : 
Eft  mihi  in  tdtimis  conclave  ad'dnts  eptoddaf» 
rétro  : 
30    Itàmeft  intrê  lotus  îeâius ,  vej^mentis  ftraius  efi, 

CHREMES, 
fluid^  pefiquam  hn  eftfaâism^ 

M  E" 
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C  ntt  Ut  s. 

'  Vtms  me  dites  là  àti  diofes  qui  me  fur- 
prennent!  elr  notre  SjtuS  ?  n*l-t-il  rien  dit 
non  plus? 

Rien. 

C  R  it  fi  M  E  s. 
Pourquoi  cela  ? 

MiNÉDEMÈ. 

Je  ne  làt  en  vcrftél  Mais  je  vous  admire 
vous  qui  lavci  fi  blttn  iei  aJÉiires  des  autres. 
Votre  Syrus  a  fi  bien  dreffé  votre  fils ,  qu*il 
ne  paroît  en  àlidme  lûiniere  que  fiacchis  foit 
la  Maîtrefle  de  Clinia. 

Ç  H  XL  E  M  E  s. 

Que  dites-vous  ? 

Je  ne  parle  point  des  bailers  ni  des  embraf- 
fedcs ,  je  compte  xéb,  pbut  rien. 
Chrêmes. 

Que  peut-on  faire  de  phis,  je  VOUS  prie,  en 
faifant  (embknt  ? 

M  Ë  K!È  X>  Ê  M  s. 

Ah! 

C  ïï  H  ï  Jï  £  s. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  ! 

M  E  >«  Ë  ï>  t  1»  E. 

Ecoutez  feulement    Sur  le  derrière  it  TMl 
maifon  j'ai  un  teftaiîi  dsbinet  éloigné  des  ap- 

paitemens;  on  îa  ftit  neOfiet. 

Chrêmes. 
Ehbien,  après  cela! 

•     •    » 
Me- 
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MENEDBMUS. 

iS^timfiifhÊm,  imc  Mit  clùM 
CHREMES. 

Solusf  

MEH^EDEMUS. 

filtts. 

CHREMES, 
tinuo, 

M  E  N  E  D  E,M  US. 

Baccbis  cêhfrcuta  eft  'Mkù.  ■■ 

CHREMES. 
ScU> 

M  E  N  E  DE  M  US. 

CHREMES. 

fem. 

M  E  N  £  D  t  J4U  S. 

ubi  abhn  intro  ^  ,operHere  oftium. 

CHRE  ME  S. 

htm. 
Clma  hicfai  viéhiàtf 

M  E  N  E  p  E  M  US. 

quidni  ?  ank  mecum  Jimul 
CHREMES. 
35    Filii  eft  amtca  Bacchh,  Menedeme^  occsdi. 

MENEDEMUS. 
Quamohnm  ? 

CHREMES.^ 
decan  Merum  vix  mî  ejl  familia. 
MENEDEMUS. 
§ltùdf  ifthuc  times ,  quêd  oferam  amico  ilU  dot 
fuof 

CHREMES. 
Imo  quod  amkâ. 

M  E' 
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MbN£1>£M£. 

Après  cda  CKtiphon  y  cft  entré. 

C  H  &  1  M  1  s. 

Toutfcid? 

Mb  n  b  b  b  m  e. 

'   Toutfcul. 

C  H  &  B  M  B  s. 

J'ai  grand' peur. 

Menebemb. 
Bacchis  l'a  fuivi  dans  le  moment 

C  H  B  B  If  B  s. 

Toute  feule  .>  ■ 

Mbnbdemb. 
Toute  feule 

Ç  H  B  B   M  £  s. 

Je  fuis  mort  î 

Menebeme. 
Ils  n'y  ont  pas  plutôt  été  qu'ils  ont  fèn^é 
k  porte. 

C  B  B  ï  M  E  s. 
'Ha  1  Et  Clinia  voyoit  tout  ce  beau  mane- 
gp? 

Menedeme. 
Pourquoi  non  ?  il  le  voyoit  avec  moL 

Chrêmes. 
Ah»  Menedeme!  BaccfaiseftlaMaîtreflede 
mon. fils  !  je  fuis  mort! 

Menedeme. 
.  Pourquoi  cela  1 

C   R  B.  £  M  £  s. 

A  peine  ai-je  du  Uen  pour  dix  jours. 

M£NED£ME. 

Çuoi?  vous  avez  peur,  parce  qu'il  feit  fon 
ami. 

Chrêmes. 
Non,  mais  parce  qu'il  fert  fon  amie. 

Mb- 
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fi  dat. 
C  H  à  B  ME  S, 

an  dub'mm  ta  tiH  êfif 
Giuimejuamm  ontmo  tiim'''c9mi  ejfe  ,,  aut.^ 
putas, 
40    §ui  fi  vidente  amicam  fitiatur  ftf^m  f 
M  $  S  b  D  E  M  fj  8. 

§luidni}  quù  verha  fiu^us  êe$^ur  mihk 

C  M  k  E  ME  îf 
Dérides}  meri$o  pi'th't  /M^nç.efp  f^cenfiû,  ' 

£i%ot  res  dedere  y  uhi  pojfem  perfimifeefê  » 

Ni  ejfem  lapis  f  quà  vldîT  vafnifirç  mihi! 

45)     At  ne  iUud  h4Si4  i^ufistfn,^  §  vivo ,  ferentf 

MElfÇÇPMUS. 
IXon  tthl  egê  exempt$  fatif  furh}  .    . 

prA  iracundidf 

UwAm.f  w^/m.Mfd'f^ 

Af  E^  B  p  J^  Ji4  Ç  s.     -    . 

fefif  ifthuc  loquii 

Nonne  idfiagitium  eft  ,  te  alUs  eonfilit^»  dore, 
50    Eoris [0]i§ri ,  ^\  n^f^  fffi ^  ^ml'wkr  f  , 

HE  M  AK  Q.U  E  S. 
46.  Non  tute  co h  ibe s|  h^on  te  esspn 
C  t  s?)  Ht  vo$Uex,-vomt  b^  vons  ntêdèrer  f  n^aurn»  y9i» 
4Mcm  j^  à  mm-wAmê    «Vbc  4e$  graaécs  htissita 

de 
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Ho  9  c'eft  à  favoir  û  cda  cft. 

£n  ioutezrvoitt  ?  y  a-t-il  un  homme  aflêz 

r tient  pour  fouffiir  qu'on  s^enfome  aioûavec 
Maitedre» 

Mbnbdcmc. 
Ha^ba^ha,  pourauol non? c'eft alSoi^n'oa 
m*en  donne  plus  facilement  à  garder. 

C  H  Jl  B  H  fi  S. 

Vous  vous  moquez?  Que  je  ûm  eaa>kse 
«>ntre  jnoi-méme  1  Combien  ont-ils  fkit  de 
Œefes  qui  dévoient  me  fùrc  tout  foupçon* 
ner  »  fi  je  n'avois  pas  été  cruche.  Que  h'ai-je 
pas  vu  r  que  je  mt  «  Aeoreux  ^  Mais  fi  je 
vi3  >  ik  ne  le  $çam>9l  pas  hienjaip.,  or  tout 
à  l'heure. . . 

J4  B  ,H\M.  »  9  M  i. 

Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer  ?  n'aurez- 
Tous  aucun jteard  à  yous^ême  ?  ne  vous  âni^ 
je  pas  un  aflët  bel  exemple  f 

C   H  R  B   M  s   s. 

Menedeme,  je  fiûs  tranfporté  de  colère. 

Menedemb. 
Un  homme  coronjp  vpiw ,  iioit-ii  parler  de  la 
fiMfee?  A'eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
iteisonfesl  aux  autr^,  que  vousfoyei  fii^ 
ge  pour  les  Etrangers ,  &  que  cette  ugefle  ne 
vous  foit  d'aucun  fecouis  pour  vous-même? 

Ch&e- 

de  €$»€  Scqie  «>nfifte  4:11  fit  jqofi  Mmtdtnu  ék  \ 
Ommuii  les  mêmes  choies  que  Chrmcs  lui  a  dites  au 
«ommcaccmcBC  de  la  Pièce. 
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CHREMES. 
fHuidfaciam  f 

M  E  N  nù  E  M  US. 

U ,  tptod  mefmfe  aiebasfàmm: 

TMy  tefatrem  êffe  fentiat  :  faCy  ut  Mtdiâi*  ..; 

Jihi  crtdere  cmma,  ah$  ti  pttere,  Vpofeere, 

Ne  fuam  alîam  qudrat  ccfiam ,  ac  te  déférât. 

CHREMES. 
55    Bh9  éAiàt  potims  midto  qiê9vts  gentUm , 

§lttàm  hic  fer  flaguium Jid mofiam  redtgatféh 
trem:  ^ 

Nom  fi  UU  pergû  fuffeditéirt  fMmtihus , 

.  Mimêtm$y  miU  ilUc  vere  ad  raftres  res  redit. 
MENEDSMUS. 
§luot  incommoda  tibi  in  hoc  ré  caftes  y   nifi  eâf 
vesî 
^o    Di/pcHem  oftendes  teefe,  &  ignofies  tamen 
Pofi  f  O'  id  erit  ingratum. 

CHREMES. 

ah  nefcis  y  quàm  doleam! 

M  E  N  E  D  E  M  US. 

ut  luèet. 
^luid  hùCy  ijuêd  vole,   ut  tlla  nuhat  noftrof 

nifiifutdeftf 
§luod  malts.  ^ 

CHREMES, 
imo  CP*  gêner ,  CP*  affines  placent. 

M  E- 
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C  H  &  E  Ut  4L 

Que  puis-je  faire? 

M  s  N  B  D  E  M  !..     .  l^ 

Ce  que  y(tesine<lîfiez  tantôt  que  j'avois  tort 
'  de  n'avoir  pas  fait;  agiflez  de  manière  qu*iï  fente 
toujours  que  vous  êtes  fon  ptre'^  qu'il  ofe  vous 
£dre  confidence  de  tous  fes  feaets ,  &  s'adre^ 
fer  à  vous  pour  vous  demander  toutes  les  cfaofes 
dont  il  a  beioin,  afin  qu'il  ne  cherche  pas  d'au- 
tre fecours>  &  qu'il  ne  vouflT  quite  jamais. 

Chrêmes. 
-  Qu'il  .i^en  aille  en  quelque  lieu  du  monde 
que  ce  foit,  plutôt  que  de  réduire  iciiôn  pè- 
re à  l'aumôné  par  fes  débauches;  car,  Mene- 
deme,  fije  continue  à  fournir  à  fes  di^nfes, 
je  n'ai  afutfément  qu'à  me  préparer  à  pren> 
dre  le  même  râteau  que  vous  ^iez.  hier  au  foir. 

.    M  B  N   £  D  fi   M  B. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 
de  chagrin  fi  vous  n'y  prenez. gatde  !  vous 
vous  ferez  tenir  à  quatre ,  vous  ne  laiflerez  pas 
de  pardonner  après  cela ,  &  votre  fils  ne  vous 
cnniiià  point  (k  gté.  .07 

Chrêmes. 

Ah!  vous  ne  favez  pas  encore. quelle eilin^ 
douleur! 

Menbdbme. 

FaifeÀ'^  contentezrvous  donc.  Mais  que  me 
répondez-vous  lus  le  mariage  que  je  vous  pro- 
pofe  de  votre  file  avec  monfls?  à  moins  ^ucl 
vvous  n'ayez  quelqu'autre  parti  qui  vous  plaife 
davantage.  il 

Chrême  $,î 

Nullement ,  .^  le  Gendre  &  Talliance ,  tout 
Bic  plaît-  •  ---■- 

Têm  II  O  Me- 
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Qmi  dotis  dicam  t$  dixifftèk  t 
65    StifidaticM0if 

C  MRM  MB0. 
éhritf 

C  BUE  MBS. 

Mb/ 

MEMMDEMUS. 

Chrême, 
MffÊidmemên^JiefitrriiÊet  s  nâAsmimê- 


C  H  R  E  ME  SL 
Jhtê  tému  ff9  r«  mfirm  âge  ûffe  dtcntuifitAt 
ÊÊdèa^Omefed^t  fim€%fèsjfjÊhiêmiget0 

Mi  nuM  «mnia  ifûna  dou  éixiffe  tUi 

M  B  X  E  J>E  MU  S. 

epÊom  itm  Mpei 
CHREMES. 
7#   Id  mrari  upmulato^  ct*  iâk»  hêc  yguât^f» 

fijtmMénm  idfÊàtmei 

MENEDEUUS. 

[  nefeie, 
qmfiê§av0rû^  ftusnainm  id  fiiuSf 
CHREMES. 
EgÊMêt  m  Ulim  ammum  ,  tpâ  num  itexum^ 

€3fèàfcwk 
D^PhU  y  rettundam  :  redigam ,  ut  qu»  fà  nmh 
tat  nefciât. 

MENEDEMUS. 
§[iàd  agii  i 

C  MRS' 
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M  B  N  B  B  B  M  B. 

OtteOe  dût  diratje  à  mon  fils  que  vous  you« 
IcB  ôoùDtt^  ifaoif  tous  ne  diM  tien. 

C  H  B.  B  «  B  & 

Quelle  dot?  -    .' 

Mbnbi^bmb. 
OuL 

C  H  B  B  M  B  §. 

Ah! 

Mbnbdbmb. 
'    QHtmès»  ne  craignez  point  de  dire  ^  que 
yoQs  Toulez  donner ,  pour  pcB  quHy tit  Ce 
n'eft  pas  la  dot  qui  nous  tient 

C  H  B   E   M   B  s. 

Te  trouve  que  pour  le  bien  que  j'ai ,  je  fius 
afiez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
repos  &  pour  me  confervcr  ce  Hen ,  &pour 
le  fàlut  de  mon  fils ,  il  faut ,  je  tous  prie ,  que 
fOus  (fificE  que  jç  donne  tout  à  ma  nlle. 

MSNBDEMB. 

Qu'allez-^ous  fiaiTc? 

C  H  B   £   M  B   s. 

Faites  femblant  d'en  être  étonné  ,  êc  de* 
floandez-lui  à  lui-même  d'où  vient  que  )'enuft 

ainfi. 

Mbnedbme. 
^  Et  en  bonne  foi»  j'aurai  raifonde  le  lui  de- 
mander» car  je  ne  voi  pa$  pourquoi 

C  H  B   B   M  B  s. 

fumrquoi  ?  pour  Anvcr  cet  cQjrit  cntjcris. 
HUffU  no^é  dans  le  luxe  &  dans  la  débaudie; 
jcle  réduirai  en  tel -état,  qu'il  ne  aura  de  qvid 
eâcé  iè  tourner. 

M  E  N  fi  n  B  M  B. 

Que  fiutes>Tous  ? 

O  X  Crbb- 
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_C  H  Si  E  M  E  S. 

Imênm:  fitu. 
mbUffimmem  hacr$  lennnM 
MENEDEMUS. 

CH  K  E  M  E  S. 

MENEDEMUS. 
fiât. 
CHREMES. 

âcjam  f  ut  uxortm  arcsffétftnt 
Si.  hk  ita  ,  ut  Uiirps  êft  dquom  ,  di£Us  té9fih 

tMtur. 
êid  Syrtsm. 

m'^en  E  D  e  mu  s. 

CHREMES. 

[natum  dâk^ 

egom  1  fi  vivo  ,  adeo  extr^ 

jidio  defexum  ufque ,  ut  Mm  vivat ,  memm' 

rit  Jemper  met  : 
§jiid  fihi  me  pro  Jeridicul$  ac  deUSlamento  futat, 
80    Nên  Qta  me  Du  ornent)  auderet  facere  hâc  vf- 
duA  mulierif 
€hu  in  me  fecit.  ■ 

ACTUS 

REMARQUES. 

74.   MlTTlySlNl  MB    IN    RAC   11   «llltl 

MX  RI  M*  11  M.  MEN.  Simo.  iTAiri  wnl 
CHR,  Ita.  MBH.  r  i  at.]  Léiftt.,  fn^n,,  tpfm 
etttê  êetéfim  f«  mm  féaiifaftt  UàjjhLmnfMfe,  Dans  ce  VCfl 
on  a  mal  placé  le  perfonnage  de  Mauitmei  au  Ucn 
jAcftnt ,  il  faut  Uie  /m  ,  &  l'ajoûrei  à  ce  queditClbrt-  . 
misimktt:  fin*  m  hâc  rc gerert  tnihi  tmnmsfint.  MlM»  . 
IMM  vit  i  car  il  eft  ridicule  qae  Mêwâmt  lui  dife, 

fitti 
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C   B  R   E  M  B  s. 

Laiflez,  fouffiet  qu'en  cette  ocofion  je  me 

&tisMe.  Laiflèz-moî  faire. 

M  E   N  E    D  E  ME. 

Le  voafez-Yôtis  ainfi. 

.C   H  E  £  M  £  s. 
OUL 

Menedeme. 

Soit 

Chrêmes.- 

A  préfcnt  vous  n'avei  qu'à  dire  à  votre  fSs 
qu'il  fe  prépare  à  fidre  aller  £1  temme  chez 
lui.  Pour  te  mien  ,  je  le  trai^rai  comme  il 
âut ,  en  paroles  pourtant,  comme  il  eft  jufte 
qu'on  traite.iËs  en£ms.    Mais  Syrus... 

M  E  NE  D  E  li  £« 

Que  lui  fcrez-vous?  ^ 

Chrêmes. 

Ce  que  je  hii  ferai  ?  Si  Je  vis  ,  je  l'ajuSerai 
fi  bien ,  je  l'ÀrilIerai  de  manière ,  qu'iï ne  faz 
jour  de  &  vie  ^"il  ne  fe  fouvîenne  de  moL 
Un  pendard  qui  ooit  que  je  dois  lui  férvir  de 
joilet^  je  veux  mourir ,  il  n'auroit  ofé  traiter 
une  femme  veuve  fi  indignement  qu'il  m'a 
traâé. 

ACTE 


»  h  mmlà^^  aftnt  qoe  de  lui  a?oir  dcmaadtf» 
U «Nte«M»  mmfit  lUK9  vis  f 

TC  Ut  xisBi*t  xiT  xqjrvic]  CMHMTfl^ 
jm/k  fm*m-trtéê  fit  tafémt,  CkHm^t  ne  veut  MS  ^né 
1^  pcKT  battent  Icois  eafims»  .&  il  a  nàfin»  cai^ 
^eft  kl  tnâtèr  en  efclavci  Les  coUj^  ne  coitigcm^ 
MS-ceos  <|iie  les  lemontrances  ne  touchent  point  «A; 
ils  nbalfloir  le  cporage.  On  pem  voit  ce  qne  ^  te" 
cdâ  JlMJNKfii^U  piciiiieie  Sceae  des^UiifH^ 

O  s  '  !•  ITAKS 


I 


I 
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ACTUS   QUINTUS. 

S  C  E  N  A    IL 

CLJTIfBO.    MB  NÉH  E  UV  S. 
C  H  R  E  M  H  S.    S  r  RU  S. 

.    C  L  IT  I  P  HO. 

■■■■  I    'fTdfu  tânàmy  qudfi,  efi^  jti- 
'  *    imdbm,  Bffottr  * 

T0»  in  hnw  (fofiit  omnpn  oê  pse  jgjeter'n  0l^ 

§lH9Jnam  téfacinus  f  tpnâ  e^  tmtsm  fiéhù 
.  admifi  rn^er^ 

ii  Ë  n  Ë  1>  Ë  MUS. 

[ac  durki, 
fch  tîkf  tffe  kùc  j^avm  mM^ê^ 

a  E  K  A  H  QJJ  £  s. 

■    a«XVAMBrAirDlllCUXSO»MENZ»lMI.] 

t$^l  dme  vraif  Ménedeme,  ^u»  mvn  père.  Chrêmes  ne 
fait  qae  d'achever  de  parler  à  MenetUme,  Meneiem 
ncviott  que  de  le  c|uitteK»  &  dans  le  momeat  o* 
▼oït  CUtiphoB  déjà  tout  iaûiuic  ds  ce  que  (oa  pcit 
Moic  sekiHi  de  iaice  à  Ton  deiavancage.^  Û  icaUe 
OOBC  que  T«r«iK«  a  manqué  ici  de  conduue  >  cas  M 
qoi  ié  patfe  entre  la  fin  de  la  Scène  jprécedeaM»  It 
le  conUBeacepcat  de  celle-ci,  ^iif&oïc  poos  lunpBi. 
rinnpraUe  (hw  Aâe.  Maïs  il  n*d  pas  diffidic  4i 
4^fibidre  T#wac»  5c  de  le  juâlfiec  MmêtUm  €fim 
GirtnAt  fotft  ali^  païki  à  Orif^ffem ,  il  ae  fait  ^'c»- 

tref 
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ACTE  CINQ.UIE'ME. 
SCENE    It 

Clitiphon.   Menbdeme. 

CHEBMSi.     StliUS. 
C  t  I  T  I  »  H  O  1^. 

ESt-il  donc  vrai,  Menedeme,  ^*èttfipca 
de  temps  tàcia  père  ait  enéeremenê  ée^ 
poniEé  tous  les  iëntimeDs  de  la  nattift  à  moi^ 
^gaidt  qa'^jè  doncM?  qttd  cHmcâHa  ci 
commis  ?  tous  les  jeunes  gens  ntfinMs  pas 
ic  même?  •  ^ 

M  s  K  E  B  s  M  E. 

Je  ûi  que  vous  devriez  être-^te  topodié 
tpt  moi  &  cette  dureté  ,  •  parce  qiiè  d^dt  à- 

vous 


trer  on  moHiënt  dans  la  mâifbtt,  il  In!  db  te  deui 
aiots  de  quoi  H  ^agiflbh«  8c  it  rtffTort  en  même 
tteM  ft!^  luis  cependantCfcf#i»«i  attend  fax  le Théi. 
tie  Pcfièt  da  coiii|ilineiit  que  Bf k»Mfa»M  va  faixe  de 
kjkm  l  cm^hÊé.  AXtA  k  Thëam  ne  dettenie  pm 
viiide,&  l'aâton  n*eft  nnllement  imcttOBipit « puT- 
qne  les  ipeâateurs  attendent  anâi  qne  Mtmdtim 
ia  de  retour.  Le  lieu  de  la  Scène,  cpii  étoit  devant 
les  maifbns  de  Chnmh  it  ût  Mand*me ^donnoit  lies 
>  Mmmi^i  6c  I  Ttmm  4t  A|ie<ajlt«àailbn4eliMÎ. 
ses,  oîi  il  n*y  a  nei  que  de  fon  oxdiiMtiE^efoiK 
àattttel,^ 

04 
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<    Cu$  fit.  verhm  ego  hiUêd  minus  dgre  patior  id, 
qm  mfitOy 
NêC  rationem  capiê  ;  nifi  quoi  tiH  httu  ex  âm^ 
mo-volo*  r  '  >, 

CLITIPHO. 
Mtc  pat  rem  éulftare  éMasf 

ocokm.  '  ■    ■   '      - 
CHREMES. 

quid  me  incufas ,  Clitifbe  i 

fiuidquid  ego  hmiusjeci  f  MhfrfiJ^xi ,  a*  JImI- 

ikU  tus.  ..',■•?  rj 

lAi  te  vsdt  ammo-effe  omiffo^  c^f/suiviaili 

ffAfemtia,    :  ^  r 

|0    8y^  40^  9  'fKtmâ.  bakerOf  i?eque  co^fuU^fjg. 

Ci^î  rattonem  9  ut  neque  egeret ,  neque  ut  iéf. 

pojfes  ferdere. 
XAï ,  eut  decuit-  primo ,  tiH  xifin  licuit  per  te  m'h 

hi  d^f. 
^hu  â4  proxitnos  iibi  qui  eraht;  eis  comm^y 

^  CP*  credidi.     ' 
Ai  iud  ftultitiét  femper  erit  prâfidium ,  CUti' 

phOy 

15    YjfbtSf  yfftitM^,  quo  in  teflum  te  receptes. 

C  L  I  TJ  P  H  Oj 

hoi  miUl 
CHREMES, 
fdtius  êfi  j  auàm  te  ipfo  herede  kdc  poffidtrt 
Bé^tthidem* 

S  Y  RU  S. 
JUJ^i  :  fiiUftus  qst^ntas  turh^s  concivi  îih 
fiemi 

C  Li-^ 
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TOUS  qu'on  Ya  fiât ,  tccpondaiit  je  vous  aflure 
Gue  je  ne  la  refièns  pas  moins  queveus  » jene 
ni  pourquoi,  .&  je^ne  connais' poini:  d'autre 
nîton  du  déplajfir  qupj'en  ai  »  q^ue  l'amitié 
que  j'ai  pour  voua.  ,-... 

Clitiphon. 
Vous  diiiez  qu.e  monpurç  étoit  id. 

M  E  N  B  D  E  M  B. 

Le  voila.         ,    •   • 

C  H  R   E    M   B   9w  •■ 

Pourquoi  vous  plaigiiezrvous  de  moi ,  Cli- 
tîphon  ?  dans  tout  ce  que  j'ai  hit  je  n'ai  eu 
(cn  vue  que  votre bicpj.& que  de  pourvoir  à 
vos  déreglemens.  Lors  que  j'ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent-,  que  les  plaifirs  préèns 
teiioient  dans  Totifc.  efprit  la  première  phce, 
&  ^ue  vous  ne  filifiçx  nulle  réflexion  lurî'j^ 
'  venir,  j'ai  cherché  les  moyens  de voq^  içmpê- 
cher  de  tomber  dans*  l'ind^ence  ,  Se  de  d^ 
pcr  mon  bienl  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
V^Và^  pas  vous-même  de  vous  aire  mon 
héritier,  comme  cela  fe  devoir  natuçelLefnent, 
j'ai  eu  recours  à  vos  plus  proches  ,  je  leur  ai 
tout  donné ,  ce  fera  chez^^ux  que  vous  trou- 
verez une  reflburce  contre  votre  mauvaife  con- 
duite. Vous  ferez  toûpiUfs  i^wçn^logé ,  &  vêtu, 

Clitiphon. 
T^  Que  je  fuis  malheureux  I         •.     /        /^ 

■    C^H  K  £   M  E   3(.-.  .  ^  .■    .- 

Cela  eft  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à  Bacchis,  &  ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  héritier. 

S   T  H   V  s. 

Me  voila  perdu  !  DAÎferable,  quels  defordres 
ai-je  fait  id  ans  y  penfer? 

O  5  Cl  X- 


tT9  HEÉDTON-TIMORUMBNOK.    ' 
GtïTJPMO. 

C  B  RE  M  E  $. 

Uhifiiest  fi  difplkdnt  vite.  Hm  ifibn  tua0^.  '_■ 

STRxrs. 

10    Htre^  Umnef 

C  H  K  E  M  E  S. 

8  rMtrs. 

C  B  R  B  M  BS. 

8tE  Uêé 

^  îfia  eft  pravkâêj 

kttkf 

C  BRE  M  B  S. 

Binâàmfci:  nem  èùtbfài^S^reiU:  necHt 

oNimti^i, 
Bèfm  ffêcâêânm  par  arts, 

S  t  R  y  9. 

Îmd  agis  f 
\  M  E  S. 

nil  fmcenfeo. 
Nec  tîbif  me  huic  :  nn  vus  ifi  dquum  y  qoùé 
fêcio,  PsiM. 


« 


ACTUS 


L»SAirrON-TlMC«UME»l01  ity 

Clxtipbon. 
f  JCYoïidtoisâfemDrt! 

C   H  &  E  M  B  s. 

^Apprevez,  tu^râvitnt  ce  qud  c'dt  <(}Èt  4e 
VArré;  (Jtiand  vous  le  Àtirez  ,  fi  la  vie  vous 
déplaît,  vous  defirerczde  njouàr. 

S  t  i  tj  4. 
Monficur,mc  fcroit-il.permis  de  vous  dire..,  ? 

C  H  m.  B  M  s  s. 
Parle. 

S  t  t  «  s. 
Mais  en  toute  Uteké  ? , 

C  H  s.  B  M  B  s. 

Parle.  ... 

S  T  R  U  s. 

Quelle  înjuftîcci  cft-ce  h, ,  &  quelle  folie 
de  vouloir  qu'il  fùïit  1à  peine  de  ce  que  j'a 
M? 

C  &  R  B.M  B  s.  f..     . 

Cat  iffle  al&&t  ichndaë;  Ne  tevijÀi  ^&i£ 
mêler  en  tout  ced;  perfonne  ne  t^âeèii^  ,  & 
tu  n'as  que  âite  dé  ckdtber  ni  autel , ,  ni  in- 
mcefleur  pour  toL 

S  T  R  If  «»     ■ 

Que  faites- vous? 

C  H  Sr.f  M  B  ib  .  - 

Je  ne  fuis  en  côleré ,  ni  contre  toi ,  ni  con- 
tre lui  ;  de  votre  c^té  ,  vous  ne  devezrpas 
non  plus  être  iïàkci  contre  moi  de  ce  que 
j'ai  ait. 


ACTE 


ne  HIAUTON-TIMORUMENOS.  > 

AÇTUS  QlUINTUS, 

S  C  E  >r  A   IIL 

s  TRU  s.    C,L,IT  f  P  H  O. 

« 

9  X  ^u  s. 

A  3iit,  vab  !  rùgdjji  veUim^ 

CLITIPHO. 

^uUf  Syref 
STRXTj. 

unie  mihi  peterem 

Ita  ttès  oMienawt,  ts^îjmff.eff'e  adfororem  ph 
téUego. 

CL  IT  Z,P  HO. 
AJkotf  rem  ndujfe ,  ut  ferkuiMm  etiam  à  famf 
tmhifit^  Synf    - 

S  T  R  US. 
Mûdû  Ikeat  viver»,  ^  ep... 

CLITIPHO. 
qui,} 
SYKU  S. 

nos  efurituros  faris, 
CLITIPHO. 
5    Irrides  in  re  tanta,  neqm  me  quidquam  confilie 
sdjuvasi 

S  r- 


L«EAUTÔS^TIMORUMENOS.  ilt 


ACTE  CINQ.UIE'ME. 
S  C  E  NE    III. 

Stkus»     CtXTIPHOM. 
S.T  RUS. 

IL  s'en  eft  allé.  Ah  !  Je  youdrois  Ueii  toi 
avoir  demandé.... 

C  L  X  T  X  P  H  O  «. 

Et  quoi,  Syrus? 

S   T  B.   U  s. 

Où  il  veut  préfentement  que  j'aille  chercher 
ï  manger,  puis  qu'il  nous  a  chaflêz.  Car  pour 
rous  ,  je  comprends  que  vous  en  trouverez 
chez  votre  fœur. 

Clxtxpron. 

Faut-il  que  je  fois  réduit  à  cette  extrémité,  g[ue 
e  me  voye  en  danger  de  n'avoir  pas  du  pam  ? 

S  T  R  u  s. 

'  Pourvu  que  nous  puiifions  vivre  ,  il  nous 
efte  encore  une  belle  efperance. . . 

CiXTXPHON. 

■  Quelle? 

S  T  &  u  s. 

Que  nous  aurons  toujours  bon  appétit 

Clxtiphon.  9 

Tu  railles  dans  une  aâkire  de  cette  impof- 
ance,  6c  tu  ne  m'aides  d'aucun  conftQ? 

S  Y- 


'     » 


tit  HBAUTON-TIMORUMENOS. 

s  r  RU  s. 

Sf  f  qua»$0m  igo  mUUîgm  fojfum, , . 

C  L  IT  l  P  H  O. 
qmd} 

non  abierit  Unghêu 
C  L  I  T  I  P  H  O. 
^H^iiprgêi 

S  YRXJ  S. 
fic^f  »on  ^t  hçrtim  te  arbitrer» 

CLITIPHO. 

quidifthuc,  Synf 

S  rnu  S. 

ego  dicam ,  quûd  mi  in  tftentem ,  tê 
10    Vitm  iftis  finfti  fôUtï^  dum  nulla  alia  deU^ 

m^ 

fl^fréfiir  e^t  t$  mii4giiâ»tt  t'Ai  dshmt^ 

nunc  filia 
Pùftqmm  verd  invema  efi^  inventa  eft  caufat 
qua  te  excellèrent. 

C  L  I' 
1LEMARQ.UES. 
I.  Non  ssss  houum  te  akbitii«&.]  Ctf 
quêje  ifù  qu§  vus  n*kis  pat  Imr  fit,  La  fineflcde^/- 
tui  eft  menreillcuiè ,  il  ne  cherche  qu'^  faite  la  pjilx 
de  Clkifbfn»  8c  qu*^  fléchît  8c  attendrit  Ton  peic;  U 
n*y  ^voit  tien  de  plus  proj^e  \  ce  deflèin ,  que  de  fai- 
te en  fbtte  ^iittCUeiphm  fdgnît  decfoite  qu'il  q'ëtoie 
pas  ffls  de  Quremu  :  mai$  ont»  <yi*U  ]f  a  une  stande- 
difocncc  entte  léschofes  qiie  Ton  ùit  tout  de  bon, 

-    :  & 


JLriIEAirDQN^TIMQ1lUMBNO&  xi3 

S  T.  n  o  s. 

Vous  vous  trompez  ,  je  ne  toomt  à  aqlre 

diofe  qu'à  vous  tuer  dé  peine  ,  &  pendant 

tcMt  fe  temps  que  votre  pore  a  parlé  »  je  n'ai 

V  «H  éfuc  cda  da»  ïeSpdL   M«s  auttnt  que  je 

le  puis  comprcndif...  . 

Clitiphou, 
Quoi? 

'    S  T  X.  U  s. 

Les.dloiès  n'iront  pa(  bien  loin. 
Clxtxphon» 
Comment  donc? 

S  T   R  9  s. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  di$,  c'cftque  je 
^aoi  que  vous  n'êtes  p^  leur  fils. 
C  1.  r  T  I  p  H  o  w. 
Comment  cela?  es-tu  en  ton  bon  fbns?. 

Je  vais  vous  dire  ce  qui  m'eft  rem  dans 
.fçQpfjt»  vous  en  jugeiiez.  Picndant  qu'ils  n'ont 
eu  que  vous  »  que  vous  £ûfiei  ièul  leurs  plai- 
firs  9  8c  qu'ils  n'avoient  perfonne  qui  leur  ton- 
nât de  plus  près ,  ils  avoient  de  r  inMgenee 
pour  vous ,  ils  vous  donnoient  de  l'argent; 
préfentement  qu'ils  ont  retrouvé  leur  véritable 
fine  9  ils  ont  d'abord  trouvé  un  prétexte  pour 
?ois  chaâer.  Cli- 

&  cdles  dont  in  «ç.fail<yHe  feodbUnt*  Syms  coo. 
aoiflbit  trop  Ton  homme  poar  lui  fâiie  cène  confi- 
4flDie»11  le  trompe  éoitt  k  fiemier.   Cda  eft  tfb- 

1K  Mvife  TtxtH  vosT^VAM  y»mA   iit^ 

Si  ef  •tritiAUmmf  i  mm.    fW»  jl^M  paz  OMofidos  i 
]iifkm  fiPil  ffffCf&é  aPliEc  ftâ  U  nûtmt  fitf. 

14.  Ma* 


%Z4  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

C  L  ITIP  H  O. 
eji.  verifimUe.. 

S  r  R  US. 

IfmtMs? 
'   an  tu  ptfifranm.b^  efi  Ulmm  mumm 
C  L  l  T'I  p  a  O. 
Non  arhhrâr,  

S  r  RU  S. 

[fim 
nune  alind  fieâU  :  Maires  tmms 
15    /''  feuato  adjntrksSf  anxiiio  in  faterna  injih 
fia 
Sûkn$  ijftf  id  nên  fit, 

CLITJPHO. 
verum  dicis.  quid  ergo  nunc  faciam  fSyrtf 

S  r  RU  S. 

Sufpicîonem  ifthanc  ex  iiës  qudre  :  rem  fre/tr 
faianh 

Si  mn  efi  verum  ,  ai  mîferieordiam  ambos  àà^ 
duces  cito  y  aut 

&àlns  cujus  fis, 

C  L  I  TJ  P  H  O. 

reâïè  fuades  :  fiuiam. 

SX- 

I.  E  M  A  K'Q^U  E  S. 

'  ."I.'.T. 

14.  Math is  ommis^^i&ixs   xitvbcça- 

T«  ABjuT&icss.]    SÎ^umâ  Us  enfâns  •»»  fais  fw!» 
^mfiti/è  «  lei  ment  ne  mmtqmnt  jamais  it  péwler  ptm 


^t»  Ceci  dl  foit  adroit.  Sjnrtis  vent  engager  parla 
Sêjhnu  à  prendre  Yivemeot  le  parti  de  Ion  fils  coii' 
Me  foa  mati»  cas  le  fils  allant  ft  plaindre  ^  elle  te 

lui 


L'HBAUTON^TIMORUMENO&  xxç 

C  t  I  T  I  P'B  O  N. 

Gda  eft  Yiakcmblablc. 

Etes-vôus anez  boa.poucqoire que  ce fbit 
pcWTfCttç.lKïtttçpecidaiçîV  .:     :  , 

C  L  X  T  I  PH.O  W. 

*rb  as  râifoi.      '" 

..  S  T  R  U  S;  . 

.  Cbnfideiez  encore  une  autre  choie*  Quàn^ 
es  eii£m$  ont  fait  quelque  Tottife  ,  les  mères 
ieiïianqùeftt  jiimais  de  parler  pour  èux^  êtles" 
prennent  toujours  leur  parti  contre  les  pères. 
tif  novti  ne  voyons  pas  que  ceh  fe  iafle;  -  ''^  - 
C  L  I  T  I  p  H  o  N.  ■  '• 
Cela  eft  vrai ,  que  dqis-je  Êiire  à  préfent^ 

-.-.s »<   -■■  '    s  < Y-  R  'U  s.  ■  «      ,,  «■.....-  ^r 

=ï)erinmdez-lçùr  à  ïcux-tnêmcs  Fédairdflfei" 
ttcnt  ifc^ce  fôttpçoh.'  Ditètf-îêur  fhfichemêne' 
toc  penfée.    Si  ce  que  nous  aoyons  n'eft 
fs  V  vous -ies -attendrirez  tous  deux&  ils  vqçs.- 
ardonneront  fur  l'heure ,  &  s'il  eft  vrai  que 
oil^ji^  Jdjfeztpa&l^ur  fib,  viâus  Êiurèz  à  ^i 
DUS  êtes. 

C;L  I  T  I  p  H  o  ».  .' 

Le  confeil  eft  bon;  je  le  fuivraL 

S  Y- 


_..«..  • 


m  manqaet  d'émouvoir  ikconipnfiQiB.fc  fa  teu-i 


20.  Nau« 


\iû  HEAUTONO'IMORUMENQS. 

6  r  R  us. 

■■...    Jk$9t0k  hêC-tiMim 

20   lùmem  vena  ^  nmt^  édokfepu ,  ^pukmifù^ 

nimàmffi'JftniMnf. 

Tarn  féuiWmh  uuris  pdcm  in t^i'M^îà  JiêK 

Etmn  haudfttâ  an  uxàrefn  iluta^^  m  Syn,9i 

gréitU, 
^id  hûc  autpn  eft  f  fenex  exit  foras,  fgû  fiipi. 
adh^cjiàûdj/kiflifmifi, 

habeo. 

•    HBM  AKQ^UES: 
MX  IN  tpx  siTu«mftfT, te. yCtr  m*ms «r ^ 
H  fé  p0ut  i  fin  én^Hii^,    Il  f  eut  diic  qae  oç  MU- 

ACTUS    QUINT  US. 
se  EN  A    IV. 

iOSTRATA,     CHREMES. 

SOSTRATA, 

9omfannud$3 
Jdqm  aito  inirff\  aum^^  tam  in^tmn  êpdà- 

Ventre  in  meHiém",  mi  vir. 


L-H»AyTON-TIM0lWMEN0a  iff 

.  .  S  T  |t.  U  f. 

Cda  m'cft  venu  dans  refprit  bien  à  propos» 
car  mm^  QP  j^WlO  komm»  ^m  d'efperance  » 

^nifi^»..^<!ç  .i^  fWf  :.  Mainrmmir  .je  ne 

fiî  W  l'A.QIi  &u4m  90il^(  W'dfe IpaM^i^i^. 
prébende  qu'il  ne  QJi'd»  VQuUk  p»l  £»w4  bien. 

notre  bon-homme ,  je  m'enfliis.  Vu  les  cno- 
fe  qui  fe  fqnt  jpa$éciL,  ÎP  fuit  fert  furpris  qu'il 
nf ait  .pas  ,  commandé  qu'on  m'enlevât  fur 
rheufe.  Je  \p^  ^n  Meneàeme  ,  c'eft  lui 
que  rai  d^i  jEKmr  mm  inwccfieuf  «  ctf 
quoi  qu'ait  dit  notre  vicUK  iHaiCre  »  jii  IK  me 
fie  pas  trop  à  luL 

honnie  ctaignaitt.  tpni  4e  Wn  4c  fk*àm  fàt  €U  ^ 
Cbremèsf  fera  les  chof es  beaucoup  plus  natfKMttcment» 
&  parlera  d'une  msHÛere  pl«s  |pue(iante  que  s'il 
àoîc  avcfti  que  ce  n'fft  là  <^'un  iqiPpoc  câiM  d^ai|r 
ttndiir  (bu  pete. 

ACTE  CINQOIE'ME. 
SCENE    IV. 

S  O   VTA   A  ri.     CniLEMZS. 


B 


s      O      $      t      ^      A     ;J      i. 

N  venté ,  mon  mari',  1B  vous  n'y  prenez 
gstdc^xom  fyrn  ctufe  qu'A  «niv«rt  qn^l- 
one  nnlhfiir  à  notsré  fib  .  «c  je  fois  foit  éir* 
ptife  qu'fme  cholè  fl  ââAaHbfmâAe  ail;  pà  voM 
Tcnfir*tns  reprit.  ^r"/:       î'     '■' 


xïS  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

Ç  H  R  E  M  S  s. 

•hj  ftrpm'  rnuUfrifi?  Métmm 
Mtm  Mtmpuun  m  maamu  ^êim  »  qmm  tu  ineâ 
n  mM  éuhftrfiurix  fiêiiit  9  Sêfirataf  «r 
5    Si  rtpimm  jâm^^pitdefi  ^ê^dfMimi  autqàanH 
thnm  iâjfâcUun  f  nefcias, 
4i  fêid  n  mmc  tam  €onfiknur  nflds^ftultd  f 

S  O  S  T  R  A  T  A.  . 

ego  nijoêi 
C  H  K  B  M  E  S. 
Imê  Ja$f  pêi'uis  quàm  quukm  ndtat  ddint§^ 
ffntm  iâdem  9réUiâ, 

SOSTRATA. 
Ok ,  imquos  es  f  qmtne  tacere  de  re  tanta  fof" 
tûtes, 

CHREMES. 
Ken  fofluU.  jam  lequere,  mbilo  minus  ego  htt 
faciam  tamen, 

SOSIRATA. 
lo   Faciès  i- 

CHREMES, 
verum. 

S  O  S  T  R  A  1  A. 

[  excitts  f 
non  vides  9  quantum  malt  ex  ea  re 
Ssdfditum  fe  fujpïcatur. 

CHRZ' 

RE  M  A  ïl  Q^U  £  S. 

II.  SVBDITVll  SI   SUSVICATV&.]   ClMphm 

crméi  qtfU  «'^/l  féf  nmtfif.  Il  y  g  dans  le  texte  •  Cii-^ 
apèo^/Hffmim  qit*U  tf4^  péu  mtre  fils.  Mais  «  comme 
moo  pert  Pa  lemai^né»  c'eft  une  faute  txès-coniide' 
sable  «  &  que  Tinate  ne  peut  avoir  faite  «  car  il  eft 

mer» 


L'HEAtrrON-TIMOROMENOS.  zi^ 

C  R  B.  E  M  s  s. 

Oh,  continucrcz-voiis  d*être  femme?  ai-jc 
jamais  voulu  rien  faire  aue  vous  n'ayez  été 
toujours  contraire  à  mes  deffeins  ?  8c  fi  je  vous 
demandois  en  quoi  j'ai  tort ,  ou  par  queA: 
raifbn  j'en  uiè  de  h  £oM  ,  vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc,  fotte  que  vous  êtes» 
vous  oppoièz-vous  préfentement  avec  tant 
jd'opinifceté  à  ce  que  je  veux? 

SOST&ATA. 

•  Je  ne  pourrois  le  dire? 

C   H  &  E  M  E   s. 

Je  me  trompe  ,  vous  k  pourriez  ;  j'aime 
Uen  mieux  le  croire  que  de  recommencer  &  de 
vous  entendre  rébatre  cent  ibis  la  même  ckofe. 

;    SOSTRATA. 

Oh  !  vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  chofe  de  cette  importance. 
Chrêmes. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n'en  ferai 
ppurtant  pas  moins. 

:.  S  o  s  T  R  A  T  A. 

Vous  û'en  ferez  pas  moins? 
Chrêmes. 
Non. 

SOSTRATA. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangereu&s  fuites 
que  cela  peut  caufer  ;  CHtiphon  croira  qu'il 
n'eft  pas  notre  fils. 

Chri- 

mciftitteiiz  pom  la  condalte  &  poox  ToecODOÉiie  de  • 
fis  necet)  &  c'eft  panicalieiement  ce  qae  les  Au-  . 
dens  ont  vanté  &  admité  en  Ini.  U  n*y  a  qn'on  mo- 
ment qoe  SfTMs  a  donné  \  Clitifhêm  oe  iMMon ,  qa*it  * 
n'eft  pas  fis  de  Cbrmh  \  depob  que  ce  |inae  hom*''*^ 

Pi  me 


^3o  HE/kUTON-TIMORUMENOS.' 

CHREMES. 
/Mitmmf  wm  tn'i 

-mrtïfieitii^ 
Au'  vtr. 

€  H  KM  M  Ê  S^ 

^  Q  â  T  R  ATA. 

.     if<v.v  tbfftmêi-'illhuc  inimicis 
Eg9ii  conftear  meum  npn  ef§JHmm  ,  qmjii 

G  H  R  E  M  £  Si 

S  Q  S  T  R  4  T^  A» 

CHRB^ 

me  l'a  qmtté,  il  n*a  pas  eu  le  fMpjj  (fatlçf  ttowtt 
fa  mère  >  &  de  lui  cèmttiuni^M  ot  foupçoa .  pouc 
lui  en  demander  PMaibraUlé|iedri  dtrlÉiMrwe<](i'il 
fe  retire,  on  voie  {^roîtic  Cbrtmèq^fofirdta  qui  con- 
tinuent I9  difpute  qu'ils  avoîent  eue  enfembjff  3k  U 
maifon.  Cet  endrqit  cft  fort  impQjpcait*  &  quoi  qu'il 
ny  ait  qu'une  Jettre  II  d^afiga,  on  ne  laiflera  pat  de 
pmrolr  lo^  ff»  1k  troc  quelle  araûimde  dt  avec 
dVoUe  tniMcitioii  il  faut  lir«  1«8  outrages  des  An. 
ciens.   Il  eft  certain  que  Ttrence  avdt  éCtit  fi^ftUttm, 
^  nOA  pas  fufp'uéuur  s   ce  fuCpicetur  change  la  chofc 
efl^eremcnt.ce  n'eft  plus  qu'une  conjeâuie.  au  lieu 
que  c'étoit  auparavant  une  affirmation.    StftratM  ap. 
pHhoUée  fM  les  tmeors  que  Chrèmài  t  fom  CCM- 
fkm»  QO  kiî  fàflèab  fiapfonaet  enfin  qn^l  A*«ft  pal 
Jeqtil»!  Iic^tte  a^rdieiifioa eft  ft>iK  MWftHeàMe 
mofe ,  ifir  mu  4aM  ce  tcnqu^là  oà  i^Sfi  H<|iif«|| 
foui  im  imn^  àm-twÊÊm  expm»   Hàs  Um  «Rev 
:•  '.  ■  chef- 


^ 
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C  H  R  I   H  f  s. 

Qtt*il  n*eft  pas  notre  fils  l  Ceb  «ft-il  poffible? 

SoSTKAtàé., 

Qui .afiuréffient »  mon  man»  çd^  icm^ 

C  H*  R  ft  »  .1  SI   .    . 

£h  bieû ,  dites-lui  qu*il  a  raifçNu 

S  O  s   T  &*  A  T  A* 

0\ip  je  vous  prie  •pouvez-Yim  parler  ainfî? 

Iue  nos  ennemis  Ment  Une  aâion  &  ^efta- 
e!  je  (Urois  à  mon  filsqu*il  n*en  pas  à  moi? 
à  monpropibfili? 

Quoi)  oraigncz^TOui  4c  ne  mfVDîr  craurt 

l^m  tofKih»  ftite  Voir  ^i/ii  eft  II  iMaif 
S  o  s  1 1  X  t  A. 
Cft-cè  pat'(îd  qu^  mî  flllé  âïi;éti6wr&.4f9^ 
.vous  me  dites  cda  ? 

âierdiec  des  piemres  plas  loin ,  ce  qui  (îiit  dans  ce 
même  Vers,  confiime  entieiement  cette  cotieâlon: 

«Mf,  mf»  éé&i.  Si  elle  aiTdit  ^xtfiff^^^y  elle  ao- 
xoit  contiimc  fiac.le  préfeot,  /«  c/^s.  (c  inilqn'eUç  a 
Éfifl'i^  le  Wu^  ^sft  ii*e  maM  Mieqa^  Ujl 
paileque  pat  conjeftilft. 

X5.  Quo>  7ILIA  as  Y  ivysyTA?]  £/!.«« 
^tfrce  fm  mûpUle  efi  ftunmrit  »  ^  itom  mt  dites  ctUf 
Ce  paflage  m'a  para  difficile ,  }e  ne  (iiis  pas  come»- 
te  de  ce  (jn'on  a  dit  potu  rexpliquoc.  Je  fiot  «e 
Stfirittm  veut  dire  qae  Cbrmh  prétend  qall  loi  (era 
aifëdeBiiie  voir  que  CUfifhm  eft  Ton  fils,  puifquefa 
fiUe  eft  letroufie  ,  pirce  que  Icfitle  xeflemble  ila 
fœux.    La  iiiite  fôt  voix  que  cela  eft  fondé  fur  axtc 

parti  pfU  vtm  nfftmhU.  |MI  dfai»  Uf^pteaûere  iM- 

P  4  ftc. 
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C  H  It  M  M  E  S. 
ncn^  ftdf  efuêtnagï  credendtfm  fiit  ^ 
^iuod  tfl  Cûfifimilis  m§rihus , 
Fadk  convincês  ex  te  nstmn  :  nom  tmjimiit 

efl  prM  : 
Nam  iU$  nihU  vkn  eft  reltSlum ,   ^luin  ^  fii 

idemphi: 
Tumfréuereû  tdem  ^niptu^  mUUpareret  filium, 
20    Sed  tffi  effre^tur^  quàm  feverus  !  rem^  eim 
videas,  eenfeéu. 

REMARQUAS.     .        . 

fée  y  on  ne  Ycneît  qde  de  la  letiouver,  par  confia 
.qaôit  OQ  poofoic  toûjomi  doutei  que  ce  toi  li.  «en- 
table  fille  4e  SêffMéi  I  &  ainfi  celte  laîiôn  •  qoe  Ctf- 
tifbw  reflembloit  \  ^m^kih^  an  lieu  d'être  un  pte- 
jngé  favorable  poot  lui,  en  derenoit  un  t|ès-de(afaar 
cagenx  pou  die. 

20.  QVAM  SITBKUS!  KSM9  CUlf  TrBSAC» 

-C  1 N  a  X  A  S.]  Ssf^il  o  P^f  pétttêl  À  le  vir  ai»  ctiiatlr 
€ê  fu*ii  <)f.    On  a  auifi  mal  expliqué  ce  Vers  qne  i^ 

cAt 


ACTUS     Q.UINTUS. 
se  EN  A    V. 

CLITIPHO.  SOSTRATA.  CHREMES. 


CLITIPHO. 


SI  wnipêâm uUmnfifit  ten^t  ^¥^^^^9. ^^ 
egêvolMéUiMi 

JPlÊerm,dsHm  faim  $Mtts$Mdveltmfat$yeèficret 

Ejms 
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•     C  H  R  B-M.E  S.      ■    :-  v 

Non,  il  y  a  une  raifon  Uen  plus  çonvain- 
ente;:  c'dt  qu'il  a  toutes  vos  manières;  il 
vous leflèmUe parfaitement,  vous  n'auiex nul- 
le peine  à  fidre  voir  qu'il eftà  vous  ;  il  n*a  pas 
te^uioindre  déâtut  quç  vou$  n'ay  et  tout  com- 
me luL  D'ailleurs  il  n'y  a  que.vous  aumonde 
qui  puiffiez  avoir  un  fils  comme  cehii-lji.  •  Majs 
le  voila  qui  fort  Qu'il  a  l'iir  grave  !  à  le  voir 
onconnoît  ce  qu'il  eft. 


I  • 


^  ^  Cbit  diffidle*  Têrm$  ImkeidonVeis  4c  Fim- 
If,  pfiâiii  Aâei.  Scène  a.,    .;..- 

^ "Car  tri/Ht  dans  ne  Veiii  de  Plsmê^  tft  Umteecho- 
Çt  qae/H«fM»  dans  celui  de  Twtme,  „Msis  k  voila 
M  qui  fort,  à  voicibn^^cgrafe»  onlepreiidfoirpoai 
9»  un  honnête  honune.  "  Chn  vidêéu,  emftds  nm  itm 
êÊk»  ntmpÊ.  0MH  efiflvtrmn,  C'cft  ce  que  les^^m»  dt- 


■mmmm&>^^mmmmmmsm^ 


ACTE    CINQUIE'ME. 

S  CE  ISTÈ    V. 

CiXTXPHON.    Sqstrata.   Ckremes. 

Clitxphon. 

Ç I  jamais  vous  avez*  eu  quelque  joye&qucl- 
p  que  plaiïir  de  m'entçhdre  appellçr  votre  fils, 
k  m  me  donner  vbi;i»*;nêihe  iie  nom  ;  je  vous 

•P  5  prie, 


t)4  fiBAtrrONLTIMORUMBNOa 

Ejus  fit  numimrUf.Ât^m  tMfis  nunc  te  mtfê- 

nfcM  nmi   ■    . 
flgoimêf  o*  véU^  fttnf$u$  tmoi  m  commm^ 

5  o  «  r  A  jf  r  ^. 

éài  tnmmy 
Alkmm^  •fi  9$. 

CLlTlPMOk 

fitm. 
SOSTKATA. 

Mfihm'm ,  kêeehêê  tftêéffii 
Hé  fmK,  étfUi  huic  fi  fkfmrjhsy  ut  ttim\ 
énpÊfêx  iMfiàèutnt 

vtnum  ex  h  éBdmnh 

ùHneMJEs. 

0- 

EgPf  p  me  ffietms,  plains èàpe ih  te  ^^^Ût 
fintiam. 

.C  L  IT  I  P  H  O. 

CHREMES. 

fi  /cire  vis ,  ego  £cam  :  gerro^  iners  ^Jram^ 
GaneOf  damnofus.  erede;  cp*  nefirum  te  eJle  en- 
dite. 

SOSTRATA. 

Non  funt  jam  hsc  farentis  di6ia, 

CHRf' 
B.  E  M  A  ÏL  CLU  E  S. 

V A.]  C^  mfmafmtmt  Pai  ta  Utpéthttet  tftm  pm,  M 

Avoit fidt  dire cda à  eA^Nta  fil  iMÉiil^ ptkb» 

nage 


I.liBAUTOH'TlMOllÙlffîKO&  ijs 

prie,  ma  mefe»  àô  vous eltfothrenir,  6r  dV 
fw  tntié  d'HP  mifètidde.  Ce  oue  jefouhaite, 
sM^pe  vomme  ftffiaidohiKiitre  ceoxdeqtii 
je  tiens  le  jour. 

i  63^±  A  t  k. 

Ahl  mon  fils  9  je  vous  prie,  nevcràtnettez 
pas  dans  la  tête  ijtfe  tbiBroyez  à  d'autres  ^aà 

nous. 

C  t  1 1  i  r  a  o  K. 

^€àla  eft  ailnrément  ? 

8  ô  t  Y  k  ,â  t  A. 

•  .^oè  je  fids  DMdfaeiiretife  !  airf£-vons|)il  me 
fiire  cette  demande  ?  ài&fi  poiffiea^VOtis  fur- 
ffrfo  à  voMpiK^^iiéVoîll  et  ittfdt.ôdtiune 
vous  êtes  fils  de  l'un  &  de  l'autre'  t  (fennez- 
^fiàis  bien  garde  déformais  que  j'entende  jamais 
çda  de  votre  bouche ^. fif  vou*  m'aimez. 

Cruemes.       ,  ■    ,- 
*  ^|E!t  moi  je  vous  dis^  ^<^inez-voiB  liîeii^Mv 
SkiffMt Je  m'abcrçoîvf  jmais  que  vàm aya 
cc$  mèçies  indinadons  «  fi  voui  ai^  omigmi. 

;■  '.i    .  C  L'I   T'X-'P  n  O  tgé     •  "'  '■■. 

'Quelles  indinatiotts  ? 

C  H.t  È'iH  B  S.    '   ' 

;  Je  Vjds  vous  les  dirê^  fin$)ue  vcmsle  irâu* 
liât  'fiivoir  9  ïes  indiDaâo»  d'vn  Goqtiitt  ^  é'm 
fiiineant ,  d'un  teobe^  d'tn  débaoché  ,  d'un 
prp^gue.  Croyez*^df  9  6c  ne  dotlttlpais  que 
VMS  né  foyez  ntfetc  fik  ' 

S  or  ^  T  H  A  T  A. 

Ce  ne  finit  pourtant  pas  là  les  paidcs  d'un 

^wèÊméMPàinifc,  Ces  j^râcf  Imixiiâfalâ  ëcif». 
to  Sans  laWâife  led^' 

Non 


{ 
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C  M  R  E  M  E  s. 

.  non ,  fi  $x  capite  fis 
Natusy  Utm ,  ut  âimu  Minervam  effs  esçj^vif 


ea  tau/a  magis 
iar  ,   Cluifhùy  pigims 


Pafiar  ,  Clitifhùy  fagims  tais  me  infimnm 
foru 

SOSTKATA. 
15    Dttffthdc.., 

C  H  R  E  M  E  S. 

mfito  Deûs  :  ego ,  quodpotero ,  enk» 
§ljuris  idf  qnod  hàbes.^  parentes  :  qnod  ahft 

non  qudriSf  p4$r$ 
g2£^  modo  oifequartf  ^.  firves  quod  lâkore  m- 

v^rit, 

H  E  M  A  K  Q.U  £  S. 

Non  ci  zx  capxtx  sis  mzo  KAVVtt 
iTiM  UT  aiumtMxmikvamxssxixJii: 
vx.]  Nm^CUt^km ,  qtumd  vus  fhut^  fini  (U  méàà% 
€§mmg  •*  ék  qm  MtnÊrv»  êfi  finit  de  ceiU  de  Jtft^» 
Voici  un  ftUe  jplns  relevé  que  leftile  ordinaire  deit 
Comédie  ;  mais  cela  vient  de  It  paffion ,  qui  en  i' 
chauffant  refprit ,  loi  fait  trouver  des  expreffîons  & 
des  penfées  plut  nobles  que  celles  que  Ton  a  d'q^ 
ndre  quand  on  eft  de  fang  froid;  &  c^eft  pourqui 
Hwéti  dit  dans  l*«^ft  Pnfiqmê  t 

Inmdum  UmêM  &  vctm  ComœdU  ullit 
hétt^mui  Cbrtmes  tumùU  diUt^éS  »re, 
,>  La  Comédie  élevé  pourtant  quelquefois  la  voixt 
,»  &  Chrêmes  en  colae  parle  d'une  m&aiere  empoo- 
»  Icc.  " 

x,f.  D  t  X  I  s  T  H  Ji  c. , . .]  i^ff  la  DieuK  fiffmt. 
Sê/hâtt ,  comme  une  femme  fort  religieufe  ,  a  toè- 
jours  recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaitequHIs  chan- 
gent en  bien  tout  le  defbrdre  qui  eft  entre  le  père  8c 
le  fils,  Du  ifibée  m  wuUm  v§rumt  ou  pnhibêant  j  mail 

Ckrtmh  ne  loi  donne  pa9  le  temps  d'achever. 

Nxsci* 


L^HEAUTON^TIMORUMENOS.  237 

C  R  li  B  M  B  s. 

Non,  Clitîphoiiy  quand  vous  fënez  forti 
dffuk  tête^  comtheF'im  dit  que  Mmehreeft 
ilbttie  de  cdle  de  Jupiter, je  ne  fouffiirois  pas 
pour  cela  que  vous  medeshonoraffie^  par  vos 
lofiunes  débauches. 

S  a  »  T-  B.  A.  T  A. 

Que  les  Dieux  Ment.. 

C  B  li  B  M  B  s. 

Jte  ne  ûi  point  ce  qu'ils  feront,  les  Dieux;, 
nuds  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  ihe  fera 
poffiUe  pour  l'empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez,  un  père  &  une  mère;  &  vous 
tte  Perdiez  ptsce  qui  vous  manque ,  le  moyen 
4e  plaire  à  vôtre  pcre,  êcdecomcrvcrparvo- 
<Nn>Dnne  conduite;  ce  qu'il  a  ama£S5  parfon 
""  tra- 

frkjî  s  c  t  o  D  B  0  ».  ]  -  J$^mfldptiH$  ti  f^HiftÊm,- 
m^É>iimx,  Oo  avohexplrquéce  paflàge dîne nnude-' 
se  ^i  fàifbit  grand  tort  à  Tirana  j  car  on  avoit  cru 
q|ii*di  faiibit'  dizc  è  Qifémèi, ,  >  m  tmflÊitit  p^mt  au 
AMiv.  Létmhm ,  daÀ*  la  Kelle  Lcctie  qvT il  éeivrk  à 
CkmrUt  IX,  accufe  Ttrenct  d'impiété  $  mais  il  s'eft 
Séa  tfompé,  U  a  uompe  toos  cçux  qui  Vont  fuivi. 
QMnd  même  Terenct  anioit  été  impie*  il  ii^auioit  eu 
(ude  de  mettre  un  mot  fi  odieux  dans  une  Pièce 
f|a*  Its  Magiftrars  faiioiènr  )éuet.  '  2>Mi>/Sâ^îieJfi^ 
nifie  pas  auffi  >«  m  mtfimiêPiint  4»s  Dieux ,  mais 
Molemeiit ,  j*  na  fd  féà  a'  que  lii  DUux  firent  $  &  en 
voici  on  exemple  bien  fenfîble  dans  la  Scène  4.  de 
TAfte  a.  de  cette  même  Siece  :  ^AmifbUe  répond  \ 
ce.oBe  Biuchis  lui  difoit  des  aturés femmes: 
•  mifik  Vittw ,  MM  qmdtm  fimftr  fim.  fitifi  fidMk.  '.  *~: 
Vt  êmèllmt  C9mm9d0  meum  wmfmêrem  êtmmodmm,  . 
QlPfi  cet  endroit  mfiiê  aUés. ne  Bffà&c  pas  je  ne  mê 
fimàtféu  des  autres ,  •JntipbUe'p^txob  modèle  pour 
parler  ainfi  3  mais  il  figoifie  ^jèHefii  pés  a  fke  fm 
m  mures,  &c, 

it.  Fu- 


1)8  HEAirrOK-'nMOKUMENOS. 
Kt»  mihi  fer  fi^létjas  aiUmert  ont*  ttdui 

CLITIPHO. 
ibeUf  iiuim  <y#  9101^  tûtm  difiluêê  min! 

I.E  M  AUq^UES. 

If*  finiyT  »ZCB«B  SAC  tSXSBVVa  Tifti 


AGTUS    QUINTUS. 

S  C  E  N  A     VI. 

.      MEî>tB2^EMXTS. 

'. . .  .•■  ' 

EUtoi^n»  Chrmmi  mm  pévker  crucyêèih 
IÇtkmftpti  inhmminè,  txeo  érgû  ,  ut  f^cem  €i$h 

CHKl' 
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travaiL  Ne  rougifleipYOUs  pis  4'avoir  eu  Tin- 
Men^^dB  me  tromper»  &  d'aipcoei  devant 
mes  yeux  Se  4«is.j[i)a  maifba iiBe«..|'^  hotts 
de  du^  un  vilain  mot  enpréfencedevotreme- 
re%  &  vous  n'co  areft^ea  aucune  de6ire  une  ac* 
tioBLlhfaitiç. 

C  L  I  T  I  P  H  G   N. 

Ah,  que  je  me  délais  i  moirméme»  que 
j'ai  de  confufion!  je  ne  laip^oùçrâimencer 
ppi»:.l>R>aiIçn 


m  9^  mâà  9«%ft  fOK  lenn  teimci»  «e  pou 
fini  dttmonde  ifit  â'anroidiit  voolo  oSie  ca  kiic  ué* 
leiice  un  mot  dc$liO|iii^e  i  la  Ke)i^ii  &  la  Tofid- 
ifue  les  obUgeoient  ëgricmept  ^  cette  bienfifance. 


I  s  .» 


ACTE    CINCIUIE'ME. 

SCENE    VL 

MMM'bbme.  CaaSMis.  GtjrTivioii.  , 

SOSTKATA. 

# 

Menbdbmi* 

EN  vérité  Chrêmes  tpdçe  ce  jeipe  garçon 
avec  trop  de  rigueur  Ôt  dlimumanité.   Je 
Ibtt'  9d&  tout  exprès  pouif  fi^  &  pab.  Je  Ul, 
vijl  fort  i  propos.      ;      "  '      '^'''' 


'  •  '  ■  ' ,  -  «-1  » 

....  •  ., , 

Ch&b- 


•■»  •• .  rf 
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C  H  R  E  M  E  S. 
êbim^  Memdemit  cur  non  aruffijtikf 

SOS  T  Rjt  TA. 

mi  vir,  t9  okficn 
S    Ne  factas*  .,   . 

C  L  I  T  I  P  H  O. 
fitter  ohficTê  Ut  mî  fgnofiéu.  .. 

ME  N  E  D  EMUS. 

da  veniAm,  Chrenu:- 
Sine  te  exorent. 

CHREMES. 
"    '^  é^àn'^mié^hptMàttkmBacckididonoJUensl- . 
Nênfaciam.  '  ' .    '' 

ME  N  E  X>  E.Ù:V  S. 
at  nos  non  finomus. 
C  L  IT  l.P  H  O. 

fi  m  vivom/vis  ^  patUy, 
Jgnofio. 

^O  S  T  R  A  TA. 
.  :   ^,  Ckremef:Jhi. 

M  E  NE  D  E  MU  S. 
âge  qtufOf  né  têm  obfirma  te,  Chrême, 
CHREMES. 
§l!H4ifii^'  video  non- ticere,  ut.cœferam^hoii 
•         pertundere^ 

MENEDEMUS. 
'O    Facis,  ut  te  deeet: 

CHRErn 
a  E  K  A  RQ^U  E  S.  /^ 

'  4.  £v  ^uoB  »OYi  S  »  t  xj  r  ixicAS^]  El  ^m.'- 
tféUMptétrvom  Xt  4fU€  féii  promis  pour  fa  d»t?   Cac.afîa, 

2up  cela  fût  valable,  il  falloit  raeceptation  dix'pc(6 
a  mad..  Chrêmh  parle  ici  comme  s*il  vouloit  don- 

noi 


LWEAirrON-TlMORUMÇNpSL  14, 

.  ,C.  H  K  B  -M  gi  $k 

,  Ha,  Menedeme,  d'où  vient  ({ue  vous  ne  fan 
tes  pas  aller  ma  fiOe  cho&youç^.^  quen'arté- 
tons-nous  dooc  .ce  que  l'ai  ^  j^ur  ii  doti  " 

Mon  mari  »  ne  le  faites  pas ,  je  vous  en  con- 
jure. .      : 

C  t  I   T  I  P  H  O.  H,    ; 

Je  vous  prie,  mon  pere>  de  me  pardonner. 

M    B   N   E  .Q  E;jM  B. 

Pardonnez-lui,  Chret^fb.^  laiflez-vous  flé- 
chir à  fes  prières. 

C  H  B.  B   M  B  &       ' 

.;;  Moi^que  le  fâchant,  le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à  Bacchis  ?  je  n'en  ferai  rien. 

JM   B  .1^  B    DE.  M   B. 

Mais  nous  ne  kft>ufi&irQn$  pas. 
Clit'iphon. 
Mon  percvïfi.  vous  VQulpzqu^  je  vive,  par- 
donnez-moi. 

.tS   O  f^T  R   A,  T.  A.,- 

Faites^Ie,  mon  cher  Chrêmes. 

M   £   H.  B   D   E  M   B. 

Allons ,  ne  vous  obflinez  pas  û  tort 

. .       .    C   H  B   E   M  E   s. 

Enfin  vous  le  vouiez  ;  jçi  voi  hieh  qu'il  ne 
me  fera  pas.  permis  d'acheyer  ce  que  j'avois 
commencé.    . 

.        M  ^  N  B  p  BH  JU    .  / 

Vous  Eûtes  une  chofe  digne  de  vous.         > 

C  H  R  ï- 

......  j] 

jum  tout  €ç>a  hlca  »  c*eft  ptturqnot  Sêâraid  lépor  d  * 
mw  u  iifecM,  nêfaciâi,  ,>  Mon  inaci«  ac  l6  Mh» 
„  pas.  le.vous  ca, connue.    . .  •       -  ,. 


*    t.     » 


G  S  R  E  MES. 

C  l  2  T  IP  H  (K 

fdtèr  f  omnia  faciam  :  imftréu 

■  ■ 

CHREMES. 
Vxonm  ut  diMs. 

C  L  IT  IP  H  a. 

wtU^Wm  •  •  • 

CHREMES, 
nihil  attdh^ 
M  X  }f[  E  D  E  MU  S. 

sd-9nê:H^ 
Jackt. 

CHREMES 
nihU  ttuun  ûuih  iffim. 

C  L  ÎT  I  P  HO. 

ferii! 
SO  S  T  R  A  T  A. 

4ndMhitaSf  CUtifkêf 
CHREMES. 
Im0  utnttf^vtdti 

M,È  KE  D  E  M  U  S. 
f  octet  êmnià. 
S  O  S  T  R  A  T  A. 
hdCj  dum  incipias^  gravm  funt^ 
^  IS    Dumquê  %gn$ns  i  M  iogMtis >  fêcïlîa. 

CLh 
K  £  M  A  K  QJJ  £  S. 

II.  lïlKIL  BTIAU  âUSIO   t»kUU.]  Jttf^ 

tmds  point  entêrè  ^ê^U  tfiê  pfémtÈti  fii^.  On  lie  faïudt 
douter  que  ce  ne  foit  le  vetttablt  iens  de  ces  mMt, 
iLfsRit  fons-eiilcadte  n^i  fHktri.  Oa  Tavoit  mal 
eipliqtté.  '     t4.  lut 


tlïfiAOTON^TttlORtJMENÔS.  M3 

C  H  H  t  M  Ë  Si 

Je  le  ieriil ,  à  condition  qu'il  fera  auffi  cç 
que  je  trouverai  à  propos. 

Mon  père ,  je  ferai  tocee»(pi!û  "vtX^s  plai- 
tt,  commandez. 

C  R  K  £  lè  F  S^' 

•    Je  ttxdt'ifit  vota  tous  mariiez. 

Mon  père.... 

Chu  b  m'e  », 
Je  n'écoute  tien.       "  ' 

MSNIDEME. 

Je  me  charge  de  cela,  moi,  il  le  fera. 

C  H  K  E  M  E  s. 

Je  n'entende  point  cnfcôreqûB  me  promet- 
te rien;  ■•■■•■••-  ^  •   •'  •  ^•-"  •     ■'■' 

C  t  I  T  î  P  H  0». 

Je  fuis  mort  ! 

■S  b  •  T  H   A   T  A. 

Eft-ce  que  vous  balancez ,  €Îliti{)hon  } 

Chrêmes. 
Sans  tant  barguigner,  qû*ahnc-t-il  mieux? 

M   E   N    E   D   E    M   £. 

U  fera  tout -ce  que  vous  Voudrez. 

SOST&ATA. 

Ceh  vous  paroît  rude  d'abord  ,  parce  que 
vous  ne  favez  ce  que  c*eft  \  mais  fi-tôt  que 
vous  k  iâurez  »  vous  n'y  aurez  aucune  peise. 

C  t  K 
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Ç  L  I  J  I  P  HO. 

fâc'mm^  fater, 
S  O  S  T  R  ATA.. 
Noté  mu  igo  Pol .  iài  Jako  ftMam  Upidam^  quam 

tu  fiutU  amês , 
leUiam  Phanocraté  noftru 

aL  1  T  1  P  H  O. 

rufâmne  UUm  vtrginm, 
Cdfiam ,  Jjfarfi  âH  ^c^adunco  mj^f  non  pcffîm» 
fater. 

CHREMES. 
Eja  ut  eUgâns  $ft!  endos  ammtimïhi  ejftjt 


S  O  S  t  R  A  T  A. 

aliam  dâh, 

C  HT  J  P  HO., 
zo    éjjiid  ifthuc  t  quandoquulem  ducenda  eft,  ^ 
intt  haki  tr»t*^»dum 
Quam  volo. 

S  O  S  T  R  A  T  A. 
nnnc  laudo  tt  »  gnatt. 

C  L  I  T  l  P  H  Q. 

Archonidis  filîam. 
^^  O  S  T  R  A  T  A. 
Perf  lacet. 

CLI' 
&  E  M  A  R  Q^U  ES. 

Zt,  Srâtso  oiB.]  Le  vtptge  fltin  de  nuffèuri, 
Spmfiêm  •#  DC  (îgnifie  pas  mne  ituchê  fendue  juf^u*aux 
•reiUês ,  comme  beaucoup  de  gens  Todc  crà  ;  mais 
an  yUage  marauetë,  plein  de  louflèoxsj.  cpmme  les 
Anciens  Pont  tort  bien  expliqué. 

19.  Ex  A  vt  BLBGANs!]  ^Ul  efi  difficile  &  d/'. 
Ikâf    M  kumi  t'  comme  Ttrentt  a  dît  aîUeius»  ^màm 

eit' 
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Clitiphon. 
Je  vous  obéirai,  mon  perc 

SoSTRATA. 

Mon  fils,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras;  c'eft  h  fille  de  notre  voi- 
êh  Poanocratès. 

Clitiphon. 

Quoi ,  cette  rooflb  qui  a  les  veux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats,  levifiige  plein  de  roufieurs, 
le  nez  de  Perroquet  ?  je  ne  le  puis ,  mon  père. 

Chrêmes. 

Voyez  un  peu  qu'il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-on  crû  qu'il  eût  eu  l'efprit  tourné  de  ce 
côté-là? 

SosTRATA. 

Je  t'en  4onnerai  une  autre. 

Clitiphon. 

Ho  bien  ,  ^ifqa*il  fyat  que  ie  me  marie, 
j'ai  trouvé  moi-même  à  peu  près  celle  que  je 
veux. 

SoSTRATA. 

A  préfent,  mon  fils ,  je  fiiis  fort  contente 
de  toi. 

Clitiphon. 
Ceft  la  fiUe  d'Archoriidès. 

Sostrata. 
Elle  eft  fort  à  mon  gré. 

C  LI- 

ti^am  fifmétrum  f^tâatêr  ptm, 

21.  AXCHONI&IS  riLiAïf]  Ctfk  lé  JUli  iê 
mtre  vêifin  ^rehunidèt.  Mon  perc  a  remaïqué  qu'il  faut 
dite  %Archimdi  hujut  filiam,  comme  dans  Us  bons 
aianu(ctit8s  hujm  c'eft  à  dire  notie  voifin ,  cat  c'eft 
ainfi  que  parloient  les  Anciens,  ^rchtnidi  pout  «^r- 
tb^mdù  4  comme  %Ashilti  pour  ^cbillù ,  Pwf  poux  ^«rpu 

0.3 


14«  HEAUTON-TIMORUMENQS,  ; 
CLITIPHO. 
ftutr,  hts  tutat  rtjiai. 

C  H  R  Ë  M  F-  S. 

Ç  l  IT  I  P  H  Q. 

Syn  i^mt/u^ytlê, 
figt  mta  caitftifeât, 

C  #>  H  M  U  S. 


L-HEAUTON-TlMORUMENOa  »47 

Clitiphon. 

Mon  peie ,  il  ne  rdte  plus  qu'une  cfaofe. 

C  %^  H  E  M  £  & 
Qnoi? 

Clitiphom. 
Que  vous  pardonniez  i  Synis  tout  ce  qu'il 
a  Eut  pour  f  flmour  de  moL 

C  H  K  E  M  s  s. 

Voila  qui  ^condu.  Adieu.Meffieojs,  ba^ 
ta  des  mains. 


P  U  B  L  I  I 

TE  RE  NT  II 

ADÈLPHI. 

LES 

ADELPHES 

DE 

1  I     ■ 

TERENCE. 


Qi 


TITULUS,  fca  DIDASCALIA. 

'ACTA  LUDIS  ru  N  E  B  R  IBUS, 
gJ705  FECERE  *  *  ^l^FABIUS  MA* 
XIMUS,  P.  ÇOnNfiHUS  A  F  RICA- 
NUS  JEMILII  PAULI.    EGERE  X. 

nuTiiPs  PRk>  xiixjliâus.  .Afjb^^ 

DO^,    EECJT   FL ACCUS   CLAU- 

FACTA 
*  Vulg.  S^^FâbiêMéximê^  P.Cmuliê^fricmêtMiL 

K  £  M  A  a  Q^y  £  S. 

1.  AcTA  LvDx  S  ^ujfs&fti  BUS  L./LmxiH 
P AU L  X.]  j9M/ê  fm  Us  Jêux  funekrês  dt  L.  t/£miUm 

fMfUts,^  ÔA^L.  t^milùts  Ptmbs  ()iû..fuc  appelle  M«- 
tfiiiPmr«f«^par«c  (|a'ilafoit  valoca  /'rièf  t.o|  de  *^ 
àdénêt.  It  jnoiiai.  l*an .  de  ^jn»  $^  i«  cent,  cipqni 
huit  ans  avant  la  naillance  de  Notre  Seignaii  j  ' 
monrut  û  pauvre»  qu*U  fallut  vendre  Ton  bien  pou 
payer  la  dot  de  fa  feoome. 

2.  Q^Faxio   Maxxm«,   p.  CoxneltoA- 

nsuSf  étP.C9ri$liuèy4jricaim.  Cd^re  fil  colrrf  nipa» 
coattiitSul^  &èetlKoèp^*aH^Nil»  Vtut  rcnMfqu^ 
car  ce  n'étcit  pas  les  Ediles  qui  avoient  foin  des  Jeux 
funèbres,  mais  les  enfans  ou  les  paxens  du  mort. 
D'ailleurs  il  eft  certain  que  P.  CwntUui  Scipio  ^jrké" 
nus ,  fils  de  Pamlm  t/£miUus  ,  ne  fut  )amais  £dile« 
puifque  la  même  annëe  qu'il  demanda  TEdilité ,  il 
fût  fait  Confîil  avant  Tâee.  ^urelius  ViUor  dans  le 
petit  Traité  qu'il  a  fait  des  Hommes  Illuftres  :  CUm 
*^£diliiatem  pet^rtt^  CmfiU  ésntê  ém»9s  uUro  fMm,    £t 

cela  n'airiva  qaedoott  ans  aptes  la  mort  du  père» 


LE    TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  jOUE*E  POUR  LES 
JEUX  FUNEBRES  DE  L.  ^MILIUS  PAU- 
LUS,  SOUS  LES  EDILES  CURULES  Q: 
FABIUS  MAXIMU8.  ET  P.  CORNELIUS 
Af  RICANUS  ,  PAR  LA  TROUPE  DE  L. 
ATTJLIUS  DE  PREKESTE,ET  DE 
M  IN  UT  lus  PRÔTHYMUS.  F  L  A  C 
eus  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
FIT  LA  MUSIQ^UE.J>N  LA  JOUA 
ÀYECLES    FLÙTEf  TTRIENBS« 

BLLE 

le  la  repfëièocidoii  éù  cène  Pièce,  ce  Jcjpfffi  n^iyaat 
iton  que  titnte-fix  âMt  qol  eioiefit  r%c  liègfnmc 
pMf  PEdUité  Mmtf  a  eùtdjgé  ce  Titre  fui  tm  andoi 
lianQfetit  qu'il  avok  vu  Sk  ymifk.  ORû  ÎMikfmâm- 
km  L.  •^£mUii  FauU  ,  fms  ^009.  j^  Vâhmt  Mnimms, 
^  KCêmdim  ^fvUâmm,  «t  EHe  fîit  icptéfaitéic  ans 
«^  Jcns  funèbres  de  L*  AwiXiwt  Paiilos»  qid  fhtent 
n  fait»  par  (^  Fabius  Idarimn»  ,  £c  M».  Comefios 
«»  Sdpio  Africaoos.'*  C^ifoir  kt  éeêx  enftns  dé  P4». 
bu  m^mitsus.  Le  pccflMer  fbr  appelle  S.Féèim  Méèxf- 
fNN#y  parce  qD'il  avoir  été  tétl^^^PâèimHaxi» 
miu^  ârPaiicre  iiie  appelle  F.  CbrneHm  Seipi§jMxai 
qiPtl  avoit  ëtë  addpt^  ptat  le  filt  dn  pretniet  &^im 
tjÊfnupuàn,  Celte  eotteWos  eft  tfès  ceitaîfie.  Car  11 
eft  ftox  d*aUJeu^s  que  I^FuMm*  Méontmu  8e  F.  Cm». 
Hm  ^fikmms  ftiflèat  aton  E^le*.  Les  Ediles  de  cel- 
te année  étoiett  f^Wmhtkn  HokHur  Ce  L.  liécràm, 

9.  TiB  rif  S  Al  a  Air  r  t.]' «^M  Uffimts  TpU» 
M».  Tyf  éioit  appelle  aacSeaaement  S^r  par  les  P^. 
mtêtm.  Les  Omùgméi^  qiH  ^reat  une  Oofome  de 
Peuples  »  difoicnt  Sér  poux  ^«r.    De  54r  on  a  dit 


zp.  TITULUS,  feu  DIDASCALIA. 

TACTA    E    QRJECA     MENA» 
DRU.  *£,  ANICIO,  M.  CORNELIO 

coss. 

KEMAUQ^UES. 
Serra,  Sârrémus  eft  donc  Tjrim  de  Tyr  i  comme  d«M 
VhrgiU  Smrâm  d§rmtat  tfiro  :  ,•  Qu'il  doime  lut  la  pooi- 
»,  prc  de  Tyr.**    Séanmit  Tthiit,  c*eil  à  dire  étvtt  In 
fimtt  égaies  gamhis.  Mais  Toici  une  très  grande  diffi- 
culté.   Ces  flûtes  Tjrimus  avoicnt  le  ion  aigu ,  c'é- 
toient  celles  qu'on  employoic  toûiouxs  dans  les  occa- 
fions  de  jojre  ;  comment  donc  eft-  il  polfibte  que  Ici 
enfcuis  de  Fmlm  t/£miUmt  aycnt  employé  aoe  Mufi- 
oue  enjouée  \  la  repréfemattoa  d'une  Pièce  qu'ils  £ii- 
roient  jouet  aux  funérailles  de  leur  père?  cela  né  pietf 
hxc  Ce  titre  n'eft  pas  feulement  corrompu ,  il  a  àé 
troaqaé,  comme  il  iSi  aifé  de  le  faire  voir.  Il  fautlir^ 
.ACT^  PRJMVM  TlBllS  LTDllS.DEINDB 
TIBIIS  S»ARR^NIS,  Elle  fm%  j9uéè  éiv€t  Its  fUtta 
LyàuÊmis^  à'enfmti  avec  UtflmwdêTfr,  ^vêcUtfimti 
Ljdimnês ,  c'eftà  dire,  avec  les  deux  flûtes  droites  qui 
àvoient  le  (on  grave,  &  que  l'on  employoic parcoa- 
féqnent  dans  les  occafions  de  deuil.  Après  la  premiè- 
re repréfemation  on  la  joua  avec  les  flûtes  gaucKes. 
parce  que  ce  îat.  fans  doute  dans  des  occafions  moins 
trîftet  que  celle  d.  Et  afin  que  l'on  ne  m'accuiè  pas 
de  faire  cette  coneâion  (ans  c]uelquc  fondement, 
voici  ce  que  Dênât  en  éait  dans  la  Préface  de  cette 
Ficce.  MêduUtd  tf  autum  iibiis  dextris ,  id  eft  Lydiù  A 
firiém  gramtéOtm ,  &c,  ftfi  témm  mutdtis  ptr  fcttum 
médis t  céoUica  mutavU  ,   fnioi  fip^ifitat  titmlus  fana  bé^ 
hfiu  fithjiSéu  ptfum  litêrat  M,  M.  C.     „  Elle  fut  jouée 
d'abord  avec  les  flûtes  droites  »c'eft  à  dire  Lydien- 
nes, à  caufe  de  la  gravité  du  fuja.  T«r««c#  y  chan- 
gea pounant  enfuite  la  Muûque»  comme  nous  l'ap- 
«,  jprenons  par  le  titie ,  au  bas  duquel ,  aptes  les  Per* 
•»  (onnages,  on  voit  ces  trois  lettres,  M.|M.  C.  c'eft 
à  dite,  mmMis  médis  umiiti.  Ces  ttois  lettres  quc/>«- 

nsà 


«s 


L  E    T  I  T  R  E.  2Ç3 

ELLE  EST  FRISE  DU  GKEC  DE  MENAN- 
DUE.  ELLE  FUT  REPRE'SENTE*E  POUR 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LE  CONSU- 
LAT  DE  L.  ANICIUS,  ET  DE  M.  COR- 
NELIUS. 


•tf  avoir  vues  dâàs  les  titres  de  fon  temps»  ne  fbat 
pas  daos  celui  ci  s  ce  qui  prouve  eiicote  qné  le  titre 
n'cft  pas  entier. 

4.  L.  Anicxo,  m.  CoiNB&io  Cot.s.]  Sêiu 
t»  CêHjktst  de  L,  %AnUms  ir  dt  M.  Cêmetius,  Ceft  (bas 
le  confiilat  de  L.^Anucms  .&  de  M.  CtntUm  Ctthtgut^ 
Tan  de  Rtnê  591.  avant  la  naiflance  de  N.  S.  15S. 

An  refte  Donâi  ixms  a  confeiv^  une  tradition  qui 
n^eft  fi)rt  (urpcâc  »  voici  ce  qu'il  écrit  dans  l*argu- 
mcnc  :'.  Héuic  dkmit  m  Têmiianis  fietmdê  têcê  â£Ums 
mUm  tHm  rndï  nofmnê  FêHtn ,  ÙMfut  fie  frmrnieÙKtâm 
Adelphot  Terenti,  tmm  Terenti  Adelphoi  »  ^uod  éuUmc 
mmgis  de  fiéuU  mmme  PeUtd  »  ^iUfft  de  Pêtta  nimnê  /«. 
huU  cemmendMbatter,  ,«On  dit,  que  cette  pièce  des  Adel- 
ff,  phes  fut  la  féconde  pieCe  de  Tereme  qui  fat  Jouée  • 
,9  le  nom  du  Poè'te  étant  encore  fort  inconnu  ^  c'eft 
.»  pourquoi  on  la  publia  ^^deipbei  TerentU  ,  ]e  nom 
»,  du  Poëte  après  le  nom  de  la  Pièce*  &  non  pas  T#- 
y,  rentii  adelphoi,  le  nom  de  la  Pièce  après  le  nom  da 
„  Poërc*  parce  que  le  Poëte  tiroic  encore  plus  dere- 
«,  conunandation  de  la  pièce  »  que  la  Pièce  n'en  ti- 
9*  loit  du  nom  du  Poëte."  On  peut  voir  ma  remarque 
ûtt  le  titre  de  VEmm^m,  Cette  tradition  eft  inibute. 
nable,  car  il  eft  certain  que  cette  Vïccc  des  ^delphes, 
ftt  la  dernière  Pièce  de  Terence  qui  la  donna  l'an- 
née qui  précéda  fa  mort*&  alors  fa  réputation  étoic 
^  ibn  plus  haut  période.  Comment  donc  n'auroit-on 
pas  fait  à  ce  Poëte  pour  cette  Pièce  l'honneur  qu*on 
lui  avoir  déjà  fait  pour  VEwm^e  qui  fut  publiée  T«- 
Titaii  Eunuchus,  le  nom  du  Poëte  avant  celui  de  la 
Pièce ,  comme  D9ff4i  nous  l'a  appris  lui-même  dans 
rargument? 


PEK- 


PERSONiE  DRAMATIS. 

PROLOGUS. 

MICIOj  Senex ,  pater  adoftivus  ^fchinL 

DE  ME  A,  Senex  y  frater  Micionis  ^  fûttr  M' 
Jcbml  &  Ctifiphonis, 

JESCHINUSf  adûlefiensy  fiUus  Demu^ih 
ioptiùm^  Muiimis. 

C TES  JPHO,  frater  JE/chini. 

SOSTRATA^  mater  PâmphiU. 

PAMPHILA^  Jilia  Sâftrata  ,  amka 
fikmu 

CAJUTHAKA,  Nutrix  PampbiU. 

HEGIO9  Senex,  propmqtius  PamphiU. 

G  ET  Ai  firvus  Seftrdta. 

SANNIOy  Leno. 

DUO  MO  y  fervus  Micîen'ts. 

S  m  US  9  fervus  JEfMnk 

PERSON^  MVTJE. 

TIBICIUA. 

PAR  ME  NO,  fervus. 

Sçena  efl  Athems. 


PEBr 


LCTORUM.IK   ADE-I^PHIS 
TÉRENTII . 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

Le  P&oLooufi. 

MicioK>  pcre  adopdf  d'Ëfcbinus. 

Dbmea»  frercde  Midon  ,  &  pqrede  Cte- 
iiphon  &  d'Ëfchinus. 

EscHXNusy  fik  de  Demea  ,  &  adopté  par 
Micion. 

Ctesiphon,  firere  d'Efchinus. 

SosTEATA,  mère  dePamphila. 

Pamphila,  fiDe  de  Softrata,  &  Maitreflb 
d'£fdmi\is. 

Ganthaka,  Nounice  de  Pamphila. 

Hegion,  parent  de  Pamphila. 

G  s  T  A  >  Valet  de  Soffarata. 

S  A  N  N I  o  N ,  Marchand  d'EfcIaves. 

D  B.  o  M  o  N  y  Valet  de  Midon. 

Syb.us. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Une  Jolleufe  d'inftnimens ,  dont  Ctefiphoxi 

cft  amoiu-eux. 
Pa&minok»  Valet 

La  Scène  eft  à  Atfaenet 


PRO- 


PROLOG  US.  - 


P 


I  Ofiquam  Po'éta  fenfit  firiftHram  fuam 
Ah  inupùs  êhfirvarif  CP*  âdver/ariûs 
Râper e  in  fijonm  fMrfim  »  quam  aâluri  fumât; 
Indicio  de  fa  if  fa  erit  :  vos  tritis  judices , 
5    Léuu&u  an  vitio  dueifiiâlHm  id  cforttat, 
Synapothnefrontes  Diphili  Comœdîa  eft: 
Eam  Comm^mmes  PUuttus  facit  fabulam. 
In  Grdça  adolefaens  èft;  qui  îenom  enpit 
Màretricem ,  ib  prima  fdhula,  tùm  Plofttiis  U- 


cum  ' 


z-\ 


ro    Reliquii  integrum  :  tum  hic  îocum  faimpt  fii' 

In  Adelphos  t  verbum  de  verbo  exprejfum  extuSi* 

Eam  nos  aôîurifaimus  novam,  ptrno faite  ^     '*' 

Jwrtumne  faâîum  exiftumetis  an  Iocum 

ReprehenfiaiSf 

HEM  AU  aV  ES. 

7.  C  o  M  M  o  a  i  z  N  7  xi .  1  Mitféutt  enfembU,  C*eft 
^  Texplication  du  titic  Grec  Synapothnefiwus,  Varrm 
Ibuteooit  dans  un  de  (es  Ouvrages,  que  cette  Conter 
die  des  Meurent  mfembtt  n'étok  pas  de  PUme-^  mail 
il  faut  ou  qu'il  parlât  de,  quelqu' autre  Pièce  qui  avoit 
le  même  titre,  ou  que  delbn  temps  les  ièmimcol 
^ent  partagez  fuc  ce  (ujfct»  que  les  uns  la  donnaG' 
lent  11  'Vtkùu  /  &  les  autres  à  ^tjuUius,  Mais  Terenct 
cft  plus  croyable.  Cette  Pièce  de  Ptautt  eft  perdue. 

9.  In  Pkima  FasuiiA.]  Slm dèt U commetwtmera . 
de  U  Pièce.    Il  faut  remarquer  cette  façon  de  parier  » 
frim4.pt  fthuUt  tUni  U  preneiae  Cemedte ,  ^oatin  prt- 

ma 
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Notre  Poëtc  s'étant  aperçu  que  fes" enne- 
mis» obfcrvent  fes  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer,  8c  qu'ils  tâchent  de  décrier  la  Pièce 
que  nous  allons  jouer  devant  vous ,  s'cft  crû 
obligé ,  MclBeurs ,  de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  :  vous  jugerez  fi  ce  qu'on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange ,  ou  de  blâme. 
Diphilus  a  fait  une  Comédie  Greque  qui  a  pour 
titre,  LesMouransenfemble,  Plautc  Ta  traduite 
en  Latin ,  &  lui  a  laifîé  le  même  nom  traduit  en 
fa  Langue.  Dans  celle  de  Diphihis ,  il  y  a  un  jeu- 
ne homme  qui  dès  le  commencement  de  la  Pie- 
ce  »  enlevé  une  fille  à  un  Marchand  d'Efdaves. 
Plaute  a  lailTé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  &Terence  Ta  traduit  mot  à 
mot ,  &  l'a  mis  dans  fa  Comédie  des  Adel- 
phes  ,  qui  eft  une  Pièce  toute  nouvelle  que 
Dous  allons  rcpréfcnter.  Voyez ,  je  vous  prie, 
fi  c'eft  un  vol  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  un  ufa- 
ge  honnête  qu'il  a  fait  d'un  endroit  dont  Plau- 
te 

màpArtt  fahuld,  détit  U  eommencenunt  di  U  Ctmtdièm 
Èela  oft  ordinaire  dans  cette  Langue. 

II.  As&iPuos. ]  Lei  ^dtlpHt,  C'eû  uo  mot 
Grec  qui  fignifie  hs  Frerts.  DoMrremaïque  qu'on  éciU 
voit  ^dtlphoe.  &  non  pas  %Adelphi  ;  comme  les  L^tim 
«Ufoicnt  9U9  pour  HU,  Clerumtnot  pour  Clerumenti. 

1).  Flitdmne  factum  xxistumbtis  an  lo* 
cuu  kxrK£H£NSUii]  y*jrf^ jt v9tu pm,Jtc*efi un 
vol  9  ou  fi  ce  nef  féis  plutôt  un  uCûge  honnhe^&c,  Kiea 
n'eft  plus  glorieux  aux  Foëces  Grect  que  de  voir  dans, 
ces  premiers  temps  les  Ronnùns  fî  amoureux  de  leurs 
Ouvrages,  qu'ils  ne  trarailloient  qu'à  les  traduire»  Se 
Tome  II,  K  qu'Hs 


15*  PROLOGUS, 

I^frtbe»fitm ,  fw  frêiêrkus  m^^tiâ  ê^ 
je    Nom  qu$d  ifti  dicunt  maUvoli ,   hom'mes  nM* 

fluêi  iUi  mâUdUlmn  vehtmins  ffif  ixifiamâMi 

Eam  Î4Uêd»m  hic  ducit  maxHmam^  ^^utm  iUk 
flacet, 

jl«i  tMs  umiverfis  >  &  popula  placent  ; 

29    §lifûrum  ofera  in  bdîoj  in  otio,  in  negom^ 

Su 
KEM  A  BLQU  £a 

qaMls  ne  tiroient  rien  de  lear  prowe  fbnds.  0»ftflt 
flofll  afiaer  fMcefitt  ce  qoieDikiiir  la  LaogMLi^ 
Beflc^ilsneiia  ce  grand  goftc  qui  ccgnadcpub.  IM4 
4^  de  TiTMr»,  »•  qu'il  amoit  cm  metttei  hbmm  di| 
«y  louanges  en fidGuit  dnVieces  nouvelles  •qv'en  m^ 
M  dnlTant  les  Pièces  GieqneiL  Minm  •xiJHmAns  Umlù 
pnfriéU  firittrt ,  tfukm  Grdeas  transftrYe.  Il  fetoit  \àt*^ 
£tez  qae  les  Foëtes  d'aujonid'hai  penfatfènt  coflUW 
rm»ir»&c|ii'iIsvoBlatent  oMime  laiproâfet  éa»* 
cellens  originanz  qui  nous  xeàem  eocoie.  Les  Mm 
Latins  ne  tradoifoient  pas  feulement  les  Comediei 
Greques*  mais  ils  cranfpoitoient  de  Tune  à  rsnne 
ce  qui  les  accommodoit ,  comme  Terenct  fait  id 
cai  il  rranipORc  dans  cette  Pièce ,  qu'il  ttadoit  de 
Mtnéndr»,  uo  endroit  entier  de  la  Pièce  dcDifkimk 
éoM  PlâMt  ne  s'était  pas  feivi  dans  la  ctaduâioa 
qu'il  en  avoit  donnée. 

14.  Qui  vixTstiTvs  ksgliointK 


logue  de  V initient  \  &  il  ugnifie  proprement  ouaod 
on  néglige  quelque  cho(ê  dont  on  n'a  pas  beifoin. 

15.  H«iiiKit  Noxx  LSI- ]    Des  fremiert  àt  là 
R^tifm.  Lt]çaaeScipiên  y  le  feuae Lar/im,  tcHrim 
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te  avoit  négligé  de  fe  fervir  »  &  dont  notre 
Po^e  a  voma  profiter.  Pour  ce  que  difentcea 
cnvfeux ,  que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à  ftfre  fe  Pièces,  5c  travaillent  tous  les 
jouo  Avec  lui  9  bien  loin  d*eii  £tre  ofiènië ,  com^ 
me  ils  fe  l'imaginent ,  il  trouve  qu'on  ne  hii  fau- 
roit  donner  une  plus  grande  louange^puifaue  ceft 
une  marque  qu'A  a  l'honneur  de  plaire  à  dî»  per-' 
fonnes  qui  vous  plaifent  à  vous ,  Mefïîeurs ,  Se  à 
tout  le  Peuple  Romain,  &  qui  en  paix,en  guerre, 
*tc  en  toutes  fortes  d'afÉiires ,  ont  rendu  à  la  Re- 
pu- 


M/iMi,  non  fcalement  des  premiers»  mais  des  plos 
konnëtes  gens  de  la  République.  Il  en  a  été  aflcs 
parlé  dans  la  Vie  de  Terenct, 

IS.  £AM   X.  AUDBM  H  I  e,9UC|T   MAXVMAM.] 

Jl  trouvé  ifu'tm  ngflmrm  itù  dêmttrmtê  plut  grande  lou* 
m^ê,  Terencê  ne  fe  délhid  pas  dn  reproche  qu'on  lui 
iailbit  que  ces  grands  hotnmss  Iniaidoienc  ^faire  fcs 
Comédies  s  ce  reproche  hû  fàifoit  trop  d'honneur. 
Tour  moi  je  fuis  pexfuadéeqnelamodeOie  dcTerencê 
en  cette  occiiiîon  •  ne  vient  ni  de  Ton  honnêteté  ,  ni 
de  Penvie  qu'il  avoit  de  faire  plaifir  ^  Tes  amis  Se  ^ 
fts  bienfaiteurs;  mais  de  la  force  de  la  vérité.  Il  y  t 
beaucoup  d'apparence  que  des  gens  auffi  polis  que 
Stipi0H  U  Laltut  avoient  beaucoup  de  part  \  ces 
Accès  i  car  comment  un  Carthuginou  auroit-  il  pu  en 
fi  pca  de  temps  attraper  toutes  les  beautez  &  toutes 
les  naces  d'une  Langue  aulfi  difficile  que  la  Langue 
Latine? 

19.  Voxis  uNivitsis  XT  POrvLo.]  Et  k 
vus  MiJJUurt  & Àuut  U  peupii.  ^  vous,  cela  s'adrefle 
aux  ipeâateuts  ,  ^  tons  ceux  qui  étoient  an  Théâtre  : 
&  à  fut  U  peuple ,  c'eft  à  ceux  qui  n'écoientpaspre- 
fens. 

ae.lNXSLLO,     I  N   OTTO  ,    IH  NÏGOTIO.] 

E»  pâiae  ,  en  luerre  ,  &  e»  tentes  firtes  d'aimés.    On 
»  R  a  veut 


^6o  PROLOGUS. 

Sn9  ^fym  timpgn  mfd  tf  §au  fmfnè'uu 

Debmc  m  exf^6Î4tis  argttmtntttm  fshtdd  : 

Stties  qui  frimi  vimitmt ,  hi  fdrttm  ^ferimti 
%S    VkfirM  Ppêtâ  adfirikitdtm  éuiguu  h 


BLE  M  ABLQ^U  £  S. 

ntt  qat  m  féttw  ,  in  Hi§ ,  regarde  Fmrims  FMmt,  ni 
^toît  grand  Folitiqae{  m  guerre  ,  mktUê^  regarde  M* 
^^~-  qui  croît  grand  Capitaines  &  enfin  que i^^wl» 


fu^if^if 


affiairiTir'*- 


PU- 
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puUique  en  général,  &  à  dncun  en  particulier» 
des  iervices  conûdcrablcs  >  fans  eu  être  pour  cela 
]^us  fiers,  ni  pdus  orgueilleux.  Au  rctte  u'atteodcz 
ra  que  je  dilë  ici  le  fujet  de  cette  Pièce  i  les  deux 
Vieiliaras  qui  paroitront  les  premiers  fur  la  fce- 
ne ,  vous  en  feront  connoître  une  partie ,  vous 
apprendrez  le  relie  dans  la  fuite.  Faites,  s'il  vous 
naît,  Meiïieurs,  que  !a  difpofition  que  notre 
roëte  peut  avoir  à  faire  des  ComedHes ,  foit 
augmentée  &  fortifiée  aujourd'hui  par  k  faro- 
laUe  attention  que  vous  donnerez,  à  celle-cL 

têifmts  d^éfdhes,  m  mgftiê,  xeendo  tmVms  ,  qm  é- 
tcît  un  des  ptas  fages  lK>iiiiaes  3e  k  République»  5c 
lia  meilleiix  confeiL 


^'^ 
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ACTUS    PRIMUS,     i 
S  C  E  N  A    I.  il: 


M  I  C  I  O.  ; 

I  ■ 

STorax, . . .  non  rediit  hoc  môle  à  cœna  JEn  ' 
f chinas  y  "^' 

REMARQUES. 

M I  c  I  o.  ]  Muret  &  beaucoup  d'autres  ont  toft- 

jours  écrit  le  nom  de  ce  Perlonnage  p;ir  un  t ,  Afirw, 

Mition  ",  &  ils  ont  ciu  qu'il  avoit  été  formé  du  mot 

Latin  mitùf  do$tx,  affable  :  mais  ils  (e  font  trompa, 

Terenee  auroic  fait  une  faute  trop  groffiere  »  (î  dao< 

une  Pièce  Greque  (  cai<  la  Scène  eft  ^  Athènes)  il 

avoit  mis  un  nom  tiré  d'un  mot  Latin.  Mictê  eft  an 

nom  purement  Grec  ,  M I K  m  N  •    comme  on  le 

voit  clans  Dhdoref  Ptutar^ne,  Lucien  i  ôc  il  vient  de 

puKxàct  petit  3  &  de  là  on  liroit  auffi  des  noms  de 

femme»  comme  Idùcs,  Ptutar^ut  dans  le  Tcaké  de 

la 


-ACBJJ.HX^f  J.  SCJ,  jAn- 
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ACTE    PREMIER. 


S 


SCENE    L 

M  z  C  I  a 
Torax. . .  Efchinus  n'cft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier  ,  ni  aucun 

des 


la  verm  des  femmes.  Dans  UrijUfhMê  il  y  a  une 
Hics^  k  ^lemiece  fyllabc  losguc  *  faxœ  que  cfcft 

Stp^4Z...  WON     IBBIIT    H^C    «ACTE    A 

coiNA  JlfCHiirus.]  Sttmx,,.  EJihiami^^f4s 
nrmm  etUê  mtk.  On  a  faità  cefCCMtei  Vexsnoe  faMc 
confid  .-table  en  le  tiaduilàfltf  comme  fi  c'étoit  nie 
dcinamic  ooe  Miânt  £k  à  &m«»  Recette  manière, 
StwéiXy  Efibmus  êf-il  rnutm  uttt  tmU  t  Mais  ce  n'cft 

fas  BOB  înteKiPgatîoa.  Htmn  fixtant  -de  fim-iogis  ik 
a  pointe  du  jour,  appelle ^Smiup» •  un:ées  Vakts-qoî 

R  4  étoi«nt 
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Nique  firvàUmm  qmfyuéim  ,  qm  âdvêrfim 

ierant. 
TroftStb  hêc  vtrï  dkmnt  :  fi  abfis  ufpiam  > 
Aut  ubifi  cejjèsf  evenire  ta  frt'm*  efl^ 
5    §luA  in  te  uxor  àich  y  vquA  in  anime  ccfftât 
Irata ,  qukm  Ula ,  qtu  parentes  frofitii* 
Uxûr^  fi  cejfès,  ant  team$re  cofftat^ 
Âut  tête  amari  ,  attt  fetare  ,  atque  éunmê  #tr 

fequi , 
Et  tibi  bene  ejfe  fili,  chm  fibi  fit  maîe. 
XO    Ega^  quia  non  ndiit  filiusf  qua  cogitei^ 

Et  quibu'  nunc  fiticitor  rébus  ?  ne  aùt  ille  al- 

firity 
^Aut  ufpiam  cectdsrit^  aut  perfregerit 
AUquid,  vahy  quemquamne  hominem.i»,âii' 

fuum  infiituertf  aut 
Par  are  y  qttodfit  carius,  qukm  ipfe  eft  fibif 
I  j    Atque  ex  me  hic  natus  non  eft ,  fed  ex  fratrt» 

is  adeo 
Dijpmili  ftudio  efl,  jam  înde  ak  adolefientia 
Ego  hanc  cîementem  vitam  urbanam  atque  *> 

tium 

Se- 

R  £  M  A  a  Q^U  £  S. 
.ctoieot  alla  le  foir  chercher  Efthirms  :  &  voyant  qu'il 
nerépondoit  point,  il  juge  par  la  que  perfonnen'eft 
encore  revenn  •  ni  le  Maître  ,  ni  les  Valet»  s  c*cft 
pourquoi  il  dit  en  lui-même  ,  »•»  rtdiit ,  ire.  EJIM' 
nms  n'^Ji  pas  revnm,  &cj  Cela  eft  important  poux  k 
Théâtre.  DMât  ne  8*y  étoit  pas  trompe. 

a.  Qui  AvroKsvM  iekant.  ]  Sut  allèrent  m 
devant  delm>  C'eft  le  propre  terme,  aiverfkm  irei  8c 
les  Valets  qui  alloient  au  devant  de  leurs  Maîtres  » 
ctoient  appeUcs  Adverftfts, 

13.  Qj/zu- 
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des  Valets  qui  allèrent  au-devant  de  W.  ftg 
▼crité  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  quVyh  et 
d'ordinaire  ,  û  vous  êtes  aUent  ,  de  fi  vous 
vous  arrêtez  trop. bng- temps  quelque  part, 
il  vaut  mieux  qu'il  vous,  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colère  dit  de  vous,  que  ce  quepen-r 
fent  desparcns  qui  vous  aiment  avec  tçndrelîç. 
Si  vous  tardez  tropirevenîr,  votre  femme  sl- 
magine  que  vous  laites  Tamour,  ouqiievousê- 
tes  quelque  part  à  boire  &  à  vous  divertir,  &  que 
vous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  qu'elle 
n'a  que  de  la  peine.  Mais  moi ,  fur  cequemoa 
fils  n'dt  pas  encore  revenu ,  quelles  penlées  n'a^- 
je  point?&  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis-^epomt 
agite  î*  je  crains  to^ours  q ji'il  n'ait  eu  fit>id ,  qu'il 
ne  foit  tombé  en  qudque  lieu ,  ou  qu'il  ne  fe  foit 
rompu  Quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  1  cft- 
il  poiîîble  qu'un  homme  ait  la  folie  de  placer- 
dans  Ton  cœur ,  oade  prendre  chez  foi  quelqu'un, 
qui  lui  foit  plus  cher  que  lui-même  I  Uegn^çon 
qui  me  donne  aujourd'hui  tant  de  chagrin ,  n'eft 
pas  mon  fils ,  il  eft  à  mon  frère  ;  &  ce  frère  iés 
fon  enfance  a  toujours  été  d'une  humeur  entiè- 
rement oppofée  a  la  miepne.  Toute  ma  yiej'ai 
vécu  à  la  Ville  d'une  manière  douce.  6c  tranquil- 
le; 


S|.   QuillOi^AllMl    KOlf  I  NBM  I  K  AV  I.JIlUIf 
I  KS  T  X  T.U  B  K  I    A  U  T    P  A  K  A  X  X.]  />«  pUuir  dans  fêM 

amer  9U  de  prendre  déuis  /•  waifin.  Cette  disiooftifc 
4mt  maïque  afluxemeac  que  Ttrtnct  dit  ici  deux  cho- 
ttsi  in  émmhtm  infiitutre  f  placei  dans  Ion  cœur  ;  f  4* 
rartf  prendie  dans  (à  mailbos  c'eft  un  mot  de  com- 
merce ,  qui  convient  foit  b^en  \  l'adoption. 

17.  £00    HANC   CLXIIINTBM   VlTAM   VI^À-' 

If  AU.  ]  7*«  *^  i  U  Viltt  d?mu  manière  douct  &  trém^ 
muiU:  Cène  fa$oa  de'pailèt  ine  paxoît  leftiaïqu^le. 
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Sâeutus  Jum  :  Cf  fiw^  fprtuaaiitm  iftt  putéUH  i 
llKortm  mtmquiun  hJmi, iUe  comtra, ifdcoamiâ: 

20    SMri  ag€r$  vUMm,  fimfir  parte ,  ac  èurkpr 
Se  babere,  uxorem  Jmcif  :  mati  fil'n 
Ikte,  mde  ego  hnnc  majorem  éideftdvi  fmbh 
Eiaxi  à  farvulo ,  hatus^  amavifro  meo  : 
IB  eo  me  eUelSlo  :  folum  id  ejt  tarum  mthu 

2r    lUe  tu  item  centra  me  kahat^/aciofidide: 

H  E  M  A  B:  Q^U  £  S. 
vir«  eUmmSy  fnw  x/iê  dtmemt ,  pour  ce  qne  nous  dt- 
Ibos  ime  wie  douce  fie  tranquille.    Plsme  «*eft  feiri 
de  même  da  mot  ckmêntwiiaMs  UStiAm  4.  i. 
HUimêê  txmmumu  nmtm  «  ftmw  f  f  a,  titmeeuf 

Vtlê, 

n  DéGhaxgcons-nons  aujoiud^bai  le  VaUIèau ,  moa 
^  frac  }  Va,  Doucement j  je  vous  piie. 

it.  Et    qjjo»     roXTVVktvu     ïstx    pu- 

YAMT  »   VXOXSM    NUM^J/AM   KABVI.]    Et  fd 

pris  U  pmrH  des  gms  dm  mÊHdU^  jfÊé  aûnent  1$  npn,  é^ 
^.fmtjom/^tr  7t  AmImm*  4  m 'pf.  fmt  mmtr.  Je  »'«i 
jmÊtm  m  de  fêmmê.  Ce  païTâ^  paiok  équivoque 
dans  le  texte  >  mais  je  ne  laiHe  pas  d'être  pet- 
iîiadée  qu'on  s'eft  uompë  quand  on  a  uaduit» 
&  ém  lien  qn^ils  tjttmenx  tpêt  U  mariage  foh  m 
gratid  henhem  ^  je  ne  mt  fût  jmmms  tnarié.  C*dt  afii- 
zément  tout  le  comratte  ,  car  c'eft  i  n'ctoe  paiot 
marié  que  les  gens  dont  parle  Micien ,  font  confiftet 
le  fouveiain  bien ,  &  il  n*eft  pas  difficile  de  le  faire 
voir*  Micien  fait  ici  le  portrait  d'une  vie  douce  & 
tranquille ,  éloignée  de  toutes  fortes  d'a^îres  fie  de 
chagrins  $  il  n'eft  donc  pas  pofflble  qif  il  finifTe  ce 
portrait  par  une  chofe  qui  eft  très  fouvont  cohtraiie 
au  bontienr  de  la  vie  :  de  ^us  il  faut  que  l^typpofi- 
tion  loit  pleine  fie  entière  entre  la  vie  douce  que 
menolt  Miàon ,  fie  la  vie  dure  fie  pénible  de  Ibenaa, 
Cette  oppofîtion  n'y  fera  plus  ,  u  Micùn  a  dans  ft 
vie  un  endroit  pat  lequel  on  le  pniflê  juger  mal- 
heuieox.  D'aillenxs  le  mot  fpi  montzt  aflêz  qud 

étoic 
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le  ;  Se  rû  pris  le  paifides  gCDS  du  nonde  9  qui  âl- 
Âent  le  repos  &  qui  font  confifterle  bonneur^k 
ne  fc  point  marier,  je  ti'd  jamsàseudcfemmc 
Lui  au  contraire  a  to^uss  y  éai  à  k  ompignc^ 
épargnant  &  travaillant  inceffamment  j  il  s'dft 
marié,  &  il  a  eu  ét^t  enfiflw  ;  j'ai  adopw  Mné , 
quej'ai  élevé  dès  ià  plus  tendre  jçuDeâ<n«  je  1^ 
regardé  &  aimé  comme  mon  propre  fils,  il  fait 
fcîutoutcmajoyc,  ïkn  ne  m'eft  d\er«)mtte 
lui ,  &  je  iais  tout  cç  <].uc  je  pui$  pour  l'obligera 

me 

étoit  le  fcmtMefli  ^  Miim  i  Se  deft.«e  jbqc  qae 
Ton  n'a  pas  aflez  confideié ,  cac  H  a  un  râppotc  ms^. 
niMcâR^oc  NvéwMN»  MM»5  ^',€Vft  )k  Vii)>e<4f'^4iipW* 
9»',  ces  gens  ai  vilie^  ces  geus  (lui  comme  moi  Tivent 
à  la  Ville.  £n  dm  les  'g^ens  do  mttnde  fem  moins 
portez  au  maiiagc  qne  les  sens  qui  vivent  fçuls  ^  \a^ 
campagne  s  &  1  on  doit  tneme  avouet  (\vit  la  fem» 
pies  font  plus  neceflaiies  à  ces  dernieis  mi'aox  joi- 
ttes,  ^^euvent  plus  facilement  s'en  pafler,  i.  cm- 
fe  de  la  ioqcté  ^^  feuvfiit  âM^c  <tM  lés  fiAcg; 
Ter^ffcf  nous  apprend  aillenrs  ce  qu'il  penibic  du  ma- 
«j^e  ,  quMd  il  fàkiëîç  par  iHmu^  AAt  f,  ^oeœ 
2.  /?«xt  Mxorem  ,  ^mam  ibi  miferiam  vid*  \  ,«  Je  me 
,.  fuis  marie  »  quelle  mifere  n'ai-je  point  vûel  !>•- 
nat  a  été  de  ce  Machnenc^  «laisce  qu^  ai}bàcc,.q«e 
TarefKi  s'adre0e  là  aux  Romains ,  qui  natuiellemeat 
n'ctoieèt  pas  ciop  forv»  ao  xnimag^  »  tAinfoÉtons- 
ble.  Il  n'^ft  pas  queftion  des  Romains  <ians  une 
Pteoe  toute  Greque.  M*fumdn  |yenfiiit'il  aaffî  aux 
Romains  quand  il  écrivit*  C^  MSCHStfio^  fjt^iVKy^if^* 
«T  A  AfA  Qdito,  Et  m  ^Moi  iê  fmt  trop  heureux ,  je  nUi  /«- 
méàk'^  defimnt,  £t  aUlenrs,  Sçic  '^S/uSfj^  j^tfAnttf 
{7v  iJimti  E'ii^an  ^t^utti frotr, mut» f'dw%}iÀAosyi(Jmf^ 
Celui  (pu  veut  vivre  hewemx ,  doit  iarj/ir  marier  Us  «rtv. 
très ,  ^  m  fo  meriar  jMusit.  £)intfr  jeroir  le  KHifcnfï 
que  les  ^thenitm  n'étoient  pas  plus  pour  le  .raa« 
XÎAge  que  les  homninf.  Cela  wffit  pour  faire  vC^r  ^ 
Vi.Gujete^Mhêtfi  fottlé4kTmiMK  ctrai^ttl^'fMf 
hfertunâiw»  ijli  futânU 
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IV  y  fntÊrmittêj  nên  imefi  haheû  $mnm 
Pro  meo  jure  ag/tre  :  foJUtmo ,  alu  cUuuulum 
PéUns  qms  faônnt  tjus  firt  éMefientia  » 
Ea  m  m  aUt,  conftêrfm  fUum  : 

30    lS4m  qui  mêntki  aut  foMere  infkevtrH 
PéUrtm  f  téint0  magh  is  éudMi  feteros, 
Ptubrey  c  liheréUitate  liheros 
Mt$imn^  fatius  ejjè  crtda^  epikm  fmtiê» 
Hm  fiéUri  mâcum  non  cmvemtmt,  mque  plaemt. 

3  S    Venit  ad  me  fi.pe  clumitans ,  §lmd  agis ,  Idicip  : 

Cur  perdis  adoUfientem  nohis  f  cur  amat  f 

Cttr  fatat  f  cur  tu  his  rébus  fumptus  fuggeris  î 

Vefiitu  nimium  indulges:  nimium  inepius  es, 

Nimium  ipfi  eft  duras  ,  prater  dqucmque ,  o* 
bonum  \ 

40    Et  errât  Unge ,  mea  quidem  fententia , 

§lj4  imperium  credat  gravius  ejfe  aut  ftabilms^ 

Vi  quodfitf  quàm  illud,  quod  amicitia  adjurh' 
gitur. 

Mea  fa  efi  ratie ,  &  fie  animum  induco  meuve: 

Maîo  coaâlus  qui  fuum  officium  facit , 

45    l^um  id  refiitum  tri  crédit^  tantifper  cavet: 

Sijperatfire  clam  »  rurfum  ad  ingenium  redit. 

g|ffi7»  bénéficié  adjungasf  ilU  ex  anime  facit  : 

Site- 
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meirtiidre  lapardlle.  Je  lid  donne  de^uoi  fedi- 
vcrtk,  je  pane  fur  mâle  chofes ,  &  je  ne  croî 
pas  qu'il  foit  necei&ire  de  me  fervir  de  toute 
mon  autorité  :  enfin  je  Tai  accoutumé  à  me  fai- 
re confidence  de  toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeuneffe  infpire ,  &  que  les  enfans  ont  grand 
fôm  de  cacher  à  leurs 'pères;  car  celui  qui  eft 
accoutumé  à  mentir,  &  c[ui  ofe  tromper  fon 
père,  entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
les  autres.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l'honneur  &  par 
la  pudeur ,  que  par  la  crainte  ;  mon  frère  & 
moi  ne  fommcs  pas  fur  cela  de  même  fentiment; 
cette  éducation  lui  dép^it.  Il  vient  ibuvent 
diei  nous  crier  &  me  dire,  que  voulez-voui 
donc  faire  ?  pourquoi  nous  perdez- vous  notre 
fils  ?  pourquoi  foufifrez-vous  qu'il  ait  des  Maî^ 
trèfles ,  &  qu'il  aille  au  Cabaret  ?  pourquoi  lui 
domiezrvous  de  Tatgent  pour  cela  ?  vous  Ha- 
billez trop  proprement,  &  vous  êtes  trop  faci- 
le. Et  lui ,  il  eft  trop  dur,  il  paffe  les  bornes 
de  la  juftice  &  de  Téquité  ,&il  fe  trompe  ex- 
trêmement ,  de  CToire  qu'une  autorité  établie 
par  la  force ,  eft  plus  folide  &  plus  durable , 
que  celle  qui  a  pour  fondement  l'amitié.  Au 
moins  je  le  croi  ainfi ,  c'cft-là  mon  fentiment , 
&  voici  comme  je  raifonnc  :  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  fon  devoir  par  la  peur  qu'il  adu 
diatiment ,  prend  garde  à  lui  pendant  qu'il  ap* 
prâbende  d  être  découvert  ;  mais  qu'on  luiôte 
cette  crainte,  d'abord  il  retourne  à  fon  naturd. 
Au  lieu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre 
douceur  &  par  vos  bienfaits,  slaquite  toujours  de 
ion  devoir  £ms  aucune  contrainte,  6cŒeicheà 
vcms  donner  des  nuiques  de  foa  afifeétion.  Pré* 

fcnt 
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Stidit  par  rêfirrê,  frdfms  âhfênfyiêi  iJâm  mr'u: 

Uk  pétrmm  efi  y  p$tms  Cênjutfaun  JHium 
50    SiéM  fpante  nStl  faun^  tpikm  éâkuo  tmtu, 

H0C  fater  de  Dommut  inttnfi.  hn  qui  neqmtf 

Fateatur  nêfcîre  imperare  Uherîs, 

Sed  efinê  hic  if  fus  »  de  quQ  agthâm  ?  C  arik 
is  eft* 

Hêfcig  quid  trifiem  videur  credù  jâm  ,  ut  foî^^ 
5Î    Jurgalnt. 

B.  £  M  A  R  Q^U  £  & 

Jr^'éMt  •u  ^9m,  iljtra  tt^mm  le  mime,  Prefim  m  Jh 
Jint.  Ce  a'cII  pas  poui  parla  d*iia  changement  de 

lioii 

ACTUS   PRIMUS. 
S  C  E  N  A    IL 

M  l  C  I  O.    I>  E  M  E  A. 
M  I  C  I  O, 


s 


Alvûm  te  advenive  ,  Demea^ 


Gaudinms. 

D  E  M  E  A. 
Ehem^  opportune:  te  ipfum  qudrite, 

M  Jr 
REMARQUES. 

T.  £  R  X  M  ,  O  r  F  O  X  T  U  N  B.  ]  Hd  ^  je  VUS  tfwmft 

firt  k  pr^pês.    Dès  le  pf  enoiiec  mac  qœ  prononce  D*  • 
il  fait  fcDtic  fa  gioflîeieté  de  ion  incivilité  j  car 

il 
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fentacabfentilferttoûjcKitBlbmême.  Ceftlàle 
devoir  d'un  père  d'accoutumer  fes  esâns  à  fâ^. 
re  le  bien  psu:  leur  propre  mouvement ,  plutôt 
<|ue  par  ces  rnodB  de  crainte;  ôcc^eft  en  cela 
qti\m  père  eft  fort  diflerentd\în  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  &vent  pasr en  v&r  asrtfiy  doivent 
avouer  qu'ils  ne  font  j^a^propits  à  éleverdes  en- 
fant mis  n'eft^ce  pas  là  notre  homme  ?  c'dft  lui 
apurement.  Ilmeparoîttrifte  JeneftidequoL 
Je  m'imagine  qu'E  va  me  quercuer  félon  £i  boa- 
accoutume. 

Hco;  cat  on  eft  paKtoatlemSme,  ks  Imoi  aechaa- 
fm  fa»  kl  N^lioatioiis  s  maU  ^eft  pooc  like  »  iN 
9âH$  vmt  eêmmêbtrsdiffttrtfrtfimif  trc, 

ACTE    PREMIER. 
SCENE    IL 

MxcxoN.    Demba« 
M  X  c  1  o  ir. 

AH*  mon  frcre  9  je  fuis  ravi  dévolus  voir  id 
en  bonne  lànté. 

D  m  M  1  A. 
Ha ,  je  vous  trouve  fort  à  prdpos  ;  c^eft  vous- 
mCmequeje  cherche. 

a  eft  plus  Momftlquexdks  Çotkbxftt  cpl!ï  Inixe^ 
ësefoii&biK. 

I.  Ko- 
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MI  CIO. 
Çmid  trifiU  est 

B  E  M  S  A. 
fêgds  m§  f  Mnobis  AfchimU 
Sut  y  qmi  trifiis  êgû  fiml 

MICIO. 

é&xî^  bocfottt 

D  È  M  E  A. 

qmd  ille  fecerit  f  quem  neque  puât 
Quidquam  :  nec  metuit  quemquam  :  nequt  It- 

■gfmftttuf    '■ 
Tenerefi  titUm.  nam  iUa  ,  qtu  émfikacfii^ 

funt^ 
Omitto,  modo  quïd  defignavit  ? 

MICIO. 

quidnam  id  iftt 

î>  E  M  E  A. 

Fores  effregit  y  atque  in  ddes  irruit 
ro   Aliénas  :  ifjfum  dominum  atqtie  omnemfium* 
liam 

Mid* 

IL  E  M  A  IL  Q^U  £  S. 

$*  ROGAS    MB»      USX    KOXIS      AsCHXVUf 

S  I  stM  Oftx,'Vom$  fiM  faire  etttt  demande  ,   VMrcbét. 
qui  ift  BfchmMtf  Oa  s'eft  trompé  à  ce  paflàgCyCaroa  a'^ 
crû  que  DtnuA  difbit  :  Ofit»^vKus  me  faire  cette  deman- 
de À  mû  qui  ai  mi$  fis  eemme  Efdnmu  i  VU,  c'en  à  dire 
a/md  ^u$m  ,    vous  chet  qui  j  2c  c'cft  une  fort  bonne . 
raifbn»  f«M,  veut  aver,chet»  vous  Efihtnut,  ^  vus  nie 
demandoL  ce  que  fat  à  être  trifie?    Les  Aociens  Ce  fet-  . 
¥02eat  de  ces  adVeibes  de  Itea  pour  marquer  les  perlon  - 
nés  ,  comme  is  unde  fetitnr  »  poiu  à  que ,  cemi  k  qid  ' 

en 
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Qu'avcvYiQus  à  être  trifie  ? 

., D  £  M  B   A. 

Ce  que  f  iu  à  être  rfftc  ?  pQuvj^z-yoas  me  6i- 
te  cext  demande  »  vous  dicz  (pd  eft  Efchitius  ? 

■  '        M  I  c  I  o  N.  ^as. 

Ne  raî-je  pas  bien  dit  ?  kaut.    Qu'art- il 

-..  .     D   E  M  X  JL 

Ce  qu'il  a  fait?  un  garçon  qui  n*a  honte  de 
rien ,  qui  ne  ^nt  perfiii^ne.»  .ftc  q\d  croit  que 
ks  Loix  ne  font  pas  faites  pourlm.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  tout  ce  qu'il  a  fait  avant  ce  jour; 
,  queue  aétion  inouïe-  ne  vientnl  pas  de  com- 
mettre? 

M  X  c  I  o  N. 

Quelle  aâion  donc  fi  ternMe  ? 

D  B  M  B.A. 

Il  a  enfoncé  une  porte ,  il  eft  entré  par  force 
dans  une  maifon,  il  a  donné  miUe  coups  au  Maî- 
tre de  à  tous  lcsDomd^q\]es,tl  les  aiaifléptti^ 
.   ...     .'.  que 


mitmmdei  utidê  hâcfiifiiptd  efi,  poiu  e*  fiM;  amfim 
-  Iw(  trénfuUt  t  poux  in  iumc  fmUàm  ,  &  miUe  autres 
.  exemples^ 

^    t.  MqAO   a.U  I  9   AB  f  I  G  M  A  ▼  X  T.  ]  i^//«  «^ffl 

nmUii  m  v^- il  pas  dg  ctmm*ttrâf  b^/^ure  eft  un  ter- 
me txk-grave  qui  ie  prend  en  bonne  Se  en  mauvailè 
par^»  fie  il  fe  dit  pioptement  de  ceux  qui  font  qioel- 
,  Que  chofe  d'extiaoïdiaaiie ,  d'inouï  U  qui  n*a  poûit 
d^exemple. 

T»w#  II,  S  "  XT.  Mux^ 
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liidcdvit  ufcjuê  ad  mêrtmn  :  trlfmt  mtdknmi 
flMdm  nmahat.  clêméau  §mnu  fMigmfiÊmè 
Féâtum  effi  h§ç,  nivnmMti  tptot  mUn ,  àûàii 

15    Si  €û»firtndMm  exmflsm  tft  ^  nênfiâinm  W- 

Mtt  dore  ûferam  y  rurï  ejfe  parcstm  ac  fiMmf 
NtêUum  hmJHs  fimUê  fëiSbmn  f  Hu  qiutm  iUlf 

JtitOf  tM  dk$.  m  îttm»  cêrnmfifimt.  ■ 

M  IC  10. 
Bunhit  tmfetttê  utanfÊtunt  fiadfiuim  tMftjfihst 
10   §lui,  nifi  quêd  iffifacity  mhil  reâittmfuut, 

D  E  M  E  A. 

§luorfum  ifthucf 

H  I  C  I  O. 
fuk  itê,  Detmai  hàe  méfèjuXm, 

Non  eft  fiagbhim  9  mïhi  crade  y  adaUfc^tulim 

Sfiortarif  neque  potare  ;  non  eft ,  nequefons 

Effiringere,  h£c  fi  neque  ego  y  neque  tufecimus, 

non 

K  £  M  A  K  Q^IT  E  S. 

XT.  M  V  L-e  A  Y  T  T.  ]  1/  «  ilêm^  miilê  tmfs,  Qotiri 

ce  mot  doit  ûgnifier  donner  des  coaps  ,.  aflinnibeti 

batte»  meuRmi  il  finit  roâjoiurs  écrire  mnlun  »  8c 

non  pas  nmhsrt  j  pen  ai  fait  nne  remarque  aifléniii 

Il  ^ut  bien  remaM|ner  ici  qae  DemtM  ne  dît  pas  id 

Ummm  ymûs  dwminum  ^  {{  ^opprime  la  profèf&m  k 

'^omme,    parce  ^«elie  autoic  dimîoaé  le  càm 

d*Efchinus, 

£^IVUXT   MULIXtlU   Q^V  AU   AMAlâT.]/' 

ê 
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que  moit»  te  la  place,  û  ;i  cnlevift  tme  Hsm^^ 
me  qu'U  aimait ,  tout  le  monde  ode  que 
c^cft  TaâSon  h'^tas  in(Bgné  qu'on  aît" Jasmafi 
âite  !  ah,»JMdcjk)n  ,  en  menant }d  (îoii^bian. 
ai-je  trouvé  de  gens  qui  me  l'ont  dit  !  Le 
peïipfe^e  paile  eantrfr-cbofe;  Enfis  sfâ  M* 
fiut  un  cjcemple ,  n*a-t-il  pas  fon  frère  ,  ne  le 
voit-fl  pte  «Cliqué  à  fcs  affiârs-,  fe' tenir  î 
h  campagi^e .  épaignor  &  yvnç  avec  fri]galk» 
té?"  On  ne  lui  a  Jamais  rien  vu  Mre  de  fcm- 
blable.  Quand  >ft  dis  céà  c^Nttre  Ëfcfaisivv  )t 
prétends  le  dire  contre  vous  ,  Midon  ;  c'eft 
vous  qui  fouffirex  qu'il  fe  débauche. 

M  I   C  I  O  Njt 

Je  ne  trouve  riten  de  fi  tnjWle  qu'un  hom- 
mes quk.u^t  wKe  rCi^icftGit  d»  m^odip,  il  s^ 
magijae  toûiours  qu'il  lij  ^  ^^'  de  bien  ùà 
que  ce  qu'il  fait  lui-même.  ■".         -    - 

•   Qu*eft-ce  que  cela  veut  dire?  . 

Mi  c  y  o  k, 
Oc&  qtie  vous  çttoet.  f^z  âé  travers , 
Demeâ;  àoyôc-'moi ,  ce  h'eft  pasim  fi  grand 
aime  à  ilh  jeune  homme  d'a?i^cHr' dé»  MaÇ- 
trcfîes ,  uî  d^âllcrau  Cabaret;  ce  tt*en  eft  pas  ua , 
Tcrttt  <lN-jey  m"d^énfoncer  une  porte,  ai  nous 
n'en  avons  pas  fait  autant,  vous  &  moi ,  c^ft  que 

notre 

ékmÊJIflt^  ^^fi/mM  fà^H  âtÊMiu  VoUa  coriad^ent^ue 
7Smc#  ^  pp^  deUaComédifi  iù  tU^kilm»  comme  tt 
1^  4k  Au-  raèmt  cUns  ic^ktéiiifi  V èraidûm  Èiplogue. 

.lii^AM  lyj^uii:  lus»]  Je  m'ttoiÊaa  rmM.finpii^ 
U»*fm  b*mm$  '^'ti^a  nuiU  expgrienc^  du.rmndf,  Im^ 
mm'»  igntTânt  «  'fîgnifîe  id  pcQpMmcoc  un  homme 
fans  experUott»  &  <}^  jdc  conooit.  goioi  du  toui  le 
ttonde. 

Sa  S2.  Pko 
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%S    N^  fivii  4ffftat  facen  nos.  tu  nunc  fM 

U Uuêfi  ducist  quod tumficifti mofU', 

J^mrwm  efi^  mon  fi  effet  unde  idfieret, 

Jéummmt  C  tu  Ulum  ttutmy  fieffe$Jmi$f 

Simres  nunc  faute  ^  dum  fer  éuatem  îkeif 

30   Fûtms  qiuimt  M  te  exffeSlâtttm  ejedffetfirâSi 

jifiemên  ëUtte  fefi  faeeret  tamen. 


D  E  M  E  A. 

Pro  Jttfnerf  tu  me  hemê  nd'tgts  âdinfimiâM» 
Nen  efi fiagitium  facere  hdc  adokjcentulm»} 

M  I  C  I  O. 

eh, 
Jbifiidta ,  ne  me  ebtundds  de  hac  re  fdpius , 
3;    Tuum  fUinm  dedifii  adeftandum  mihi^ 
Is  meus  efifaSlus:  fi  quid peuat^  Bunea^ 
Mibi  feecdty  ego  ilU  maxumam  partem  feram* 
Opfonatf  fctatf  olet  unguentaf  de  meo, 
Amâtf  dabitur  à  me  argentum^dum  erit  (Mt 
modum; 

VU 

K  £  M  A  K  Q^U  E  S. 

12.  ?io  Jv»iTis.]  Ohjupker,  Dênat  tcoatr 
ne  ici  que  cette  exclamation  •  Oh  Jupittr  /  eft  dt  h 
Tragédie, 0c  non  pas  de  la  Comédie $c*eft  poniqBoi 
T«»r»cf  ne  la  fait  jamais  faire  qu'on  ne  voye  en  mê- 
me temp  sone  ceux  qui  la  font  ont  l'efpiit  agité  de 
quelque  pafSon  violente,  comme  iciDtfmtftfquiajoft- 
tCy  V9US  me  ferez,  devenir  fou, 

17.  Ego  zXi£x  uaxvuau  vaitim  FxnAM.1 

C4 
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notre  peu  debiennenousEapaspcrmis»  &aii- 
jourd'hui  vous  voulez  vousr  âare  un  grand  men- 
te d'une  chpfequè  vous  n'avez  âite  que  malgré 
vous.  Cdâ  eftmjufle;  car  fînousa^onseu  de 
quoi»  nous  aurions  fait  comme  les  autres,  8c  fi 
vous  étiez  un  homme  raifonnable ,  vous  fouffii- 
rieZyquecefUlsquieftchezvouSy  8c  dontvous 
dites  tant  de  merveilles ,  fe  divertit  auffi  pendant 
que  rage  oti  il  eft  le  hii  permet ,  plutôt  que  de  l'o- 
Ûiger  d'attendre  qu'il  vous  ait  enfin  niit  porter 
à  votre  dernier  gîte  ,  après  avoir  long-temps 
Ibuhaité  ce  moment  Alors  tous  ces  plaifîrs  fe- 
ront pour  lui  beaucoup  {dus  hoisde  ttiion  »  8c 
il  ne  laiflera  pas  de  les  prendre. 

D  E  M  B  A. 

Oh,  Jupiter,  vous  me  ferez  devenir  fou! 
ce  n'eft  pas  un  crime  à  un  jeune  homme  dft 
faire  toutes  ces  diofes  ? 

M  I  c  I  o  K. 

Ah  !  écoutez  ;  ne  me  rompez  pas  davantage  la 
tête  ;  vous  m'avez  donné  votre  nls  à  adopter ,  il 
eitdoncàmoi;  s'il  fait  quelque  fottife»  c'cftfîff 
mon  compte,  c'efl  moi  qui  en  porterai  la  plus 
grandepartie.  11  £ûtdeladépenfe,  il  va  au  Ca- 
baret, il  fe  parfume,  c'elt  de  mon  bien.  Il  a  des 
Maîtreifes,  je  lui  donnerai  de  l'argent  pendant 
que  je  le  pourrai;  &  lors  que  je  ne  le  pourrai 

C^  wm  fmi  m  pm§rai  U  plms  granit  partk,  llU  n'eft 
f9tf  le'dâdf  du  pronom  ilU ,  c*eft  Padvetbe  iU$  ponc 
fttif.  M, 

Sf-Uii  xsxT  CQUU9^vu,'\  Slmmd  J9  Iê pMÊ^ 
td.  oêfimùm  êc  TtuAman  8*àoient  tiompez  \  ce  moi^ 
^ilt  cagBqnotcat  1  futmtim  Ubutrif»  uw$  pfU  m 

S  I  40.  FoE- 
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40    tJhi  nên  trh  »  firtajfe  exHndettir  fhrMu  ' 
Fores  effrept  T  rtfiitwentur,  difcidit 
Veftim}  refdrcktMT.  efi,  J>ih gréttiaf 
Et  unie  hàc  fiant iV  adJmc  non  mokfidfiun, 
Fêfinmh  4Utdepn$yémt  tedâ  fUêmvis  érÛtrm: 

4S    2#  fkrâ  in.hac  n  ftuare  êfiuéim» 


I>  E  M  E  Ai 

Pdtir  tffi  iifiB  ié  iUisy  qtn  twf>  fàmm. 

M  I  C  10. 
MoitêrM  tu  UUfaiir  §s,  cêMfiim  ego. 


]>  B  M  E  A. 

M  I  c  I  a: 

ak  y  fi  fêrgiSf  Mer$, 
Xf  S  M  E  A. 

M  I  C  l  O. 
mugo  $oms  di  eaJem  n  émâémt 

J}  E- 
HEM  À  BLOQUES. 

40.  TotTAStE  SZCLUSmTUK   toxas.IPm^ 
krê  ^ue  fts  Mastriffès  le  chaferont.  Voici  un  autre  fcni 
qu'on  peut  donner  \  ce  paflage  :  peut  être  tjue  je  Tm- 
vgrrm  farommer  ^  5c  f  avoue  que  fis  cru  h^of^ttmfi 
ifoe  cPÀok'ie  ^n ,  fluads  enfin  >c  tmive  i^uc  VmqÊ^ 
cation  que  j*ai  fuivie  eft  beaucoup  plus  du  cttatec 
4b  HfffW)  &  fon.^oift  picndre  garde  à  la  uuêmfSr 
de  ce  feutûnent*  il  ne  dit  pas  ambluMeat  »  fi»  Md- 
tnjfks  iê  ilugèrfm,  ttoilnùim-  firdf  }  mÙMpr^tJmjm 
fis  MaUrtffès  le  chaffirênt.  Il  aime  tant  ce  fils,  &i«« 
a  fi  bonne  opinion»  c|n'U  cxoic  qu'il  peut  fe  faire  ai- 
mer 
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plus,  peut-être qtfcBçs  k  djafljeront.  Il  a  brifé 
uneporte,  onlaferarefiiire;nadiéc^édes]?dK 
bits  9  on  les  raccoiQmodera.  Nous  avons ,  grâces 
aux  DicuiR»  dequpi  fourni^  i  cet^ç  dépenfe ,  & 
jufoa'id  ipQt  celane  m*a  pas  cha^é^  E^fin»  cm, 
€enez  toutes  ces  plaintes^  ou  prenons  tel  aiâtrc 
que  vôiû  voudrez,  &  je  vous  ferai  voir  qpe  vo«^ 
prenez  tout  à  fait  mal  cette  affaire. 

D  fi  M  t  A. 

Mon  Dieu,  apprenez  à  être  père,  de  ceux 
qui  le  font  veritmemcnt 

M  I  c  I  o  N. 

Vous  êtes  fon.peie  par  hi  naiûance.  Mais 
moijelefuis  par  Téducation  de  fX  kscoBftîH 
que  je  lui  donne. 

D  B  M  s  4u 

Voiis»  des  oonfieUs^  vous  kù  en  4qdm^4( 

bons  "vraiment^  . 

M  I  c  I  o  K. 

Ab»  &  vous,  continuez ,  je  m'en  vais. 

D  s    M  s   A. 

Eft-  ce  ainii  que  vous  en  ufez^  ? 

M  X    c  X  o   N.    . 

Faut-îl  doQC  auffi  vous  entendre  toûiouts 
dire  la  niêtrie  chofe  ?  Ui- 

mei  fans  xiea  donner.  Il  y  a  dans  ce  tnot,  ^utt-hn^ 
Bne  grâce  méfTcllleuie ,  Dwêi  Tavolt  Meii  fûe ,  voi- 
ci &  ieniaf(|iie  ^  Et  mr*  foit^Aî»  4»«»ftf.tf¥f  nufat- 
gjms  &  crêdent  âdfiUfctnttm  ffjfi  etiajn  gratk  4fiuri  âk 
mmea,  nén  emm  éfitmouit  m  éieêm,  mtltidtmr  fkrâi. 

'      46.   AX    ILLIS    QJJI    VKtE    SCXUMT.  ]  DêCtHU 

qm$  tê  font  vtritahlement.  On  a  eo  raifon  de  corrige! 
fifj'  verh  fient  »  comme  s'il  lai  4ifoit ,  Vous  n'êtes  pe- 
jre  que  par  adoption ,  de  moi  |e  k  ftii»  par  la  nature; 
vous  dtves  donc  apprvndie  dt  mer  ^  Yèttty  car  il  y 
a  bien  dtlt  dtifettwcteaiK»  iMfettimettK^ietfBMcitx 
^flts  4oiv«p»  jii%îM|r,  . 

S  4  58,  Ar 


'  r 
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1>  E  M  E  ji. 

50    CurAefinùhk- 

M  I  C  I  O. 
CT*  mihi  €ur4  eft  :  verùm ,  ptnftâf 
Cufmus  dquàm  ftterqae  fartem  :  tii  aUertim^ 
Ego  item  atterum,  nom  ambos  curare ,  fr^femh 

dttm 
Jtefofcere  eft  iUnfn,  quim  deà^u 


JD  E  M  E  A. 
MI  C  I  O. 


ah  y  Mkk 


Mihi  fie  wdetnn 

D  E  M  E  A. 

rW  ifthuc  f  t'Ai  fi  ifihuc  fkuet, 
^^    _ .  ,  , ,         ,  fereatj  nihH  ad  me  attmtt^ 

Jam  fi  verbum  ullum  fofthac, ,, 

M  I  C  I  Q. 

rurfitmy  Vemtâj 
Irafcere» 

D  E  M  E  A. 
an  non  credis^  refeton  quem  dedi^ 

Jf,grt  eft.  dlienus  non  fum,  fi  obfto,,.  hem,  de- 
fino. 

Ûnum  vis  curem  :  euro,  v  eft.  Vis  gratta,  . 

6e    fHuom  ita,  ut  volo,  eft,  ifte  tum  iffe  fentiet 

P^trius, . .  noh  i»  illum  gravius  dkert^ 

ACTUS 

RE  M  AR  Q^U  E  S. 
5I.  AiIJiNus  KOH  suM.]  J*  nt Çuk  pât  mn  E' 
tr^iger,    U  ne  vent  pas  dire  »  je  fw»  fwrtant  fên  pn'e, 
4e  pciv  de  déplaize  à  Midm  -,  qui  a  adopte  ion  B^i 

mais 
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...  .  .  « .  XJ  .B  M  B  A»  ._ .   . ,   . .     ...... 

'  Ceft  qu'3  me  tient  foétvt  coeur.   

M  I  C  X  O  N. 

E);  à  moi  ^uffiilçae  tient  fort  au  .cœur. 
Mais  enfin/mon  fl-erè»  iévoiis  priequèaous 
partagions  vous  &  moi  1  {éducation  de  nos  en- 
nns ,  ayez  foin  de  f  un ,  j'aurai  foin  de  l'autre. 
C^  de  vouloir  les  conduire  tous  deux,  c'eft  à 
peu  ^ès  me  redemandtr  celui  que  vous  m'a- 
vez qDîmé. 

D  B  M  B  A. 

Afar,  Mîdon! 

M  I.  c  x.o  N. 

C'cft-là  mon  fdntiment 

D  B   M  E  A. 

£h  bien ,  vous  le  voulez  donc  ainli  ?  qu'il  dfp 
pente ,  qu'il  perde  tout ,  qu'il  perifle  «  cda  ne  me 
rè^^de point.  Sij'en dlsjamais  unfeul mçt  ••  * 

M  I  c  I  o  N. 

Vous  mêttez^vbui  encoie  en  coteie  ? 

D  E   M  £  A. 

En  doutez-vous  ?  Quoi  !  c*cft  vous  redeman- 
der cdm  que  je  vous  ai  dcmné  i  Cela  m'eft  fytt 
fenlible;jenefuispas  un  Etranger;  cependant  fi 
je  m'y  oppofe  plus ,  que  je. . .  Mais  je  n'en  veux 
plus  parler.  Vous  voulez  que  je  ne  me  mêle  que 
de  la  conduite  d'un  feul;  je  le  ferai,  &  tends 
^rac^  aux  Dieux  de  cequ'ileft  comme  je  lé  de- 
mande. Votre  bon  filsfentira  à  quelque  heure  cç 
qtie,..  Je  ne  veux  riçn  dire  de  plus  fort  contre  luj. 

ACTE 
,.,    .  "...-., 

mâi^îiâk,;ejÊtfitkféi  iw  Anuf^ir,  comme  s'il  dilôk; 
V0tu  nt  «M/rs  péu  f m  j«  nu  mllt  dt  fa  ttnàmH^  ufmi 
dont  je  n$  flm  fu  mtétfWfjÊr*  r.  : . 

S  s  X.  Nic 
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ACTUS    PRIMUS. 

S  CEN  A    III. 
if  ICI  a 

NEc  nïhil  y  neejfêe  êmnU  hic  funt ,  ftd  £ài, 
tamen  ^  ■ 

Non  nibil  moUftâ  hâc  fuht  mihi  :  fid  oJUnden, 

Me  Agrepati,  ilU  m>héh  fkêm'tta  eft  hêmo: 

CmmfUcûi  éÊvor/or  fiéidâ  y  ef  ékierreo^ 

5    Tâmen  Bumane  vîx.  f^j^f^  :.    verhm  fi  t»* 

Aut  etiêm.  Jtdjutpr  fim  ijm  ÎMCtmdiéf 

Infaniam  proftSio  cum  illo.  Eifi  JEfchinus 

IJonnuUam  in  kac  re  nobn  faut  injuriam. 

^^m  hic  nsn  amavit  mêreiriamy  autcuimn 
didif 

JU- 
KI. H  AK  Q_U  ES. 

f,  NXC   «ZSIl   MZQJS^  OMVIA   VKC   SUKtJ 

Ce  fiiil  vkm  à*  dm  ^V  fl^  vrmentmtyil  en  eft  fmf 
tévn,&c,  Dêuéf  oq^Uaue auticmsttt  ce  pafiage>  mt^ 
û  la  remarque  eft  deltti*  aOorément  il  s'cft  croqiDC> 
Aa  refte,  Têmct  fak  parler  ainfî  Mki»»»  pour  dm- 
faire  les  Speâatenis,  qui  euflent  trouvé  mauvais  qa*U 
eût  die  des  ^ofes  qui  ^uvoient  faire  un  très  méchant 
effet  dans  Pd'piit  oes  jewiei  gcii$  »  8*il  n*tàt^M 
cccorreâii 

Ko»  MXHXL  ¥tLBJVA  Klie.iVllV  IftZHr.] 

£1 
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ACTE    PRÉMIEïL 

..  *     .■...','. .^•.  *  .       '  » 

SCENE    ÏIÎ. 

M  I  C  I  O  N. 

■  .     ■         .  •  •■.       ,     /h    .  *       ' 

a'qtf  a  vîcbl;' de  dùcc:  tf «ft  pas  vi^  ç»  tp^^ 
ea  eft  poima^t  quiejque  chofe  #  &:  cela 
me  chagrine  en  quelque  façon  ;  vOis-joiM 
^  voulu  lui  en  faire  rien  connoître  ,  car 
c'eft  un  homme  bâti  de  manière  ,  que  fi  je 
veux  l'appaifer  ,  il  fiiut  que  je  lui  réliile  de 
toute  ma  force ,  8c  que  je  aie  plus  haut  que 
lui  y  encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  fe  rete- 
nir; niais  fi  j'aidcM  à  le  ijiçttre  en  colère,  & 
ii  je  réchaufois  tant  toit  peu  ,  il  y  auroit  ea 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  Tun  & 
l'autre.  11  eft  pourtant  certain  qu'Efchinus 
me  fait  une  efpece  d'injure  en  cette  occaiion; 
quels  attachemens  n'at-il  point  eus  ici  ?  à 
quelle  femme  n'a-t-il  point  fait  des  préfens? 

Enfin 

Et  etU  me  chagrim  m  ^utlpif  fâfon.  Le  caraÛere  de 
Micitn  eft  fort  bien  ménagés  T^rmce  fait  qu'il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Dtnua  lui  a  dit ,  &  pour  fatisfatie  les 
Speâatenrs ,  comme  je  viens  de  dire ,  Se  parce  qoe 
s'il  étoit  infenûble  à  toat  ce  que  fait  Efchinuty  cène 
iecoic  pins  une  indulgence ,  mais  un  abandon  entiec 
Dans  cette  grande  modération  il  ne  laiflepasdecon- 
fecver  tons  les  fentimens  d'un  véritable  père  ,&  cek 
eft  fort  bien  conduit. 

Il, YXI.LM 
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lo    Mmidî  ftfinmi  tmfer  (end»  jam  tmmam 

Spmréihêm  jam  i^rvèfê.  éuUêfiimiiéÊm  : 
GéUêdAam,  eue  atitem  de  mte^ro  .-    nifi  ^ùi* 

àmideft. 
Velu /cire  9  atque  homnem  unveieire  ,  Jt  âfni 

fermm  f/1 

R  B  M  A  H  Q^U  £  S. 

.-  ■•  • 
tl.  ViLLi  vxoiiii  Duciti.]  Qtfilnebk 
fi  métrUr.  EMmt  loi  a?oic  bien  dit.  qu'il  vonkiit  iê 
fluiier*  mais  II  n*t?oit  oiH  loi  dire  a?ec  qui}  atdi 
JièiM,  Ç/M  le  ftfoii  y  espli^M  «m  paide  da  iii|ct 
de  cette  Xiece. 


ACTUS 
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Enfin  il  y  a  quelques  jours  qu'il  me  dit  qu'il 
le  Touloit  maner ,  je  crus  d'abord  qu'il  conw 
s^ençoît  à  fe  hflbr  de  toutes  ces  crâttures»  & 
j'elj^erois  que  tout  le  çrand  feu  de  &  jeuncflb 
^oit  ^flë;  j'étois  ravi',  &  void  encore  une 
nouvdle  équipée^  'Mais  ie  veux  avoir  ce  que 
c'eft^  &  aller  a  la  i^ce  chercher  mon  homme. 


la.  Jam  SB'BlTXSfB  ABOftXteXNTr  AM.] 

JtM  lifeH  di  U  jnnuffê  étoiê  fap.  Wâm  atcziboë  tout 
ta  €ca  de  la  icnaefle,  &  ncn  1  ECehmmi  U  sefe  petit 
ncft  de  mteaz  lUifi  que  ce  caïaâerc 


ACTE 


i8$ 


ADELP  H  t. 


ACTUS    SECONDUS. 


se  EN  A    I. 

'f-J"É ïir I o.   JBica I Nvs^ 


•t  »  I    ■  ■  ■ 

t  * 

'I      %  :■     .III 


TIBICINA.    PARMEKO, 


S  A  N  N  lO. 

OBfeero,  papulares  »  firte  mi  fer  9 ,  dtqui  m#; 
cemi  auxikHm: 
Stêbvenite  inopu 

JESCHINUS. 

etiûfi  nunc  jam  illico  htc  eânfife* 
Çluid  rejpeâîas  ?  nihil  pericU  eft  :  numquam^  dnm 

ego  adero ,  hic  te 
Tanget. 

S  A  N  N  I  O. 

ego  iflam  invttis  omnibus. 

jESCHINUS. 

5    Qjtamquam  eft  fceîeftus^  non  commit tet  hoik 
umquam  iterum  ut  vapulet. 


t  j. 


SAN' 
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S  A  N  N  I  O. 
AfuRf  JRfch'mej  ne  ignantm  fuijfe  te  dkas  f^ 

rum  meâm, 
Egpîê»êfum. 

M  S  C  H  I  KV  S. 

S  A  K  N  I  O. 

IquMm  optunuu 
At  ita ,  ut  ufquâm  fuit  fide  qmf' 
^     Tu  quoi  te  fofterms  purges  »   nolle  hanc  mjth 
rism  n^ibi 
Faùlam  effi,  hujus  non  faclam,  creie  hoc,  ^» 
■  meum  jus  ferfequar  r    • 
10    Neque  tu  verbis  /olves  umejjMm  »  quod  re  mki 
maîefecerts, 
Kovi  ego  veftrA  hétc  :  NullumfaSlum  :  I>M^ 

tur  jusjurandum  ^  ejfe  te 
îndigmtm  injuria  hac;  indignis  cum  egoiàet.fm 
acctftus^  fnodis. 

JESCHINUS. 
Ahi  ffA  firenue ,  ac  fores  aperi. 

5  A  N  N  I  O. 

ceterum  hoc  nihUfdcis, 
^SCHINUS. 
I  îiitro  nunc  jam, 

6  A  N  N  I  O. 

dt  enim  non  finam, 

JESCHl" 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7.  Ego  1 1  m •  ivu."^  Je  fukMmchand  d*EfiUtvts, 
XI  lui  dcclace  cela*  paice  que  les  Marchands  d'ETcla* 
yct  étoieiu  fort  ^iwileguz  àv^^rAeii/j,àcau(edagTaiui 
profit  que  la  République  en  tiroir;  &  il  ctoit  difah 
<lu  de  les  maluaitcx,  fuc  peine  d*cxhc(cdatido  :  c'cft 

poui-. 
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ACTE    SECOND. 
SCENE    I. 


Sannxon,    Eschxhus. 

Là   Joueuse  d*im  staumsns. 

Pas.  >r  b  non. 

S    A  N  ^  X  O  N. 

AL'aidcAnes  CoDdtoyens,  feconrez^jc  vous 
prie»  un  miferable  (qu'on  outrage  injufte- 
ment  »  donnez  main-forte  à  un  mal-heureux 
qui  n'a  nul  appui. 

£tCHXNUS.i/«  filU  qu'il 

a  enlevée, 

Fréfentement  ticns^toi  là  £ins  aainte  ;  que 
regardes-tu?  tu  n*as  rien  à  appréhender,  pen- 
dant que  je  ferai  ici  il  ne  te  touchera  pas,  fur 
ma  parole. 

S  A  N  N  X  O  N. 

Moi?  malgré  tout  le  monde  je  Tais  la..; 

EacHXMus, 

Quelque  médiaîttt  qu'il  foit ,  il  yfiniêraplffs 
iunê  fùu  y  6c  Q  ne  sçsqpofera  pas  davantage 
àêtr^hauu. 

S  A  Nf 
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JE  ^  Ç  H  Ji  NIX  s. 

Çdvi  tmnc  jam  fffffûs  #  ir*^  ^ul^s  quoqaam 

dtmavios  tuos\ 
Kê  m&rafit ,  fi  imuurhn  9  tjui^  ftêgnus  com'h 

nm  in  méâu  hénat, 

S  JE  N  N  10. 

Ij/thn/c-  voU  irf  ^ft^»  êxfv'trk 

A  SQ  H  I  NU  S. 

\m9iîknm. 
hemfirva.  mmM 


S  A  N  N  10. 

^  O  mifimm  fiatmif  !. 

A  se  H  I  NUS. 

pminabitf  nifi  caves, 
S  À  N  N  I  O. 

\  hei  mffèriâm* 
JE  S  C  H  I  NUS^. 
10    2Xfn immerâm^  ikrhmin^ tftam  parum  fenm 
feccato  tofm^i 
Inumj^nh 

S  A  N  N  I  o. 

[hsc  tti  foffidêtf 
quid  hùc  reiefti  regnumne^  jEfeUnti 
JESCBINUS. 
Sifo^derem ,  êrnatus  effès  ex  tuh  ^rtu^s. 

S  A  N  N  l  O. 
fyidJitî  m  rmmm  eflf 

MSCHINUS. 
nihil. 
*  Vais*  O  féàmiiniiinumt  tVnlg.  fe«f  mifir*  mR. 

S  A  N- 


LES    ADELPHE  &     i^ 

Ei  c  fi  i  N^vt. 
AppttKiie  tm  peadt  ce  côié-là ,  Pannenon , 
m  t*es  trop  dûigftélie  càto^uih  /  mets-toi  près 
de  lui  ;boD  ^te  Yoila  bien.  Préfentement  prends 
garde  de  ne  pas  détc^Alef'te^yeux  de  deflus 
les  miens»  afin  que  tu  fo^mit^cm^  f^k^lW^ 
enfoncer  les  mSdioito  au  prtiîto  ngne  que 
jetefttai 

S  A  N  N  I  o  N. 

Je  voudrois  \Àtn  le  vioîr;  vftiîment. ,    . 

Holâ,  Parmenon,  preittb  giifSé/^nHm»#» 
donne  in  même  temps  fmfoufflet  à  Sannimfiiàii 
rien  dire ,  c  Efcfnnm  tontinm.  iM&t  cette  fille, 
Ftqmh. 

S  A  N  H  X  o  mt; 
Oh,  qudle kiéîgnité!  *     •  ''•^* 

£  s  c  H  I  N  u  s,  '*  ^ 
Il  redoublera,  fit!»  cewfftijBi  I . 

S  A  N  NI  À^K; 

Que  je  fias  malrheureux  ! 

EscRiNTJSà  Pafthenon. 
'     Je  ne  favois  pas  fait  figne  de  le  battre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-là.   Va-t'en 
préfentement  a?ec  ton  foofiet ,  Sànnion. 

S  A  N  K  I  e  N.      " 

Qn'eft-cedonc,  que  cela,  fifdunus ,  ête»*yo«i 
idleRoi? 

E  S  c  R  I  K  tl  S,  ,  .\ 

Si  je  rétois ,  tuferoistraitéfelon  tesmentiés; 

S  A  N  H  X  Q  M.  .  :! 

Qu*ave£-vousà  démâer  avecmoi?        <  ^ 

Ë  J5  c  H  1  H  V  Si  -  *' 

.    Rien  du  tout.  ..:.;: 

T  2  s  A  H- 


^1,        ::  A  D  E  L  P  H  T. 

s  A  N  N  1  O. 
'         qmdè  noftin*  qm  fim  ? 
: .  .  J^  8  C  H  1  NU  S. 

non  defidir», 

M  S  C  H  J  N  US.- 

fi  att'^iffeSf  ferres  infirtmnimfh 

:      s  A  ^  N  l  O. 

2$    g»l  iéi  magis  Itcêt  meam  bahere^  fro  qua  e^» 
srpfitimdedif 

\M,S,C  H  l  NU  S, 

ante  étde$  n^nfêetffè  erit  mel'm  hic  coth 
Nom  fi  moUfius  ferps  §jfi^  jâm  intra  éibr^ff 

ai  que  tki 
Ufyiu  ad  necem  vferkre  loris, 

S  A  N  N  I  O. 

loris  liber  ?  * 
JESCHINUS, 

fie  erit. 
SAN- 
&£  M  A  K  Q^U  E  S. 

2}.  Qui  9?   NOSTIN*    Q_V  I    Si  M?]      CommtHtf 

8M  €mm9tJn,v»Mtf  Dtnât  a  {ait  une  remarque  fiirce 
Vers*  qui  mérite  d'être  expliquée  :  propriê  fa  tmim  H- 
iit  qui  mkil  quid^fuMn  dthet ,  num  me  no  vit  i  ntn  ijUti 
iffutTÊtw  fei  ^uod  m  jure  n»n  cernatur.  ,,  Saanion  paile 
«9  ici  proprement»  car  c'eft  ce  que  répond  d'ordinai- 
9»  le  un  homme  qui  ne  doit  rien»  Mt  conmît  ilf  Ce 
*>  D*eft  pas  qu*il  ioit  inconnu  ^  celui  à  qui  il  parle, 
9»  mais  c'eft  qu'en  Juûice  on  n'a  point  d'aâion  con- 
»>  tre  loi.  *<  C*eft  a  dire  que  ces  termes  ,  mp  mtf 
mfiiqmfm  /  (ont  tirez  des  coutumes  &  des  formalita 
dii  baneaai  poux  dire  qu'on  ne  devoit  rien  à  quel- 
qu'un , 


L  E  S^  ÀD  ÈLP*[  E  s.     %gi 

..San  mi  o  n. 

Cotaimént  f  me  connoiflëz-tbtis  ?         '  '  ^ 

£  s  C  H  X  Tî  u  »r  ^^      .- 
Je  n*ai  nulle  envie  de  tç  cpnnoîtrc. 

San  »  1. 6  N,^- 
Atfi^dqttedfôfe'WTÔtte?^ '*   -    v - 

E  s  c  H  I  N  u  s.   '-       ' 
Si  cela  étoit ,  tu  n'en  fcrois^pas  quitte  à  jjl 
bon  marché.   "^        •  «^  .^ 

S  a  n  n  i  o  n. 
Pourquoi  Vous*  eft-il  plus  pchnis  de  m'en- 
lever  monEfelave  qui  nJe  coûte  mon  bon  ar- 
gent ?  réponde^;  "     '    '     , 

Ë  s  c  H  I  N  iJ  S,    ' 

Il  te  fera  plui  avantageux  de  iie  faire  point 
tant  de  vacarnie  devant  cette  maifon,  car  fi  ta 
continues  à  me  diagriner,  je  vaistoutàTheu- 
rc  te  faire  emporter  au  lofis ,  où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d-étriviSts. 

S  A  N   N  X  o  N. 

Des  coups  d'ëtrivieres  à  un  homme  libre? 

ESCHINUS. 

Cela-  fera  comme  je  te  le  dis. 

San* 

(|a'aQ»  on  htX  âiCoit  %.  fm  amoiJTetsVHnf  cat  il  n'y  t 
xien  qn^uh  aéander  connoiiiè  û  bien  qvê  ibn  ddbi*' 
tenr  ;  &  ce  que  répond  EfehhiMs ,  qa*ll  n*a  mille  en- 
▼ie  de  le  connoirre ,  eft  prcfque  la  mfitie  chofe  mt 
s'il  diUnt,  je  n*di  nulle  tnvù  de  te  nmdmémdm^,-  Axn- 
û.  toute  la  plaLTanteite  de  ce  .pal&ge>  confifte  dans 
Tcquivoque  des  termes;  mais  ceuc;,eqaîvoqu9  M 
fubfifle  plus  dan$  la  u^dnâiofli^^iipi. qu'elle  fok  à 
la  lettre.  .  ^  j  V- 

2i.  ÎÏ.O  H  TJtClSS%  H  î  c   c  0  W  T,YÇ  |  VU»  ]     t^; 

ne  fdh  feint  m  tant  de  véMSrme',  ;/CMvi^(|i|f«9' proiNtfr- . 
ment  no  bruit  de  gens  qui  p^iteÏK  «tpï^  en  m&o^ 
tcmp«ic'eftpbiir«i*wCT«».     -:--•" 

T  I  i€,  Nam 


c  '^ 


1^3^  .  A  D  E  L  P 

S  A  N  N  i^ 

JE  S  c  h;%^ 

.;  #»  l  f 

Tmigni  tui  ftidtpmf  t.  ^ 

I       T  £f 


,? 


o!. 


•^  AT  N  /  O. 

MSCHINUS. 

vah  ^  htto  imqaa  m  m 

SAN  NI  O. 
1^9^  y9ff^^  ^/«^r  »  firnkUs  communis  jiM/- 
centium^ 
ZS    Ftrjur^Si  (fftis  :  tamen  tihi  s  me  utélU  tfi  nr- 
ta  m\utUL 

JB  S  C  H  I  N  U  S. 
Kâm  berek  etiam  hoe  refiat.  SAN- 

R  Ë  M  A  K  au  £  S. 

}tf.  NAM    H.BICIB    BTIAM    BOC    KSfVAT.] 

Uât  vrâhmm  Um  u  mmûtunit  ptm  fn»  mU,  OatToit 
tfa4int  oe  Vèi s  »  £/-c»  ikfm€»  fmêtm  mms  4  wm 
4kff  mab  ce  ifcft  point  ^  tout  le  fkn^^  ^  Poq 

s'éKâ 


^  Il  »  »i«wi. 

Nïmmet  Eft-ce  donc  &ce 

^  loiA  €ùtes  pour  tout 

^,  é<](M]te  fi 


n'eft-cc 
ocviem^ufidt 

'   N. 

a  I  N  u  S. 

^e  hifler  parler  pour  tes  af« 

S  A  N   N  I  o  N. 

.  demande  ^  mk»x ,  pbur^  que  c6 
tfous  direz  ifait  juftè. 

fiacâiNvs; 
'    Ob ,  vraiment  nous  y  void .  un  faquin  de 
Mardumd  d'Efaaves  veut  que  ]t  ne  dife  rien 
que  de-jio&Ql  . . 

S  A  W  N  X  O'NV 

Je  raroûr;  je  fiib  Man±Ufd  d'ESfavtt,  Il 
rsSoA  xxMùtMt  des  Jeailù  geàsf,  tili  pa^iire, 
ittié  pefte  publique;  avec  tout  cdi  je  ne  vous 
ai  lait  aucun  tort 

ËSCHXNUS. 

n  ne  te  manquerait  ^ue  cela. 

San. 

i^éioit  fint  âotgiié  de  la  penfèe  ^Eftknmi»  comme 
oo  le  peot  Tdx  par  ma  ttailiiâioiL  ldhmt§r^^ 
ûf^tÊLÏaûn»  UwêméÊifuplmfiti^  On  ca 
tmife  des  fficmples  dans  CmrM. 

T4  4**Maii 


41^         -  A  p  E  L  P  H  L 

S  AN  N  I  O. 
O  hominem  tmPwrnm  !  hkcmê  libtrtaum,  (UHUt 
dquàm  eji  9mwbtts  f 

JE  S  C  H  I  NUS. 
30  Si  faûs  jam  étbâuhfUtu  $Sf  kt^p  4mdi  fi  vis 
nuncjani, 

..SU  N  N  1  O.  : 
Ègôn'  dihàcchatus  fiêin  éwtem,  antuimw$$i 


•  .:       ■» 


J^S  C  H  I  N  U  S. 

'.miitê  ifla,  atqm  aà  rem  n£i 
S  A  N  N  I  q. 
fltêom  rem  f  Oj^  rtitam  f 

AS  S  C  à  l  NU  S. 

jamm  nm  vif  dicere  atUà  ai  M 
.  S  A  N  N  J  O. 
àf^ie,  éujui  môd^  slifuid 

MSCHINUS. 

[voh  Uqtù, 
vah  y  hnô  init^ua  mê  90» 

SAN  NI  O. 
I490  fUm\  fhteor  »  fêrnims  communis  adoUf 
cenfium , 
3S    Pirjar^s^  ffftis  :  tamen  tiki  à  me  nuUa  eft  «r- 
ta  injuria» 

MSCHINUS. 

Kam  berck  etiam  hee  refiat.  SAN- 

R  ÈM  AK  (IV  £  S. 

}tf.  NAM  HBICIB  BTIAM  BOC  iXfYAT.] 

ttâ,  vréàmnà  U  m  u  menquinni  plus  que  cêU,  Oai?ok 
trafMt  oe  Veis  ,  £^-c»  m  tiit  a  qmin  muns  4  met 
dàref  mais  ce  n*cft  poiac  du  toat  le  fcosj  H  Peu 


L  £  s   -A  D  £  h^  F  iH  £  S.     29^. 

S  À  Vi  H  i>o«. 
.  Ok  lè  liiéchant  homme l  Eft-ce  donc  lace 
qu'tm  idk^  4](fki  las  lioix  feft^  faites  pour  tout 
le  mondée 

Oça,  fi  tu  as  aflêz  fadt  Ywnsgt\  éMite  fi 
tu  veux  préfentemcnt 

S  k  K  \t  i  à  M. 
fifrœ  déHt  «èi  qmaiiakiMmagé?  n'eft-ce 
pas  plutôt  vous  qui  l'avez  fait  à  mes  itpieùt  i 
Ek  ta  I^^N  bV 
Ne  parle  plus  de  tout  cela ,  ^  YiiSHiMu  fidt 

S  A  M  N  i  è-K, 

A  quel  feit? 

■E'h  c  R  it  N  tj  s. 

Vmxotm  4oiie  me  hifler  parler  pour  tes  a£t 
fritte»**--  '■'..  •-.  .  u:   ^h 

S  A  K    N  I  0  kfï 

Je  m  4i»mafiês  paé  miisaxi' f^^ttrA  ^  t!è 
que  vous  direz  foit  jttfté. 

Oh  »  vraiment  nous  y  void  •  un  fa(}uin  de 
Marchand  d'EfdaVes  veuf  que  Je  tie  dife  rien 
que  doriuftftl.  :■  ^j     • 

Je  l'aroûr;  je  âiif  HhïtUiiier'd'Elaatai^  B( 
niàrë  'dhAterftè  des  Jettilfesf  écài? ,  M  ^ittô, 
ilhé  pcfte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort 

E  s  c  n  t'a  V  s. 

Il  ne  te  manquerait  ^^e  cela. 

S  A  N^ 

s*étoit  fort  éloigné  de  la  penfée  à*Efehitms,  comme 
on  le  peut  voit  par  ma  tradaâion.  Id  hmls  rtp»^ 
ûffà&R  en  Latin  »  il  nt  mmique  pim  fM  ais.  On  ca 
ttouire  dçs  uemples  dans  Cictnn, 

T  4  4*.  Nam 


i 


2f6       ,      A:I>ELPHL 

[JÊfebmê. 
iUm%  qu^o^  redif  qtâQ  eefifti^ 
^SCHINUS. 
Mmis  viginti  tt$  iUam  etmfii^  quê  tes  tibi  v^r- 

fé^  rnfkr  . 

Argenti  tâHtum  dabîtur. 


Cogfi  «w? 


JESCH  J  if  US. 


pamqitê  id  tnetuU 
JE.SO.H  J  NUS. 
*  ...      pequ^  vendimd^m-umfiêf 

140    §lud  Téera  eft  :  nom  ego  iUam  Uberali  aifiré 
catifa  man^, 
Nftttc  vïi^  utritm.vis,  argent ftm  accifertf  an 

tau/am  rneiitari  tuaml 
Délibéra  hec,  dum  ego  redeo,  lefto, 

H  £  M  A  H  Q^U  £  S. 

40.  NaM   BCO    I&LAM     LIBZKALI    A]>fBl« 

CAUSA  MANU.]  E$- je  U  ftutimt  ulU.  Ilvadanf 
le  Latin,  &  f*  nnu  U  màn  fur  tiU^  p^ur  fmttmir  pm^ 
ktf^tumentfâ  Ubmei  Ce  font  des  teimcs  de  drpit*44- 


ACTUS 


LES  a;d  KUPirE  s.    2^7? 

Sa-  ^  nx-o  k.-.  •  •  .     .:.,•. 
Revenons ,  je  tdus'pne,  à  ce  que  voiiis 

avie^  fromqaçnçé. 

■:  .E.i  c.-Ht.Liaî  U.S.       i    ■./  _ 
Tu  as  acheté  cette  fiUe  *  foixante  piftcto,- 
ce  qui  puifle  te  por)a^  {B^Iheurl  On  tercnàa 
ton  argent. 

S  A  NNJ  p  N. 

Quoi?  &fijeneVeittpste  la  vendre, moi, 
ci'y  cpntraindrez-VQus?  ; 

E  se  H  I  il  u  s. 
•  Ho ,  point  dm  tàxiCi  -  ■ 

SA  W  H  I  O-H. 

Ceft  pourtant  ce  que  j'ai^)rehendQi9L:. 
E  s  c  H  X  N  u  s.  i,  ^ 

J'àpprens  même  qu'elle  ne  peut  être  vcn- 
iJuë ,  car  elle  eft  libre  i:8c  je  la  foûtiens  telle. 
Tu  n*as  donc  qu'à"  voir'fi  tu  veux  de  Faigent:, 
ou  û  tu  aimes  mieux  ibp^er  à  âékln£e  ta 
caufè.  "Pcnfcs-y  pcnaàift  qut  je  vair  B-dc- 
dans. 


ferefi  éiUfuem  numu  «  jKiftet  la  miâii  fnr  qndqifMl 
Douc  le  mettie  eolibôté ,  fmu.  iàtitemc,q|i'U  f»^  ^* 
bie  :  Mii^  liktrédi ,  pour'  tme  canfe  dé lîbçfl^}  ^Mi 
foûtenxr  la  libcné  défaut  les  Jagcs.         -  '  "  ^ 


f  » 
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AÇTUS  SECONDUS. 

sceWa  il 

J^  MûJi^Wfm  Jupiter  f  • 
Jdimtm  mmrfquimfynirf  êwfiufut  ex  injmpék 
Verne  me  erifme  ^  nferhermuk  :  me  imnie  A- 

Homme  fmfire  pUis  InAfàM^ei  alaphes  mfhnt 

CA  mliflaU  bit  huâfdb»  ê^am  feJMéafA 

iroAr, 
5    Vfi^ifie  eMmfëttââJû  iem  prmertêif  fj!ai:fim 

jmpefttàât. 
Age  jmn  cupie  ,  medo  fi  argentum  reddat,  pi 

ege  hdc  hârioUr. 
V$$  9imdixeto  dâre  tàfieà^  teftetfaeiet  iilieef 
VitidUip  m,  dâ  énpiuefimnikm  :  Mb:c,ertî 

redi. 
Id  queque  pojfum  ferre ,  fi  modo  reddat  :  qmnh 

quam  injurmm  efi. 
zo    Verhm  cogite  id^qmil^efi.quai^do  eum  qitef 

tum  occeperis , 

Accipienda  &  mujfitanda  injuria  ddok/centium 
efi. 

Sed  neme  dabit  :  frufira  egemet  mecum  bas  réh 
tiones  pute. 

ACTUS 


LESA  P3:l-f  H  E  s.     2$9 

A  C  TE    5  E  COND. 

»     S  Ç  ^N  E    IL 

S  A  :)(  V  I  O  K. 

Gi  Rand  Jupiter  V  If  acjn'étonne  plus  qu'3 
..  f][  ait  des  gensi^qué  «s  injufiices .  Àflcjfit 
devenir  fous  1  1)1.  m'a  ^acbé  de  m^  maifojt  » 
il  m'a  battu  ,  il  m'k  donné  plus  dç  ting^  cens 
coups  de  poinff  dans  Tes  mâdioire^  ;  it  a  em- 
mené mon  Eiclave  malgpré  moi;  Bc  pbtkrtous 
ces  outrages ,  Si  demande  que  ie  m  ^onné 
cette  fille  pour  ce  qu'elle  m'a  coûté.  En  vé- 
rité je  lui  ai  trop  d  obligation  pour  lui  rien  re<- 
Mer;^  ila  rai&NU^^iJine  demande  oue  ce  qui 
eft  ji;i&e.  A  la  bonifié  hçwe,  jcveiixiM»ieda^ 
tisfaire  ,  pourvu  qu'il  me  reiîde  moi^  argent; 
mais  je  me  repai^.  iâ  dç  iusu^  »  firtôt  que  je 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  m  donner  cette 
Èfclave  pour  ce  <^u'cHe,mc  coûte ,  d'abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lui  li  veot 
due  f  &c  pour  ce  qiû  cft  de  l'argent^bagateDes, 
il  ne  s'en  parlera  plus;  on,vQU»  pilera  tantôt: 
revenez  demain.  £ncore  prendroit-on  patien- 
te,  pourvu  qu'à  la  i^ OU  fût  payé ,  quoique 
ce  foit  là  une  fort  grande  injuffice.  Maisvoici 
une  Aofe  qui  cft  trts-Vçrfttblc,  c'eft  que  \m 
qu'une  fois  on  a  Cotâltxi^&ç^  à  faire  le  métiâç 
flue  je  fais,  on  dojt  iCb  i^eJoujdre  à  tout&ofiSns 
des  jeunes  gensâns  lim  &e.  Fetfonneneme 
payera,  je  comple icrâns mon  bôtf;i  -' 

ACTE 
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ACTUS  SECUNDUS. 

S  C  E  N  A    III. 

s  r  RU  s.     s  A  N  N  I  O. 

S  TRU  S.  ■ 

TAce^  egoimt  cinvemam  jam  ipfum,  çufH 
.  amfht  jamfaxo  :  atque  etiam 
Bene  iieéi  ficum  tffe  aSUtm,  fljûd  iftkuç ,  Soih 

«10,  eft  qmd  te  audio 
Cum  if&ê  mfiifi  quH  fiçfuertagè  ! 

S  A  N  N  I  O. 

numcfuam  viâs  inifmis 
ConcerUiHênem  comfétratam  ,  quàm  héte  %c£e 

mter  msfuû. 
Ego  vapulando  »  iUe  verberando  ,   ufque  amh 
defiffi/nmits. 

S  rRU  S. 

Tua  culfa. 

S  A  N  N  I  O. 
quid  agerem  f 

SX- 
R  EM  A*à.Q.U  E  S. 

i.  Cum  hsko  kxscxo  qj/xs  eoycz»* 
T  A  s  s  1.  ]  Dtjtntféi  qutl  combat  entu  mtn  Màitrg  & 
tn,  La  beauté  de  ce  paUage  confîfte  dans  le  choix  du 
mot  tênartaJpt^cpX  eft  un  terme  qui  met  l'éj^alifc en- 
tre EfclÂnuttc  le  Marchand  d'Efciaves^  &c'eftcequt 
fonde  la  zépooiè  que  ce  Maichand  fait  à  Synt^s 

4.  Nu  M- 
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ACTE    S  ECO  N  D. 

SCENE    III. 

S  T  &  U  S.      S  A  N  N  I  Ô  N.: 


»  •         ■  »  • 


S   Y  R  U  S.  * 

TAifcz-vous ,  je  vais  moi-même  tout  à 
l'heure  le  trouver, &  je  ferai  fi  bien  qu'il 
recevra:  cet  argent  avec  Uen  de  la  jde  »  &s, 
qu'il  dira  au  on  en  a  fort  bien  ufé  avec  lui 
Qu-eft-cc  aonc  que  ced^  Sannion»  &  qu'en- 
tens-je  dire  de  je  ne  iài^quel  ccnnbat  entre 
mon  Maître  &  toi?  î<...;  -  .  ,: .. 
S  a;n  n  I  o  m. 

Je  n'aj  de  ma  vie  vu  un  coilibat  plus  iné- 
gal f  nous  nous  fommes'  laflez  tous  deux  à  n'en 
pouvoir  plus  ,  lui  de.  battre  ,  &  moi  d'ê- 
tre batu. 

S  r  RU  ji 

Ccft  ta  faute. .....  .. 

S  A  N  N  I  O  V» 

-  Qu*aurois^e  pu:  fsûici, 

S  r. 

*  llp0rU  k  Bfihmm  tnfirtâHt  du  Itgù, 

.,4»  tJvuQJJAU     rtSX     IWI  ^UXUS.   CSKTA- 

ttmbat  plut  inéxat.  Ce  e^mpardim-  <ft  nn  mot  empran* 
ti.des  combats  de  Gladiateiut,  dont  on  fjwitiialt 
les  plus  égaux  poiic  les  faixe  coinbattse  cuiqn^e. 


1 


• 
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S  URU  S. 

êukUfimd  m^nm  ^Pmm  i/irUfif, 
S  A  n  JSi  irx 

Qui  poitA  mdiusf  qut  hoâk  ufque  os  fréthùf 

S  mus. 

age^  fcis  qu'ul  îoftmr} 
Ptcuniam  m  loto  ne^tegarei   ^Mxrnnnm  mttt' 
dum  eft  ÏHcrum, 

S  ji  N  N  I  O. 

têt 

S  r  RU  S. 

Metuifif  f  mnc  d»  fuo  juin  comêfifisfmàh 

10    Auptà  ëiMmUf  êffês^  morigêrams^  bomiumâ 
homo ftidtifiife f-^  ■ 
Ne  non  tibï  ifthuc  fœneraret  f 
S  A  N  N  I  O. 
*  ego  fiemfroih  noà  Mm« 

srRU  S. 

Numquam  rem  faciès,  abi^  nefcïs  inejèém  ho* 

mims,  Sannio. 

S  A  KN  lO. 
Credo  ifthuc  melius  efe  :   verhm  ego  numqurn 

adeo  aftutusfiif       '■'■  - 
Giuin,  quidqxid  pojfem^  fMkm  éofirre  fmtt 

in  prdfentia. 

,    ,    /       SXR  US,    .  ^ 

1 5    À!gj!t^  nôyi  tuum  ammum^  quafi  quidquam  iH 

Bm»  hmk  eifiujuare'  :  fféiitofeA  dutom  to  âm0 
frofietfiïCyfnm. 

SAN' 
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5  X  R  XJ  Ci 

U&bît  avoir  de  la  complai&nce  pour  un 
jeune  homme. 

&  A  M.Ri  O  Hb 

Que  pouvois-jc  mkox  lire  qued»  kd  ten- 
clK6k  joue  tant  qu'A  lut  a  plâ? 

S  T  &  a  &. 

Oça ,  ûis-tu  bien  ce  que  j'ai  à  te  dire  ?  C*cft 
(buvent  un  grand  gain  que  de  iàvoir  méprifer 
kgaîaàinopo& 

S  A  N  N  I  O  H. 

Ho  y  ho  !  • 

6  T  K  U  s, 

:  Aa^tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que 
fi  tu  eufles  relâché  un  peu  de  ta-  droî^»  6c 
que  tu  eufles  fait  plaifir  a  ccjeune  homme ,  ce- 
igne t'oât  pat  été  rendu  au  doid>le  ? 

S  A  N  W  I  o.  1^ 

Je  n'acheté  pas  Fe^perance  à  dcmfs^  qomp» 

8   T  B.  V  s. 

Tu  ne  foras  jamais,  rien;  va,  tu  neS^spaa 
ènjolerles  gens,  Sannion. 

S  A  N  N  I  o  N. 

Je  crd  qu'H  fer<»t  mieux  d^en  uftr  commet 
tu  dis-9  mais  je  n'y  ai  jamids^entttidtt*  tant  dé- 
fkït&.9  que  je  n'aye  toujours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  xihxmy  &  perdre,  que.  d'at- 
twdrc/ac;  Bignjer  biîaij^Wp. 

$  X  &  u  s^ . 

.  Va.»  ^^  SaaoioiXyje  coaiioîs  ta  géaécofitéi^ 

comme  fi<  *  iînxante  piftok>:t'étoient  qudqnar 

chpfe  pour  obUger  mon  Maitie.  D'aiOeiirs^qr: 

Hff,  que  tu  t$  fur  le  ^int  degsotir pourGjppre; 

f  wigt  rnitut  Sam- 
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S  A  N  N  I  O. 

S  r  R  U  S. 
Coémtffe  hinc ,  qtu  ilkiC  vihetef  »  midta  :  navem 

cêndm€Um:  kêc'fiUf 
Animus  t'éi  pendet  :  M  UUm ,  ff^ro^  ndkriti 

aftamen  hoc  aps,    v 

S  A  N  N  X  O. 
Nufqttam  pedem,  périt  hercle  :   hac  iUi  f^Mi 
inuperunt^ 

S  YK  U  S. 

zo    Injecf  firt^Hlmm  homim. 

S  A  N  N  I  O. 

ôfcelerdf  iUmâvUti 

Ut  in  èpfi  articula  oppreffh!  emts  mtdiens 
Compluresj  &  item  hinc  alût,  qua  porto  Cj* 
prum. 

Ni  eo  ad  menatum  veniof  damnum  max9^ 
mum  e(l, 

Nunc  fi  hoc  omitto .  ubi  ilUnc  rediero,  aStw^^ 
agam, 

1$    Kihil  efiy  refrixerit  res,  Nunc  demum  vents  f 
Cur  pajfus  i  ubi  eras  ?  ut  fit  fatius  perdere , 

^Siuim 
HfiMAKOUES. 

21.    EUTX     MULTl&If    .COMrLUKlS,     BT 

ITXM  HINC  alia'qJ;ji  PO  kto  Ctpkuu.] 
Il  9ji  vrai  •  fM  éubeté  flttjnuirt  Efdaves ,  &  ktaucÊUf 
iPémrê$  ekêfh  p9ur  ftrtêr  à  Cypf0.  M.  Guytt  ne  veotlMS 
qne  ce  Marchand  eût  .«:heré  tics  femmes  \  ^thim 
poitc  les  |K)icct  à  0*^9  11  veut  au  contraire  qu*il  les 
càt  achetées  à  Cyprt  pour  les  porter  à  Athènes  :  fie  foc 
cela  U  change  éc  corrompt  le  texte  coAibe  il  lui 

plaiik 
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S  A  N  N  X  O  M.. 

Oh! 

S   T  K   U  S» 

Et  que  m  as  acheté  id  bien  des  cho&sbour 
Y  porter;  que  tu  as  loué  unVaifleau:  cdate 
titiU:  r^j^-eo^  Mïens:,  rflç  Je  y^i  biqa,  mais 
à  ton  retour,  s'il plaita\ix Dieux»  nous  tët^- 
nerons  cette  affidre.  -  ■    \, 

:■.-,     .    •  S  A.  N  M  I  O  JL.:;^  r'  .   •    ' 

Moi  ?  je  ne  bouge  dld.    Me  voila  ^.perdùff 
c'eft  fiir  cette  efperance  qu'ils  pot  tramé  cette  , 
fiiponerie. 

S  T  K  V  t, 

Il  a  E^ur«  je  la  lui  ai  donné  bien  chau- 
de. 

S  A  N  N  X  o  N. 

Oh»  les  méchantes  gens  !  voyez  comme  il  s*eft 
bien  fervi  de  l'occafion  i  II  éft  vrai ,  j'ai  adieté 
pMeursFemines»  &  beaucoup  d'autres  chofes 
pctopoiter  en  Cypre  ;  ii  je  manque  la  Foire  »  je 
ferai  une  trè»-grande  perte  ;  ôc  fi  jelaifle  id  cette 
dette  9  quand  je  ferai  revenu  »  le  tempsfera  palfé» 
fln'y  aura  plus  de  temede ,  la  diofe  fera  trop 
vieme.  Quoi ,  vous  vous  avàez  prefentement  de 
vaiir ,  me  dira-t-on  ?  pourquoi  avcx-vous  fouf-^ 
fert  qu'on  vous  dût  fi  k>ng-temps?où  édez-vous? 
De  forte  que  tout  bien  compté  »  il  m'cft  plus  a- 

vanta- 

plait.  Mais  il  devoit  fe  (bavenir  que  les  Marchands 
couioiem  toute  IzGrtUt  &  y  achctoiçoc  des  femmes 
pour  les  aller  vendre  H  une  Foire  célèbre  qui  fe  te- 
noie  à  Qf^^ts  U  que  le  profit  que  les  Grw.  •  paxdca- 
t^eaiett  les  yâthenims^  tiroient  de  ce  cbmmcccc» 
Uoït  cao^L  de  lous  les  privilèges  qu'ils  avoiem  à(Hk\ 
tes  aux  Maicbiaads  d'fiTdaTei^ 

Tùmt  IL  V  il,  Ji>c. 


3o6  A  t>EL  r  H  £ 

fluàm  aut  hknnm  mamn  sum  diu  y  aut  tum 
ferfiqui. 


ymm  fiMmiré^'iU^ijpted  m!  $$  *r$ëmmmp 

nsi  ■■     ■ 

s  A  M  N  I  O. 
Homm  Ulo  éSgrmm  éftf  boeûm  înàpen  JE/M 

nmnr    ' 
Per  ^nfiomm  «r  bane  inî  eriferi  fpfluUtf 

S  r  RU  S. 

Lahafcit.  unnm  hw  h/Aeff ,  vUe  fi  fatis  flatet, 
Pctiust  quÂm  venïas  tnferidmnj  SatuUâf 
Serve/ne,  an  fmdat  totmm ^  dvuidiiHm  fêu* 
Minas  decem  corradet  tXtmnie.    - 

S  Anisi  lo. 


35    Ettam  de  firft  nunc  venio  in  diA'mm  mfer. 
Pudet  nihil  :  cmms  dentts  labefêcit  tniln, 
Prâtereà  tolaphis  tuhér  efi  totum  caftiÈ. 
Etiam  mfiiper  dffrudet  f  nufquam  ah$o. 

S  r  RU  S. 

K/tmquid  vis  y  quin  aheam} 

SAN- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

2t.   JaMMZ   £MUM£tASTI    I>   ^OD    A»  TI 

IIBITUKUM  puTis?]  ^Ai  tu  tnfin  fufpmêl* gm 
fm  u  rtvwdrd  4e  fmtt  Us  mârehânéijht  ^  On  a  ion 
mal  compns  le  fens  de  ce  paiiàge,  en  rexpli^otn 
comme  û,  Syrm  pailoît  encore  de  cette  fiUe  que  foa 

Mai. 


LËSMDtLPRES.     $ot 

rantageux  de  pf^êkt  cette  femme  que  de  de^ 
mctùrerid  davantage  pour  me  faire  payer,  ou 
que  d'attei|^f(  i|i${iije  ipourMvre  cepay^cmeiit     ^^ 
^laird  je  ferai  de  rétoui^ 


Si%  0>.- 


As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te¥lS)^endra 
de  toute»  te»  maaimmMles  ?.  -    v.   .::-.  '^ 

...  S.  A  M   N  J  O  Ni.     jj...,  .       .  . 

Eft-ce  là  une  aftïon  ifignc  d*Eichinus  ?  un 
homme  comme  lui  de^rroit-fl  entreprendre  de 
m^ttieicx  ainfi  pi^r  force  cette  fille  ? 

S  f  it  «  t^x'.'-'  ■  '.  •;■■■ 

Le  voila  bien  ébranlé.  Je  n'ai  qu'«wSiëfc  "^ 
à  te  dire ,  voi  ff'eHc  te  pfeir.  Mon  pauvre  San- 
nion ,  plutôt  que  cfftft  d^ttHÏiit«8ltitude  fi  tu 
retireras  ton  argentj^ôuiifti  perdras  tout,  con- 
tente-toi'^fettîAitié,  il  tirera  trente  piftolcs 
de  quelque  endroit 
r    •   -''-■•■  "'S-Aillii  ï  ôKi'-- '^f"     •; 

Ah»  malheureux  que  je  fuis!  quoi,  me  voila 
en.  -dangei  de/pordreménie  leprinpind  ?mVt-il 
point  de  hoïitfe  ^llTh'a  à£^\c$  ïlems',  fi  m'a 
fait  de  groffesjboffes  à  la  tête  à  force  de  coups 
&  fur  tout  ct}k  il  ffcut  cncor&ivdSr  mon  bien. 
Je  ne  vais  nulle  part. 

-   :..  .,  S  Y  K  V  s,      ^   ...  ;    . 

Comme  il  te  plaira.  I4*as-tu  rien  davantage 
à  me  dire  ?  Je  na'cn  vais. 

•  •-  .l*-*#«^  ^"       ^^      wfi 

Maître  aroit  enle? eç^  Ce  n*eft  point  cela  >  c^^  Valet 
veac  découii^êi  le  (Ârcôiirs»  8c  patler  d*aucrè  cbofe. 
afti  qae  eels  foît  Aiii  il  dcHittfdc  doue  aiAfjtfAtutatF 
s'il  t  bien  (bppmé  le  pain  qu'il  i^éten4fiiiedans(oa 
foyage*  6c  cela  eft  ties-fio. 

Va 
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S  A  N  N  I  O. 

4^    ïkut  béte  fnnt  faSU ,  fotius  «[uàm  Vîtes  fiquéur, 

hUum  mihi  nddatur,  faUem  quanti  emts  efi^ 
Syn, 

Sào  te  MêH  ufum  antekae  smkitia  mea  : 

Memerem  me  dices  ejfe ,  a*  ff^atum, 

$  r  RU  Si 

feditU 
Tseiam.  fed  Ctefipbonem  video.  Ut  us  eft^ 
4/i    De  émtiuL  .  . 

S  A  N  N  J  O. 
ipêid qttêd  te  ère}        .   . 
S  TRU  S. 

féutlijper  f/ume. 

» 

ACTUS  SEGUNDUS. 

S  C  EN  A    IV. 

CTESIPHO.  SYRUS,  SANNÏO. 

CTESIPHO. 

ABs  quivis  homine ,  cum  efi  ofus ,  beneficlum 
accipere  gaudeas: 
Verum   enimvero   id  demum  juvat  ,  yi ,  quem 

ét^uom  eft  bene  facere ,  «  facit, 
O  frater ,  frater ,  qui4  ego  nunc  te  laudem  !f^ 
ils  certefciOi 

Nuffh 
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S  A   N   M  X  O  1^   • 

Eh,  mon  pauvre  Syrus,  de  quelque  manière  . 
^e  la  chofe  le  foit  paifée  ,  plutôt  que  d'avoir  % 
un  procès ,  je  te  prie ,  qu'il  mçrende  au  moins  ce  ' 
quej'aldébcturiépour  cette  ETdavc.  Je  faibien 
que  Jufqu*îd  tu  n  as  point  eu  de  preuves  de  mon 
tmitié;  mais  à  l'avenir  tu  avoueras  aflRxrément 
que  je  n'ouUie  pas  les  fervîces  qu'on  me  rendt 
oc  que  je  ne  manque  pas  de  rpconnoifiknce. 

S  T  R  u  s; 

Tj  travaillerai  tout  de  bon.    Mais  je  voi 
Ctcfîphon ,  il  eft  Tort  gai  d'avoir  fa  Maîtreffe, 

S   A   N  N   I  O  N. 

Eh  bien»  fera^tu  ce  que  jeté  demande? 

S  T  K  u  s. 

Attends  id  un  moment 


ACTE    SECOND. 

SCENE    IV. 

CtM SIPHON.  Strus.  Sànnion." 

C  T  E  s  X  P  H  b  N. 

DE  qudque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occafion  prenante,  celafidttou- 
jours  plaifîr  ;  mais,  en  vérité  le  plaifir  eft  dou- 
ble lors  qu'on  le  reçoit  de  ceux  de  qui  onde- 
voit  l'attendre  raifonnaUement.  Oh,  mon  frère, 
mon  cher  frère!  de  qiieUe.mamere.pni9-jeme 
prendre  à  vous  louer?  je  fai  très- bien  que  tout 

V  3  ce 


V     A 


5IO  A  D  E  L  P  H  I. 

XMatqMjm  ttA  mafftifict  qmd^mam  dtcam  ,  ii 
vwmu  fÊtm  fitfertt  tua  : 
^    jMfM  mmjm  luuu  nm  wh  koUn  frdtir  édios 


^  frimûrumêrtiMm 

S  TRU  S. 

CTESÏPHO. 

ê  Syn,  JSfcb'mus  mii  #/? 

S  T  RU  S. 

dbtm ,  tt  txfftBât  d«mk 

CTESIPHO. 

htm, 
S  T  RU  S. 

CTESIPHO. 

s  T  RU  S. 

fefiivum  Cifut  ! 
CTESIPHO, 

g»/  êmwU  Jél  p9fifuiar'u  ejfe  fré  vuê  tm/m^- 

.Q    MàkdsAs ,  famam ,  meum  amorem ,  c*  ^M- 
tam  in  ft  tran/lidit, 
Kibil  fctc  ft^ra,  fed  quidoom  ?  forts  crefuit, 

S  r  RV  S, 
mam ,  mane,  iffi  txu  ferai. 


Vtfg. 


ACTUS 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous ,  feroit  tou- 
jours fort  au  deffus  de  ce  que  vous  œeiitea^; 
&  je  fuis  perfuadéque  le  feul  avantagé  quefaï 
fur  tous  les  autres  kommçs ,  c*eft  d*avok  uq 
frère  comme  vous  qui  polfedcï  au  ]^u§  haut 
degré  toutes  les  quaÛtez  eilentielles  à  un  hon- 
nête homme. 

S   T   R   U  s. 

Ho,  Monsieur. 

C    T  £  s-  I  P  H  O   N. 

Ha,  Syrus,  oîi  eft  mon  frère? 

S  V  R  u  s. 
Le  voila  qui  vous  attend  au  logis; 

Ctesiphon. 
Ahl 

S  T  R    U   s. 

Qu'y  a-t-il? 

Ctesiphon. 
Ce  qu'il  y  a ,.  mon  cher  Syrrus  !  c*cft  par  fon 
moyen  que  j|e  vis  préfentenjent. 
.-Syrus. 
C'eft  un.  galand  hojnme ,  en  vçrité  ! 

Ctesipkon. 
Il  n*a  compté  pour  rient  tous  fes  intcrêti 
quand  il  a  été  queraon  de  me  Icrvir  ;  il  s'eft 
expofé  aux  emportemens  de  mon  père  ;  iL  a 
pris  fur  lui  tour  ce  qtfon  dira  de  cette  aâîon, 
les  fuites  fàcheufes  de  mon  amour ,  mon  crime  ; 
enfin  perfbnne  au  monde  a  eft  [Jus  généreux. 
Mais  qu'eit-ce?  on  fait  du  bruit  à  la  porte. 

S  T  R   u   s. 

Demeurez ,  c'eft  lui  qui  fort 

V4 
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ACTUS    SECUNDUa 

S  C  E  N  A    V. 

JESCHINUS.  SANNIO.  CTESIPHO. 

S  r  R  U  S. 

JE  S  C  H  I  N  U  S, 

UBi  nie  efi  facriUgus  f 
SANNIO. 
tnen  qudrit  ?  numcfuidnam  effkrtfPcàM 
Nil  vidiû, 

jESCHINUS. 

ekem  »  opfeftum  ^  te  iffum  ^udrhe;  fui 
In  tutaefiommsres,  omittevero  tnftnuantnmn. 

CTESIPHO, 
Ego  illam  vero  omitto ,  qui  te  fratrem  hdeâm 
quidem  ^  ô  mi  JEfthine  ! 
5    0  tnï  germane  !  ah  vereor  coram  in  os  te  Uu- 
dore  amflius , 
Né  id  affentandi  magis  y  qukm  que  hnheam  grê- 
tum  y  facere  exiftumes, 

JESCHI- 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
T.  MlN*  tJ/->*>XTM  Me  cherche-t  il  f  mon  pcic 
lifbit  fans  point  iorerrogiiot  »  mt  qutrit ,  il  me  chêrtbt. 


père  qa'Efchinus  lui  apporte  fbn  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d'Elclafcs  eft  très  bien  (bivt.  Il 
fomptc  jpoiu  lica  les  coups  U  les  iojuxes ,  pourvu 

qu'on 


J.  ■.■. 


à 

i 


w 

! 


•  » 


w-*..».: 
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ACTE    SEC  ON  D. 
S  C  ENE   V. 

EscHiNus.  Sannion.  Ctbsjphon, 

< 

s  T  &  U  s. 
EsCHINUS. 

QU  cft  ce  coquin? 

Sannion. 
Me  dicrche-t-fl  ?  apporte-t-il  quelque  chofe  ? 
Je  fuis  mort  !  je  ne  voi  rien. 

EsCHINUS. 

Ha  ,  je  vous  trouve  id  bien  à  propos  ,  jç 
vous  cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frère? 
tout  eit  eii  fureté,  ceffez  donc  d'être  trille. 
Ctesiphon. 

Je  ceffe  de  l'être  auffi  ,  puifque  j'ai  un  frè- 
re comme  vous.  Qh ,  mon  cher  Efchinus ,  oh , 
mon  frère  !  Mais  je  n'ofe  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  préfence  ,  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges' ne  viennent  plutôt 
d'un  efprit  flateur  que  d'un  efprit  reconnoiflànt. 

EscHi- 

qa*oii  loi  donne  fon  aigent.  It  dit  ces  mots ,  ii  me 
ïhmhê  en  treflaUlant  de  joye;  &  lors  qu'il  voit  qu'on 
A'appoite  lien ,  il  eft  tout  confterné. 

6.   Nx    XB   AS  SXNTAN»  I     MAGIS.]      D*  ptm 

que  vnu  ne  cr«^MC,&c.  La  Phrafe  Latine  eft  remac- 
qaable ,  sffintàÊuU  m^  >  on  ;  fousemend  tsufs  ou  ^rAiiA 
que  les  bons  iUitcuis  inppiinioicBC  oxdinaixemcnt 
avccgcacc 

V  5  II.  Ta- 
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JESCHINUS. 
jfgtf  imfHt  qma^  wnmwm  mrmus  wî  âmct 

no5^  Ctejipho! 
Stdhoi  mihi  dokty  nos  fane  firoJAJfe^  ÎP"  ft 

ne  in  ewm  Iccum 
jjtàiffe  »  ut  fi  omnes  ctffereàt ,  nihU  tibi  fojfeni 

auxiUarkr. 

C  T  E  S  ÏP  H  O. 

lo    Pudekaf. 

^  S  C.  &J  ^  U.S. 

[oh  farvûlam 
àh  y  ftuLtÎM  efi  ifihâc ,  non  fuàer ,  Hm 
Km»  j^MM  )  fûtrxa  !  turfe  diàfà,  Deos  fUêfr  ut 
ifihu  frohibêonf. 

CT  E  S'  l  PU  O. 
Peceavi, 

JESCHIKUS. 
quU  dit  tandem  nchis  Sunnio} 

S  T  R  U  S. 

jam  mitls  tfi, 
JESCHINUS. 
Eg$  âd  fâfum  iho  ,  ut  hum  ahfolvam.  tu  mr9 
êdillam,  Ctefipho. 

S  A  N  N  I  O. 
Syrtj  infia. 

K  E  M  A  H  QJJ  £  S. 

IX.  ?SNX  X  VATSXâ.]  oiwirfenpf  ^fusturjiit 
fdù,  DitiéH  nous  avertit  que  iitiumdrê  avoît  feit  <}ae 
ce  jeune  homme  afoit  voola  Ce  tua  de  deief^: 

mais 


L  E  ^;    ADErh^^H  E  S.  ^ps 
E.s  c  ^  t  H  u  s. 

AUex,  badin^  comsac  finpiKs.f)^  4iouscon- 
noiffions  que  jâujourd'hui.  Ce  qui  me  fâche, 
c'eft  qu'il  ne  a'ep  t&r  f)rcfque  rien  falu  que 
nous  n'ayons  fû  votre  paffion  trop  tard,  &  que 
"  le  chofes  ne  fçÂeoit .  ajQto  de  Aianim.  fue 
quand  tout  ïe  mon^èlturoit  fouhaite  de  Vous 
WÔx  j  on  ne  Tauroit  pu  pourtant 

C  T  ES  X  P  H  o  N. 

J'avois  honte  devousdéeoumrinofianiour. 
£  6  c  )i  <  H  u  s. 

Ah,  ceh  s'appdie  fodfe ,  &  non  pas  honte. 
Quoi ,  pour  fi  peu  de  chofe  avoir  penfé  quit- 
ter (on  païs  !  ceh  eft  honteux ,  &  je  pne  les 
Dieux  d'empêdier.un  tel  malheur. 

C  T  B  s  I  P  H  ON. 

J*ai  eu  tort. 

EscxiNus.-. 

Eh  bien  ,  Syrus  ,.qiie  dit  donc  enfin  San- 
.  mon  i 

S  t  ■.  V  s. 
Il  eft  doux  eoftime  mk  mouton.      . 

ESCHI^US.' 

Je  m'en  vais  \  la  place  pour  le  payer }  pour 
vous  ,  mon  jfrere  ,  entrez  &  allez  vok  votre 
'Maîtreffe. 

S  A  K  ir  I  O  N. 

Syrus ,  preflc-le ,  je  f  en  priç. 

S  Y- 


^ait  ootniiie  cela  ^ôU  qto  tpé9^c,  Ttnnç^fa  çot 
«igé  avec  ialloa  s  &  Cela  tait  irbir  de  quçQç  ![>VM$ei| 
se  Focte  tuMioi^  i<M  ticcç^4cii  Gn€s. 
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s  r  R  US. 

fMmmt:  wâmjm  bit  fnferài  in  Cyfrum 

S  A  N  N  I  O. 

ne  tâm  qmia^ 
IS    fljumvis  etiâm  nuÊfUê  othfiis  bk, 

S  r  R  u  S. 

nddetiir^  m  tant, 
S  jt  N  N  I(X 
.  Ai  nt  Êimm  rtddst. 

S  r  RU  S. 

$mne  nddtt , tact  modo ,  m  ftqutnbtt, 

S  A  N  N  I  O. 

C  T  E  S  l  P  U  Q. 
EeuSf  beus,  Syre. 

S  TRU  S. 
bemy  qHtâeftf 

CIESIPJIO. 

limpurlfimm 

obfêcro  hercle ,  homïnem  iflum 

^iuamprimMm  ahfolv'ttPtt ,   ne  y  fi  magis  irrité' 

tus  fiety 
AUquA  Mi  patrtm  boc  fermâmet ,  atque  ego  tttm 
ferpetuo  perierim. 

SI- 
H  £  M  A  a  Q^U  E  S. 

f4.    EamUS   :   NAM^J/S    MIC   VROPEltàT   IW 

C  T  p  K  U  U.  ]  %AU9tu  ,  Mmfûnr  ,  dépêchtns-  ntmt  »  ut 
tênnim  tfi  fort  prejfé  de  partir  pour  Cyprt.  Syrus  dit  ce- 
la pour  époavantei  le  Marchand  •  qui  appréhende 
d'abord  qu'£/cÀmfii  ne  veuille  profiter  de  la  neceffi- 
té  où  il  le  voit  de  partir,  fie  qu'il  ne  lui  doane 
point  d'argent  i  c'eft  pourquoi  il  répond  qu'il  n'eft 
pas  fî  prefle. 

17,  On BCKo  HiiCLB9le&]  Je  imuprie,  à 
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S  t'&  u  s. 
-y'AOons,  MonficoTyidepédions,  carSaanion 
cft  fort  preflë  de  partir  pour  Cypre. 

.  S  ^  M  N.  I  o  N. 

fiis  fi  preffé ,  je  n*û  nên  à  £iirt,  j'attendrû 
tut  qu'on  TOudra. 

S  T  R  u  s.  — 
Ne  crains  point»  il  te  rendra  ton  argent 

S'A  N  M  I  o  K. 

c.:  llai$  aa  mdns  qall  me  le  rende  tout  - 

S  z  E  u  s. 
U  te  le  rendra  tout ,  tai-toi  feulement  9  Zc 
nous  fui. 

^-  S  A  W  K  10  N.     - 

.C T,.¥  .s.'i  P  H  o  ^|;r..,^ 
i:>;Hola9faDla\,.^jnis.*>.  ^-         .-.a,.. 

-■^•a  Men,  qtff  a-^*1i?  .»'>-^ 

•^.^  .      •      (TtVsip  doit 

|JM^  vite  de  payer  ce  coqum ,  de  peur  qties'il 
^ie  met  encore  à  faire  l'enragé ,  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  monjpere,  ce  qui  meperdroit 
pour  jamais.     *■  ;  " 

s  T- 

iMfe  dt  Diiu,  Ctep^km  Mt  Kotté»  mais  la  pou qa'U 
\    a  ^ae  le  Marchand  ne  fiiflè  du  bmit ,  le  tait  fortic 
pour  pder  (ba  frète  de  payer  piompcemem  cethom- 


it.  Ma  SX  MAOïa  ieeitatus  sxbt.]  Dû 
fflw  «*i//»  tmt  mc9n  kftèn  Pmtféigé,  Irriuth  ît  dit 
piopicment  des  chiens»  comme  DmtM  Ta  fyn  hica 
icmarcpc.  Imàiim:  irriUité  «mû. 
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s  r  K.u  s. 

20    Nm  fit  t.  hono  éOMm  ts.  tm  tmm  'Ma  u  bti^s 

Et  UHvhi  it^^  M^  *i^  >  V  t^^ri  $et(fréL 
Eg9  jam  ,  tranfaâU  rty  con'Wêriétm  me  dêmmê 
cum  affomo. 

C  T  E  S  'JiP.H'O. 
Ha  ifkJifi  ;^mumdè  hoc  f/tm  fitcajjky  UUm 
hune  (wnâfims  dmnK  - 

.w        î 

22.     £C*     jAlf     TKANSACTA    ^%     èhitTêt* 
T  A  M  ME   B  O  vif  M  CU  Si  «  f^  ^N'I  O.)      Jt  wfmn' 

vkndrm  hien  vite  svh  ttut  ce  JfU^jtmfi'-IM^néê  flÉlid 
cette  judicieufe  renurqpe  •:  ^tfveitere  mugÊifà  ék- 
tum,  Verbum  tfi  nnm  m0gi^fiflùniiliê,&  0gtiiiêu4f^ 
tis,  nom  conveneciç/f  dmtpr  ^^ju^m^itifs  prétuditf  & 

y,  lÀigtmhfièxattiU   Car  e^  ta  tùaiàt  erand-in- 


t.  I  <  • 


ACTUS 
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S  T  «.  U  1,  '   - 

.  '  j^appcdiradez  rka  ,  cch  ^'arrivera  p»  ; 
oepàiittit  entrez  «q  ktgb,  Se  aBei  u&peuea- 
treteqir  cette  be&e  fille.  Sur  tout  fàâteâ  mettre 
le  couvert  ,  êc  ay^  fi>in  qixe  tout  ibk  f»ét^ 
fi-tôt  Œic  cette  afiàite  fera  terminée,  je. m'en 
re(7ieiilrai  bien  vite  aTec  tout  ce  qu^'-fimi: 
pour  faire  bonne  chère. 

C  T  1  s  I.P  H  O  K.. 

Je t'enprie,  Syrus;  puifque  tout  nous  a  fi 
bien  tium^  H'iilKi: ^ud  nolis  paffîons tonte  cet- 
te journée  dans  la  joye  6c  dans  le  plaifir. 


M  taîl  Se  de  grande  Çvàtt ,  &  il  ie  dit  proptemeik^è 
,,  ceax  qm  lewknaenit-coàBiàè  èii  atiomphe»  te  des 
Mt  Qéaéf^m,  qm  famenent  leur  aimée.  «  Mait  no. 
fie  X.ang|ue  o^a  point  ^r  fçcniic  f lofce  qui  piiflçcxM 
pnmécceii. 

ai.  HlLAlSM  MUWX    SUMàMUtD  IBM.J    It 

fkm  fOT  n^msftfima  tmtê  ttm  jêtnnfg,  ]    Oit  peur  fe^ 
marqaei  iàfitmirt  ^seùiiti  p»ttt*<»i^f>»Mi»iw  m^myiu 


■a. 


fw«t>;/i 


ACTE 


3iO 
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ACTUS  TÈRTIUS. 


o 


s  G  E  N  A    I. 

I       • 

SOStRAT^.  CANTHAKA. 

SOSTRATA. 
Bfêcro^  mea  tu  nntrix,  quid  nunc  fitti 


C  A  N  T  H  A  R  A. 

RfSfe  étdefol  Jpero.  nuiù  dolores,  mea  tm,  m»- 

piunt  primulum  : 
Jam  nnne  thnes ,   quafi  uumqusm  a^téris, 

msmqtéém  tutt  fep^ruy, 

SOSTRATA. 
Miftram  me  y  mminem.  habeo ,  foU  fumus  :  Ci- 
td  autnn  hU  non  adêfi; 
5    Nec  quem  ad  obftetrkem  mittam  y  nec  qui  âr^ 

cejfat  JEfchinum. 

C  A  N- 
R  £  M  A  K  QJJ  £  S. 

t.  Qjj  ix»FTZTiooAS.  ]  Ct  f»**/  tu  srriveréi 
On  a  uul  diibibué  les  pctiboDagcs  en  cet  eiidioic« 
C^L  voici  comme  ils  (ont  en  tous  les  Terencts» 

Xi&e  ddtpêlfinr:  SoS.  tmttU  dêlms^  mté  lu,  tca^ 

piuta  primulum. 
C.AH,  Jmb  nM9c  timtSt&c, 

II 
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ACTE  TROISIE'ME. 
S  C  E  N  E     I. 

SOSTSLATA.      CaNTHAEA; 
SOSTRATA. 

MA  cherc  Notirrice  ,  je  te  prie  ,  qu'arri- 
vera-t-il  de  ce  mail? 

C   A   N   T    H   A  K   A. 

Ce  qu'il  en  arrivera?  j'efpcre  en  venté  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  commencer  &  vous  appréhendez  com- 
me fi  vous  ne. vous  étiez  jamais  trouvée  à  au- 
cun accouchemeat,  &  que  voiis  n'eufliez  j^ 
mais  accouché  vous-même. 

SOSTKATA. 

Malheureufe  que  je  luis!  je  n'ai  perfonne: 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Gcta  même 
n'elt  pas  id  ,  &  je  n'ai  qui  que  ce  foit  pour 
envoyer  quérir  la  Sage-femme ,  ni  pour  faire 
avertir  Elchmus.  Can- 

Il  eft  certain  que  c'eft  la  Noarrice  qiiî  parle  toujours 
comme  îe  l'ai  mis  dans  ma  Traduâion.  le  leftè  fart 
nn  fens  ridicule.  Donat  Tauioit  bien  fentl.  S^firata 
dit  \  fa  Nourrice  nuA  tu  nutrix^  &  la  Nonriice  lui 
ripond  avec  la  même  tendreflè  ima  tui  Cela  me  pa- 
Toit  incooteftable. 


Jomt  It, 


I.  Nuifc 
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CANTHAKA. 
P§1  is  fuuUm  jam  hic  adtrù.  nom  ntimquém 

wmm  mtermmii  dkm , 
^(gimfimftr  venmt. 

SOSTRATA. 

filus  meârum  mifertârum  $ft  i»r 
CANTHAKA. 
£  re  nata  mdius  jmri  haud  potuit  ^  quàmfac- 

tum  eft  y  hera  » 
fltêdndo  vitium  obUtum  eft-,  qaêd ad iUum êh 
tsnet  pûtifftmum  » 
xo    Tidem^  tdi  genen^  tati  émlmo^  natum  ex  téOh 
ta  familia. 

SOSTRATA. 
Jtépl  iflf  ut  dms.  filvHS  ndisf  de»s  qtufif 
tufiet. 

ACTUS    TERTIUS. 
S  C  E  N  A    IL 

GETA.  SOSTRATA.  CANTHARA. 

G  E  T  A, 

NUitt  illud  eft ,  quod  fi  omnes  omnia  fua  coth 
filia  conférant , 
Atq$éi  bute  malo  Jûluttm  qudrant ,  auxiUî  w-> 
kil  afirant. 

R  £M  AK  Q^U  £  S. 

X.  NUMC     ILLUD     EST]      C'e/f  frgfhlUflMnf  tpu, 

On  ne  faaioic  dite  en  bon  Latia  «'//}  prifenumint  que, 

II 
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C  A  N   T  H  A  &   A. 

Pour  ETchinus ,  il  fera  apurement  bien-tôt 
id  :  car  il  ne  laifle  jamais  paffer  un  iêul  jour: 
uns  vous  venir  voir. 

SOSTRATA. 

n  eft  ma  feule  confolation  dans  tous  mes 
chagrins. 

Canthara. 

En  vérité  puifaue  cetacddcnt  devoit  arriver 
à  votre  fille  ,  elle  ne  pouvoit  pas  tomber  en 
meilleures  mains.  Ëfchinus  eil  un  jeune  hom- 
me fi  bien  fait,  fi  noble»  fi  généreux,  6c  d'une 
famille  û  riche  5c  fi  confidâcable. 

SoSTRATA. 

Cda  eft  très- vrai ,  &  je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  conlerver. 


ACTE    TROISIE'ME. 
SCENE    IL 

Geta.  Sostrata.  Canthara. 

G  E   T   A. 

C'Eft  préfentement  que  nous  fommes  dans 
un  état,  que  quand  toute  la  terre  s'afiem- 
bleroit  pour  confmter  &  pour  dicrcher  du 
remède  au  malheur  qui  nous  eft  arrivé ,  à  ma 

Maî- 

II  faut  neceirairenieiit  afoii  xecoais  ^  cette  façon  de 
patlcc  nunc  illud  tfi.  £t  cela  me  paioit  semaxquable. 

X  2 
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Çiu0d  mihîque  i  herdqut^  filUque  hirili  eft.  vé 

mifirâ  mihff 
Têt  nt  rtpente  chcmnvâUânt  ^  nnâê  emirgi  ne» 
fêtift. 
5    y^»  Vft^t  inju/lUia^  folitudo,  infamia. 
Bocdmfedum!  o  fcelera  !   ô  gemra  furiUgél 
ê  hçminem  impium  ! 

SOSlRATji. 

Mê  mifiram  !  quidnam  eft ,  quod  fie  video  t'y 
midttm  V  froperantnn  Getam  f 

G  E  T  A. 
figem  mque  fidês  ,  nequi  jHsjurandum,  neqtu 

tdla  mifericordia 
lUfreJJb,  nequi  reftexit,  neque  quod  partus  m» 
ftabatfrop», 
l^    Cm  mi/erd  tndtgm  per  vim  vitium  âbtulerat, 

SOSTRATA. 

non  inteliego 
SatiSf  quAlôqnatur, 

CANTHARA, 

[^Sofirau, 
propiusy  chfecrOf  acctdamu:^ 

G  H  T  A, 

Mo  miferum ,  vix  fum  compos  animi ,  ita  ar- 

deo  irMundia. 
Nibsl  eft ,  quod  mal'tm ,   qukm  illam  totam  fih 

miliam  mihi  obviant , 
Vt  iram  hanc  in  eos  evomam  omnem  ,   dum  a- 

%ritudo  hÂt  eft  recens  : 

Ij  Sa- 
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Mattrefiie»  à  fa  fille,  &  à  moi  ,,tout  cda  ne 
nous  feroit  d'aucun  fecours  :  que  je  (liis  mife» 
rable  l  çil^  maux  font  venus  nous  affîeger  tcRit 
d'un  coup  ,  fans  qu'il  noDS  rd&e  un  feul 
moyen  de  les  éviter.  Laviplence,  laj^auvreté^ 
rinjufti(^,  l'abandonnement,  rin^mie.  Eit-fl 
poffible  que  le  fîede  fôit  fi  corrompu  !  Ah  les 
fcetotts  1  ah  les  maudites  gens  !  ah  le  perfi- 
de. •  • . 

SOST&ATA,' 

Malheurenfe  que  je  fuis  !  qu'y  a-t-O?  d'oà 
vient  que  Geta  ett  fi  troublé  ?  &  pourquoi 
viçnt-il  avec  tant  de  hâte  ? 

Geta. 

Qui  n*a  pu  être  retenu  ,  ni  par  la  foi  qu'il 
lui  a  donnée,  ni  par  les  fermens  qu'il  a  faits» 
ni  par  la  compaffion,  ni  pour  voir  fur  fbn  ter- 
me cette  pauvre  malheureufe  qu'il  a  deshono- 
rée! 

SoSTRATA. 

Je  n'entends  pas  alTez  dairement  ce  qu'il 
dit. 

C\^  N   T  H  A  R   i^. 

Je  VOUS  prie,  approchons- nous  ]^  près  de 
lui. 

Geta,: 
Ah ,  que  je  fuis  malheureux  !  je  ne  iàurob' 
me  pofleder ,  tant  je  fuis  tn^nfjporté  de  colère  1; 
Ma  plus  grande  paffion  feroit  de  rencontrer^, 
préfentement  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
cette  maifon  ,  pour  décharger  fur  eux  toute* 
ma  colère  »  pendant  qu'elle  eft  encore  récente. . 

n 
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IS    Safh  mlhi  id  habeam  fuffluii  »  ium  UUs  ulàf' 

car  mode» 
Sm  âwmam  prhnum  $xfiingmrêm  iffi,  qui  U» 

lud  prûduxit  feelus  : 
ti$m  autemSyrum  impulfaremp  vah,  qm^m 

iUum  lacerarem  mçdis  ! 

SMimun  medit^m  4rnfmiem ,  fgfki  frinmm  m 
terram  ftatuerem  y 

Ut  etrehro  differgat  viam  : 
xo    ,4dolâJtâpi$  ipp  ocuUs  $nferem  »  foft  ksc  frâ- 
ci^em  danm  : 
Ceteros  ruerem ,  agerem  »   ra^rem ,  tunderem  » 
C  profiernerem, 

Sêd  €9^0  hoc  mulo  heram  smperttri  profer$f 

s  O  s  J  K  A  T  A. 

revocemus.  Geta, 

■  > 

G  E- 
H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

15.  S  An  s   MIHI    19   HABBAM   fUPPLXCir, 
9UMILLOS     U&CISCAXMODO.  ]//»*^4  ffM 

fiÊÊhni  vêiUmffi  fimffrir,  Jtifqa*ici  on  a  explique  ce 
paiTige  de  cette  manière.  7*  let  tundrois  affez^  bitnpm» 
nu  ,  pourvu  qu'ion  m*  ptrmU  de  me  vunger  d*eux  ,  &e. 
En  vérité  ce  feroit  là  une  chefebien  farprenante  que 
Qits  cràt  ocsgens  là  afièz  punis,  sMI  avoit  airachë  le 
couir  à  Tiui,  &  éaafé  la  tête  à  l'autre.  Te  m'étoo- 
ne  que  Ton  n'ait  fenti  que  cela  fait  un  très- mauvais 
feus.  Satis  hâhtrtm  id  fuppticù  »  fîgnifie  je  fauffmêit  ttl 
Jkpflice  dfue  Cw  veudnit,  M.  Cuyet  tsouve  à  propos  de 
miancher  ce  Vers. 

16.  SeVX....   <^r   TX.LUS  PXODUXIT   sciius.] 

«^  iHifiiUtd  mHû  dêBHtlejtitr  àeemtnfrt,  OdàDemeMi 

•ai 
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11  n*y  a  rien  que  je  ne  voi^luffc  foufirir,  pour- 
vu qu'il  me  fût  permis  de  me  vangcr  com- 
me je  voudrois.  Premierçme^t  foiracheroii 
le  cœur  au  ^eittard  qui  a  ioDpi.ie  jour  à  ce 
monitre  ;  &  pour  le  Scélérat  de.  Synis  qui  Ta 
pouffé  à  feire  cette  perfidie:  Àh  de  quelle  ma- 
nière ]e  mettrois-je  ep  pièces»  je  le  prendrois 
d'abord  par  le  milieu  du  corp» ,  je  battrais 
de  ûi  tête  les  pavez,  afin  que  toute  &  cervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  J'arracherois  le$ 
yeux  a  Efc^nus  ,  après  quo^  je  le  poufferois 
dans  quelque  préqiucc.  Pq\irles^^utç(çs,  je  les 
jetterois  par  terre ,  je  les  ppurfuivrois ,  je  les 
trainerois ,  je  les  aflbmmcrois ,  je  les  fomerois 
aux  pieds.  Mais  pourquoi  t;ar4er  davantage  à 
aller  âdre  p^rt  de  cette  méchante  nouvelle  à 
ma  Maîtrefle?  -^ 

SoSTRATA, 

Rappellons-lc,  Géta. 

G  IL' 


cai  Quoi  qaUl  fût  très- éloigné  d'approuver  ce  que  fa!- 
foit  ton  fils,  ^4  eftfi  cianfpoftéae  colère  qu'il  tioa* 
ve  que  ce  bon-l^oiniQc  en  AomïifX i€]aât\Efchmm9 
a  fait  un  aflcz  grand:  m^  V^at  meritei  qu'on  Iniôte 
la  vie. 

19.  Ut  C1&1B1*  BXSPZIOAT  VIAIC]  *4fi^ 
qu9  umu  p»  cfr^ltt  fk  ripàniué  d^nt  la  nui,  Ttrentê 
a?pic  écri^;iflrac(ii9em  difptrgtret ,  comme  mon  pcre  Ta 
cotijsé ,  car  on  ne  peut  pas  dire  Ulum  invédtrem  mm» 
ttrftum ,  mais,  m  intufcertm ,  âptiement  ce  (croie  on 
foleciime.  lllum  êrrifwim  m  MjpergeYtt»  afin  que  Ici 
temps  fç  répondent, 
ai.  ILuB&iai,dç&]  7#^ir«}7V^»ii«  &ftT««t 

cçi  cqiMi  iôiit  pmcû  la  gnorifip 

X  4  a3.  Hnif 
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O  E  T  A. 

^tfyHis  9S  f  fine  me, 

S  O  S  T  K  A  T  A. 
efâ  f«m  Sûftrata, 

G  E  T  A. 

M  ea  ejlf  te  if/um  quinte  : 
Te  ex^âio.  efpide  ofportuwe  te  ehtnlifii  ml  eè- 
viam, 
%^    BerêL 

SOS  TR  ATA. 
qntitfit  quid  trépidas  t 
G  E  T  A. 
hei  mihu 
SOSTRATA. 

quidfeftinas,  miGetâi 
"Antmam  recife. 

G  E  T  A. 
fror/u, 
SOSTRATA. 

quid  ifthuc  Prorfus  ergo  eft  i 
G  E  T  A. 

perimus , 
Aâium  ejf, 

SOSTRATA,. 

loquere,  ohficre^  ^f^fii> 

G  E  T  A.       *'■■■ 

jam, 

SOSTRATA. 

quidjam^  Getdl 
G  E- 
^  E  M  A  R  CLU  E!î. 

29.  H  1  M  ,   <^  I  f  QJ^  IS    £S,   SINE  MS.  ]  H/, 

qui  f  M  vm  f9ytt, ,  nt  m^amtn»  point.    Cette  réponle 
de  Cttâ  eft  fondée  iiit  ce  qa'cn  Grue  le  peeple  pré- 

BOit 
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Hé  ,   qui  que  vous  foycz  ,  ne  m'arrêtct- 
point. 

S  O  s  T  K  A   T  A. 

C^Softr^ta. 

'  G  «  T  A.' 

OÙ  cft-elle?  Ceft  vous-même  quç  je  cher- 
dio^,  &  <iue  je  fouhaitois  tant  defcncontren 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouter  plus  a- 
propos. 

Ses  T  kvA   T  A. 

Qu'y  a-t-il  ?  pourquoi  .çs-tu  fi  troublé  ? 

G-E  T  ÎA. 

Ah',  mon  Dieu! 

S  o  «  T  K.  A  T  A..  , 

Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d'halcine'î.  mon 
pauvre  Geta ,  reprens  tes .  efpriîs. 

Ô  B  T  "-A. 

Nous  fommes  entiçrement.  .  .       '  V' 

S  os  T  R  A  T  A. 

Eh  bien  entièrement  quoi  ? 

G  H  T  A. 

Entièrement  per^dus^  <?en  eft  fiût. 

S  ô  S  t  k'.X  t  a# 
Di-moî,  je  te  priév  ce  qu'il  y  a.  •* 
■'   '  G  s"  t:"a. 

préfentemçntV. 

Sostrata.         .^ 
Eh  bien ,  Geta ,  préfentement  ? 

G  £- 

hdît  pWfit  \  airêtcf  les  Efdanfcs  dans  les  n^S  ôê  \  1^ 
amu(er.  afin qà'ils  ^entbattos  quand  ili  fcfdîttt 
dexetoaichcskiusMalcres.  '  *    -^  

'  >»  ji  ^  32,  QUI» 


«  » 


/> 
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G  E  T  jL 


êOSTKATA. 


G  E  T  A. 
difiUt  ffi  A  KsjlrM  féumUéL 
S  OS  tJi  A  T  A. 


Hrii!  f/mni 

G  E  T  A, 


SOS  TZ  ATA. 

tM  mîfird  màki! 
G  BT  X 

SOS  T  R  AT  À. 

Sstm  bêc*  urtei 

GB  T  A^ 

]  Cfrù  iifça  ocuîis  egomet  viH^ 
SOSTRATA. 

Mi  mifiram  !  qmd  cr$4at  jam  f  aut  eut  credasf 

nofirwnm  JBfchinMm^ 
Koftram  vitam  cn^nium  ,   in  quo  noflrà  Jfn 

opifjue  omnes  JtU  irant, 
§lui  fine  hac  jurahat  fe  unum  numquam  viCUh 

rum  diem, 

*  Vulg.  artmm,        \  Vulg.  etrmm, 
K  £  M  A  R  (^U  E  S. 

il*  Q.UX»    C&B>ASjAMa    AUT     Clfl    C«|- 

>âf  i  ]  Slnf  crêirt  fréfint$fiwiê  f  ir  kqmfe  fifr}  ^ 
tntni  Ceft  poux  les  chffcs,  Ailtdfifitri  Ceftpout 

lei 
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G  B  T  A, 

Efchinus. . . 

S  01  T  R   A  T  A. 

Qu'a  fait  Efchinus? 

G  B  T  A, 

Ne  k  foude  plus  de  nous. 

SOSTBATA. 

Ah,  je  fuis  morte!  &  comment  cela? 

G  B  T  A. 

Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureux  i*\mc 
^utre. 

SOSTRATA. 

Quel  malheur  eft  le  mienl 

G  B  T  A. 

Et  il  ne  ^en  cadiç  pas  ;  il  Ta  luî-mênde  t9^ 
levée  en  plein  jour  à  un  Marchand  d'I^daves. 

S  0  s  T  R  A  TtA. 

Cda  cft-ilbien  vrai? 

G  B   T  A. 

■  très- vrai ,  je  Tai  vu  moi-même  de  ccsdcax 
yeux. 

S  O   s   T  R   A   T   A. 

Màlheureufe  que  je  fifts  !  que  qoire'pr^(e&r 
iement  »  8c  à  qui  fe  fier  ?  quoi  notre  Ëfcbmus  « 
potre  unique  reflource  9  notre  vie:&  notce 
confolation  »  fhr  qui  nous  fondions  totites  nos 
c%eranccs;  qui  étoit  tout  notre  bien  &  notre 
feol  appui ,  qui  juroit  qu'il  ne  pouiroit  jamais 
yivre  un  feul  jour  ans  ma  fiUe,  quidîfoitque 

fi'tÔt 


Ses  ftt&matÈ  €m  la  boâie  un  ne  vient  qnt  de  oèt 
denz  cfaofet,  <m  de  H  qualkédes  peffeimes  qinpio- 
ÎBcnent  »  <m  de  la  natuc  des  chofcs  qa'ils  ptomettent. 

95.  In 
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35    Sllf^  fi  '^  f**^  grtmio  fofifurum  fuerum  dkehaê 
fatris ,  iia 
Ohficraturum ,  ui  Ikent  hanc  uxonm  duceref 

G  E  r  A. 
Htra  9  lacrumus  mitte ,  mc  potms ,  eftêêd  4d  bâm 

•    rem  opm  eft ,  porrû  ^  eenfule. 
PAtrnmurnê  »  an  narremus  tmfiam  ? 

CANTHAKA. 

dHiéu^9  mi  homo^fyuH^  êsf 
An  frcfifrendum  hoc  tiki  videtur  u/fuam  ejfii 


G  E  TAt 

,.mihi  quidim  Uên  pUut 
40    jâmfrimnmf  Ulum  iiiÙ$no  animo  à  nMsefif 
res  if  fa  iné^t, 
Nnnc  fi  hoc  palam  frofirimus ,  iUf  imfeias  ithp 
faf  fch; 

Tmm 

*  Vulg.  frùfjtice. 

REMABLQUES. 

3 f.  In  aux  gkzuio  positl'kum  sui&um 
BICSBAT  pAT&is.  ]  U  fwtcrêit  Pgnfant  furies  gn^uxik 
fon  ftê.  Cétoic  la  coûrume  des  Grecs ,  les  enfini 
nonveatut  nés  écoieot  mis  pur  les  pères  dans  legiraa 
des  grands  pères.  Il  y  en  a  une  preuve  bien  lemar- 
Guabie  d^ns  Ie9*liyre  deTUiadc  Vcrs4ss.  où  Phmm» 
die  que  Ton  pext  fie  pluGeurs  .imprécations  contre  lui» 
&  qu'il  invoqua  les  Furies  «  poux  les  conjurer  dcÊd- 
f e  en  forte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui  ne  f&t 
mis  (iu  Tes  genoux ,  c'en  \  dire  qu*il  n^eûc  jamais  d'en' 
fans.  Et  quoi  que  cette  coutume  ne  fût  pas  i  Rùme^ 
Terence  n'avoit  garde  en  traduifant  une  Comédie  Grec- 
que, de  tien  changer  à  un  paflàge  qui  macquoicono 
cofutume.  Ce  font  des  chofes  qufU  faut  toujours  con* 
ièicFer. 

IXA 
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fi-tôt  qu'elle  fcroit  accouchée  ,  il  portèrent 
Tcnfant  fur  les  genoux  de  ion  pcre,  Scqu'illc 
conjureroit  enfuite  d'agréer  ion  mariage.  Ah! 

G   £    T   A. 

Ma  Maitrefle  »  ne  vous  amufez  pas  à  pleureri 
longez  plutôt  à  ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  Soufirirons-nous  cet  affiront, 
ou  nous  découvrirons-nous  à  quelqu'un  i 
Canthara. 

Oh,  mon  pauvre  garçon,  ès-tu  en  ton  bon 
fcns?  à  quoi  penfcs-tu?  eft-ceque  tuvoudrois 
que  nous  allaffions  publier  une  chofe  comme 
celle-là  ? 

G  1   T  A. 

Je  n'en  fuis  pas  trop  d'avis  ;  car  première- 
ment rien  n'cft  plus  vrai  qu'à  ne  fe  foucic 
plus  de  nous ,  la  chofe  parle  d'elle-même  :  û 
nous  publions  ce  qu'il  nous  a  fait,  il  ne  man- 
quera pas  de  le  nier ,  j'en  ûiis  fur ,  &:  c'elt  com- 

,    itnçttrc 


ITA  oisxcm  ATymuif]  Et  qi^U  U  emjmt^ 
nk  en  fuite.  Ceux  qui  ne  k  (ôavtennent  pts  quêtes 
Latitu  avoient  beaucoup  de  mot»  purement  Ùttcs  ne 
pçnYent  s^empêcher  de  £iùfc  beaucoup  de  fmei  e»  : 
tiaduifant  Jta  ne  fign^e  pas  en  cet  endcoit  éûnfi, 
mais^f/TM»  Enfmiu  fie  il  eft  pris  du  Grec  âm. 

3f.  An  hoc  vaoïinaifSVM  Tixr  vi- 
»BTux  vsQj/Aiiassa.]  Efi-ct  fM  tmvamMt^ 
90US  dllagiens  publttr  lun  ebêft  comme  alU  Ik  }  Ttrmcê 
gaide  bien  les  caraâeies ,  laNouuice  eft  d'avis  qu'on 
cache  cet  accident,  cai  les  valeu  croient  que  c'eft  là 
le  féal  remède,  mais  c'eft  \  quoi  la  mece  n'a  gaido 
doconfcntir. 
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TttdfàmMi  &  gnats  vha  m  M'mtn  vnàet. 

tnmy  fimaxumh 
TéUeatur^  inm  omet  aliâmy  mn  miUe  ham  i 

dar'u 
StuMrê^iff  qttoqtéâ  pâBo  têàto  $ft  ofuu 
SOS  IRA  T  A. 

4c    Nonfâàéum. 

G  ET  A. 

quid  Agis  ? 
SOSTKATA. 
frêforam. 
G  E  T  A. 

hem ,  me4  Sûftrafa ,  vUk  qtum  rm 
SOSTRATA. 
Pqên  res  Uco  non  fotis  $fi  ejft,  quÀm  m  hci 

quo  nunc  fita  eft. 
Primmn  ind^nu  efi  :  t$tm  frétereé^  f  j^! 

tunda  et  dos  trot , 
Ptrnt:  pro  vsrgine  dort  nuptum  nonpoufi.  kêS 

nliquom  eft^ 
Si  inficms  ikh,  t^is  mecum  eft  annulus,  qum 
amiferai. 

50    PoJIrgmOf  quando  ogo  tonfcia  ml  fum  ^  àm 
calfêm  hânc  prccul  tfi,  nec 
Pntmm  »  neque  nm  uUam  intercojfe  iUâ  ad 
mt  inJ^nam^  experiaty  Geta. 

G  S  TA. 
§ti^  ïfihk  f  areedo ,  ut  melists  dtcds. 

SOSTRATA. 

tUf  quantum poteft^Mi 
Atque  Hegtoni  cognato  hujus  rem  omnom  nsf^ 
rato  ordine, 

Va» 
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mettre  votre  reputatioii ,  &  rhonneur  8c  k 
repos  de  votre  mie.  De  plus  »  i^uand  même 
il  tomberoit  d'accord  de  tout,  puis  qu'il  aime 
ailleurs ,  ce  feroit  fort  mal  fait  de  lui  donner 
votre  fille  ;  c'eft  pourquoi ,  de  quelque  manière 
que.Ia  diofe  tourne»  il  faut  garder  lefeaet 

S  os  T  B.  A  T  A. 

Âhy  point  du  tout,  je  n'en  ferai  rien, 

G   £   T  A. 

Que  prétendez-vous  donc  fi^re  ? 

SOSTKATA. 

}t  veux  m'en  plaindre. 

G   B   T   A. 

Ah,  ma  bonne  Maîtreffc,  ibngcz-y  plus  d'u- 
ne fois! 

S6STII    AtA. 

L'afiàire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâ- 
cheux que  celui  oti  elle  eÙ.  Premièrement 
ma  fille  n'a  point  de  bien  »  &  elle  a  perdu  la 
feule  chofe  qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  du  monde  ;  elle  ne  peut  plus  éixc 
mariée  comme  fille.  S'il  nie  ce  qu'il  a  fâit« 
j'ai  une  reflburce ,  l'anneau  que  ma  fille  a  de  lui 
ièra  un  bon  témoin.  £nfm ,  puifque  je  n- ai  riea 
à  me  reprocher ,  &  que  nous  ne  nousfommes 
attiré  ce  malheur,  ni  par  availce,ni  par  aucun  au« 
tré  motif  indigne  d'elle  ou  de  moi ,  je  veux  voir 
ce  qui  en  arrivera,  je  veux  le  pourfiiivre.  ; 

G  B  Y  A. 

Ah  ,  qu'allez-vous  faire  ?  je  vous  en  pie , 
changez  de  fentiment. 

SOSTRATA. 

Gcta ,  va  le  plus  vîte  que  tu  pourras  çhci 
Hegion  ,  le  parent  de  ma  fille  ,  &  lui'  conte 
bien  toute  l'affaire,  car  il  étoit  ami  intime  de 

notre 
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Nsm  is  Mâftro  SmaU  fiut  fiamnus  »  CP*  Mf  c»* 
luit  maxttmè. 

G  ET  A, 
%%    Nom  hinle  aHus  mmo  rtfpUit  nês.  * 

S  O  S  T  K  JL  T  A. 

prûperatm^  med  Cdmtkân; 
Currey  ohftetrkem  arcêffe  ,  uf  cum  ofutpt^  w 
m  morA  êfus  fief, 

R  S  M  A  B.  av  E  S. 

54.  NosTfto  S1MULO.3  D< nfrg péÊÊiprs Siwmkt, 
Dmât  a  ea  tozc  de  aoiic  que  Sitmdm  ctok  on  1001 

ACTUS    TERTIUS: 
S  C  EN  A    III. 

i>  E  M  E  A. 

D^fptrii  ^  Ctepphonem  audivi  filium 
Vnà  adfuiffe  m  raptione  cum  JEfih'mo, 
Id  mifero  reftat  mihi  malt,  fi  ilîum  p^teft, 
^i£fi  alkui  rei  eft ,  ttiam  *  ettm  aa  nequhkm 
ahituere, 
S    Uht  ego  illum  qturam  f  eredo  abdu^lum  in  géh 
neum 
Aliquo,  perfiiapt  ille  impunis^  fut  fch, 
Sedeccum  ire  Syrum.vid^o,  hinc  feiho  jam  ubifteU 
Atque  kercle  hic  de  grege  illo  eft  :fi  me  {enfirit 
Êum  qu£ritarey  numquar^  dicei  cornu/ex. 
10    Nen  oftendam  id  me  velle. 

*  Abcû  l  m. 

ACtUS 
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notre  pauvre  Sîmulus,  &  fl  a  toujours  eu  dé 
raffëétion  pour  nous. 

G  E    T  A. 

Ma  foi,  il  nV  a  que  hii  qui  nous  confidere. 

SOSTRATA. 

Hâte-toi;  &  toi,  ma  chère  Canthara ,  cours 
chez  la  Sage-femme»  afin  qu'elle  ne  nousfafiTe 
pas  attendre  quand  lious  en  aurons  bcfoin. 

Latin  dérivé  de  Simm.  Smulus  tft  purement  Grec; 
atfiit  ojfjuuiiiî.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Lt$c$tn, 

ACTE    TROISIE'ME. 
S  C  E  N  E    IIL 

D   s   M  2   A. 

JE  fuis  perdu  !  j'ai  ouï  à're  que  mon  fils 
Cteliphon  étoit  avec  £fchinus  à  Tenlevc- 
ment  de  cette  fille.  Miferable  que  je  fuis  !  il 
ne  me  manque  plus  que  de  voir  celui  qui 
s'occupe  à  quelque  dioië  de  bon ,  fe  laifler  auili 
cntrainer  à  la  débauche.  Où  le  -chercherai- 
je  ?  afliu"ément  fon  frère  l'aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  lieu.  Ce  perdu  l'aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui ,  j'en  fuis  fur.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  a  l'heure  fa  voir  où  il 
peut  être.  Cependant  ce  Maraud  eft  de  la  ban-* 
de ,  s'il  s'apperçoit  que  je  le  cherche ,  le  pen- 
3ard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  iem- 
.>lant  de  rien, 

Tûme  IL  Y  ACTE 
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ACTUS    TERTiUS. 

S  C  E  N  A     IV. 

5^1;- 5.     D  E  M  E  A. 

S  r  RU  S. 

\jMnem  rem  mêdêfim% 

§luo  p'ââîo  hahèret^  enarramus  ordihè, 
UU  fmdjttam  vidi  Ut'ms, 

B  E  M  E  A. 

fro  Jupiter  f 
■    Uominïs  ftuUhîam  ! 

S  r  R  u  S. 

collaudav'ît  filium  ; 
5    Mhi  f  qui  id  dèdiffem  ùon filium ,  egit  gratiàs, 

D  E  M  E  A. 
Difrumfor. 

S  T  R  U  S. 
argentum  adnumeravit  Hlko  : 
Dédit  pr£terea  in  jumptum  dimidium  mina: 
Id  dtftrdfutum  Jàne  efi  ex  fententia, 

B  E  M  E  A. 

hem  y 
Huic  mandes ,  fi  quid  reâie  curatum  z/elis. 

S  r  R  U  S, 

10    Hem  9  Demed  9  haud  ajpexeram  te  :  quid  agir 
turf 


/ 
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ACTE    TROISIE'ME. 
SCENE    IV. 

Strus.    Demsa. 

s   Y   R  U  s. 

NOus  avons  tantôt  conté  à  notre  bon- 
homme toute  Taffeire  d'tm  bout  à  l'au- 
tre,  &  de  quelle  manière  elle  s'eft  paffée  ;  je 
n'ai  de  ma  vie  rien  vu  de  plus  gaL 

D   1   MA   A. 

Oh ,  Jupiter  !  voyez,  l'extxavagance  da  pet- 
fonnage  ? 

S  Y  R  u  s. 

II  a  loué  foti  fils ,  &  il  m'a  remercié  de  lui 
avoir  donné  ce  confeil. 

D   É   M  £   A. 

J'enrage  l 

S  T  R  u  t. 

Sur  l'heure  même  il  nous  a  compté  cet  ar- 
gent ,  &  nous  a  de  plus  donné  une  *  piftolc  & 
demie  pour  nous  réjouir.  Elle  a  été  bien-tôt 
employée ,  ma  tbi ,  &  fort  à  mon  gré. 

D   £  M  £   A. 

Ho  vraiment ,  fi  l'oû  veut  que  quelque  cho- 
fe  foit  bien  fait,  on  n'a  quà  en  donner  le  ibixk 
à  cet  honnête  homme-là. 

S   Y   R    u   s. 

Ha,  Monfieur,  je  ne  vous avois pas appet* 
çu.  Que  fait-on  ? 

^  Vtu  tUmù  mifu, 

Y  1  D  £- 
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•  D  E  M  E  jL 

§lMid  âgatmri  vtfirmm  mtpuo  minuri  fat'u 
tjuimem.  • 

S  TK  US. 
gfi  henle  impu^  ne  dicam  dcU,  âtqu 
jUffurda.  Pifus  ceterês  furga  f  Drcmêi 
Cênffrum  ijmm  mMctsnmm  in  aqus  fimu  Uuh- 
rê 
15    PdUsUJper.  M  ego  venero,  exoJfMinr; 
Prms  nolo. 

D  E  M  E  A. 
hâtàn€  jUguia  ! 

S  TKU  S. 

mibï  quidem  nên  fUant  : 
Et  damù  fâp$  :  Salfymentd  hdc ,  Siefhamo , 
Fae  maannntr  pukrè. 

D  M  M  E  A. 

Du  vofiram  fidem  ! 
Ultrum  Jludione  id  fibî  hahet^  an  laudifutéit 
20    Fâre ,  /i  ferd'tderit  gnatum  ?  va  mifero  mihi  ! 
Videre  videor  jam  diem  illum ,  quum  h'mc  egens 
Profugiet  aliquo  militatum, 

S  r- 

R.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Xr.   VOSTXAM    NSQ.UXO     M  I  »  A  K  I     «ATHtA- 

T  X  •  K  B  M.]  y 9  ne  puis  ajfix,  admtrer  votre  mamtre  d*  vu 
vr#.  Râtiê  fignifie  en  cet  endroit  manière ,  procédé ,  com- 
me dans  la  IIL  Scène  du  V.  Aâe. 

Esndem  illam  rationem  antitjMdm  ebtineo. 
Denât  s*y  eft  trompe*  s*il  eft  vrai  que  la  Remarque 
qu^on  trouve  fax  ce  paflàge  foit  de  lui ,  ce  que  j*ai 
{Ncioe  à  cioiie. 

2«.  Si 
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O   £    M  £  A. 

Ce  q\ie  )'ûO  fut  ?  Je  ne  puis  afiez  admiror 
votre  manierc.de  vivre.  ,  . 

S  Y  R  u  s. 

A  n'en  point  mcntif ,  elle  eft  fort  imperti- 
nente y  &  fort  extraordimdie.  Dromon ,  vuide- 
moi  tous  ces  poiflbns ,  mais  pour  ce  Congre- 
là,  laiffe-Ie  un  peu  d^igcir  dans  Teau  ;  quand 
je  ferai  de  retour  on  l'apprêtera  ;  je  ne  vcu3p  pas 
qu'on  y  touche  plutôt. 

D   E   M  B   A. 

Peut  -  on  fouflSir  ces  déreglemens  ! 

S   Y   R    u    s. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus ,  &  je  crie 
fouvent  contre.»  Hola ,  Stephanion ,  aye  foin  de 
faire  bien  delTaler  ces  poiflbns. 

D   E   M  E   A. 

Grands  Dieux  !  prend-il  donc  à  tâche  de 
perdre  ce  fils  ?  ou  croit-il  qu'il  recevra  de 
grandes  louanges  quand  il  l'aura  perdu? 
Que  je  fuis  maUieureux  !  il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  que  ce  garçon  lera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s'en  aïer  quelque  part  à  la 
guerre. 

S  r- 


20.   s  X    p  s  s  D  X  s  1  K  T  T,  G  N  A  T  u  M.]  Trttli-U  dvu 

k  téuhe  dt  ptrdrt  et  fils  /  Il  a  fîiUa  traduire  u  fils  pour 
confeivei  la  beauté  de  ce  pa0àge*  qui  confîfte  en  ce 
que  Demeâ  ne  dit  point  ,  Sif^  i^  ^"^^  P'^f^u  Efibû 
nus  •  ou  mw  fiUf  ou  fin  fils  ;  mais  Gnamm  (culement 
fefils.  Et  c'eft  ce  que  Dmât  a  bien  vû«  car  il  dit 
Mm^ho  âgtffuf  no»  dixh  u£felm«mf  &  mm^  ntn  ûdc 
didi$  iujm  Gnâtum, 

T  9  21.  I«»- 


34i  A  p  Eh?  H  h 

S  r  RU  S. 

Jfthtu  tft  fapere ,  nen  qtiod  ante  pedes  f»oth  ejl , 
Videre ,  fid  etiam  illa ,  qus  futura  funt , 
15    Pro/picere. 

D  E  M  E  A. 
quidf  ifthdc  jam  fenes  vos  ffabriâ  êfi  t 

S  r  M  us. 

*  Eft  jam  intus, 

D  E  M  E  A. 
ehOf  an  dçm  tfi  habiturusî 
S  XB,U  S. 

credo  y  ut  tf 
Dementfa. 

D  E  M  JS  A. 
hucinefieri! 

S  r  R  V  S. 
inepta  lenitas 
^trk  9  O*  facilitas  prava  ! 

JÇ)  E  M  E  A, 

fratris  me  qnukm 
Pué^tp  figetquf, 

.i  S  r  R  u  S. 

nimium  inter  vos ,   J>em9a  {ac 
30    Non ,  quia  ades  prdfens ,  dico  hoc  )  perntmium 
interefl. 
^  Vulg.  EUam,  Xu , 

REMARQUES. 

2i,    ISTKUC    X5T     SAPERE     NON    QJU  Q  O    A  N- 
Tl   PIDBS    MODO    BST>    VXDSKE.  ]    Ceft  lÀ  ce  qui 

y /f  pelle  hre  ftge  »  de  ne  voir  pas  fiuUment  ce  qtfon  4  de-: 
V4nt  Us  yeux,  J'ai  mis  et  qu^en  4  devant  tes  yeuif,  au 
llca  de  ce  qu*9n  a  devant  les  pieds.  Cel?  revient  \  la 
même  cho(è.  Dendit  dit  qae  Terence  »  |mite  ici  le  mot 
Qa*une  fervante  dit  de  (on  Maître,  qai  en  recardant 
dans  let  Afties  pont  j  lire  i'avenii  tomba  dans  dii 

puits  } 
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S  y  R  u  s,, 
Ho ,  IVÎçqf^cjjr;  c'eft  là^i^.QW  s'appelle  ftrç 
fagc,  de  rie  voir  pas  feulement  ce  qii'onadcr^ 
vant  les  yeux,  mais  de  prévoir  encore  de  lofa- 
ce  qui  doit  arriva: 

JJB   ME   A.  ^ 

]Eh  {)fcR ,  ,cet|ç  Tqupufc  dl^^ŒkÇn?  cft  pré- 

'   S-T  R  ù  s. 
La  voila  là-dedans. 

P  FM  3B  a: 

Ho ,  ho ,  eft-ce  qu'il  veut  l'avoir  chez  lui  r      - 

S  T  B-  u  s. 
Jç  le  cfoi,  tant  il  eft  fou. 

D   E  M  E  A. 

Cela  fe  peut- il? 

S    Y   R    U    s. 

Ceft  ynjç  fote  bpnté  de  père ,  &  une  pernî- 
cieufe  fecilité^ 

D  jS  M  JB  ^, 

En  venté  j'ai  bien  du  chagrin  &  bien  del* 
honte  de  Is^  <:oî^4ùite  de  mon  frère. 

S   Y  RU  s. 

Monfîeur  ,  il  y  a  une  grande  differçhcc  4e 
vous  à  lui  ;  ce  ji'dl  p^s  pai;ûè  que  vous  êtes 
préfent  que  je  le  dis,  vous,  qepuiçb  têtejufe 

'  •    qu'aux- 

puits  3  i^d  mU  pides  «/f ,  run  vUit  .*  CmU  femtMuf 
pUgas,  „  Il  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  Ces  pieds  •  &  il 
f>  veat  voix  ce  quiic  paflè  daas  la  vafte  étendue  da 
„  CifJ.     ; 

^u  1.]  y* M  bien  d»  ehmnn^frpti^  de  la  hwte.    rudert        ^ 

fe  dit  des  chofes  hoiiteafe^ ,  Pigtre  des  chofes  wûûf 

Ta         *.  .•      *.  ■     '■ 
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Tu  9  quantus  quantus,  nihjl  nifi  fafuntta  t} 
llle  [(mniunh  Jineres  vero  illum  m  tuum 
Têun  hic  i 


^ 


D  E  M  E  4. 

iJAu, 

pnêrem  illum  f  ont  nùnfex  tptis  mnn 

Prius  olfeâjfem,  quÀm  Ule  quidquam  çœferuf 


ficpet 


S  X  RU  S. 
3  S    Vig^ntum  ^«M^  *^  ^^^^  narrai  f 

D  Z  M  E  A. 
Modo  9  ut  nunc  eft^  qudfi. 

S  r  RU  S, 

\_Uaeft. 
ut  qutfque  fuum  volt  effè^ 
D  E  M  E  A. 
euid  eum  ?  vidiftin'  hodie  ? 

S  r  RU  S. 

tiiumne  ftlium  ? 
{Ahigam  hune  rus)  jam  dudum  aliquid  ruri  a- 
gete  arbitrer. 

D  E  M  E  A. 
^atï  fcis  ibi  ejjè  ? 

S  Y  R  U  S. 
oh,  *  qui  egomet  produit. 

V  £  M  E  A. 

oftume  efl, 
40    2ietuii  ne  hâreret  hU, 

S  Y  RU  S. 

atqui  iratum  admodum^, 

5  Vulg,  yiMw.  j)  £. 
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qu'aux  pieds  vous  n'êtes  que  fageffe  ,  &  lui, 
rien  que  mifereôc  que  pauvreté.  Ceferoitvous, 
vraînient ,  qui  laiffericz  faire  ces  équipées  à 
votre  fiyis! 

D   E   M  E  A. 

Moi,  luilaiffer  faire?  &  je  n'aurois  pas  dé- 
couvert tous  fes  deffeins  fix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu'il  eût  pfc  entreprendre  la  moin- 
dre chofe? 

S  Y  R  u  s, 

A  qui  le  dites-vous  ?  cft-ce  que  je  ne  coii- 
nois  pas  vos  foins  &  votre  prévoyance  ? 

D   E   M  E   A. 

Pourvu  qu'il  foit  toujours  comme  il  eftpré- 
fentement,  je  n'aurai  pas  fujet  de  m'cnplaui- 

dre. 

S   T   R    U    s. 

Ma  foi,  Monûeur,  les enfans font ee qu'on 
veut  qu'ils  foient. 

D  E  M  B  A* 

Mais  à  propos  l'as-tu  vu  aujourd'hui? 

S  y  K  V  s. 

Qui,  vQtre  fils?  las.   Je  vais  le  chaflerbien 
yite.  haut.    U  y  a  long-tempS  qu'il  eftà  voot 
maifon  de  campagne,  à  faire  quelque  chofe. 

D  à   M  B   A. 

Es  tu  bien  fur  qu'Q  y  eft  ? 

S  y  K  us. 
Si  j'en  fuis  fur  ?  j'ai  été  avec  lui  jufqu'à 
moitié  chemin. 

P  E,  »|  B  A. 

Cela  va  le  mieux  du  monde  ,  je  craignois 
qu'il  ne  fût  retenu  id. 

S   T   R  V  s. 

£t  il  étoit  même  fort  en  colère. 

Y  5  DL 


34^  ADELPHI. 

J>  E  M  E  A. 

sr  MU  S. 

adortus  efi  jurgio  fratrem  apuifofum 
De  pfaltria  ijlhdc. 

D  E  M  E  A. 
Ain  vero  ? 
S  r  RU  S. 

vah  y  nil  reticmt  : 
JSâm  9  Hf  num$raiatur  firtê  arge^tur^  ,  rnser- 

venu 
Homo  de  improvîfi  :  çœfit  fléffpare ,  ô  Mfchiniy 
45    H^wne  fiaguia  fucere  tei  hj^  te  adfoittere 
^ignà  gendre  noftro  ? 

D  E  M  E  A. 

obf  lacrumo  gaudh, 
S  r  RU  S. 
Non  tu  hoc  argentum  perdis  ^fed  vîtam  tuâm. 


D  E  M  E  A. 

^vospt  :  fpero ,  eft  fimilis  majorum  fuum. 

S  T  RU  S. 

but! 
D  E  M  E  A, 
Syre,  prâieptorum  pUnus  eft  iftorum  ille,' 


S  Y  R  U  S. 
50    Domi  habuit ,  unde'Jifcertt, 


phy! 


D  E' 


LES    AD  EU  P  H  E  S.     3(47 

P   E   M   «i  4à 

Comment  donc  ?  * 

S   Y  %  p  s, 

'    Il  vcnfoit  de  quereller  foli  frère  à  la  pltce, 
fur  le  fujet  de  cette  Cbantcufe. 

D  E  M  E   A. 

Dis-tu  vrai  ? 

S    T  E   1;  s. 

Allez ,  il  ne  lui  a  rien  celé.  Mon  homme 
cft  arrivé  tout  d'un  coup  comme  on  comptoit 
Targcnt ,  il  a  commei^oé  à  crier  :  Eft-il  donc 
poflible,  Efchinui,  qne  vous  faffiez  des  cho- 
fes  li  indigpes  dç  notre  Maifon  ? 

D   E  M  E   A. 

Oh  !  je  pleure  de  joye. 

S  Y   R    U   S.    • 

Ce  n'eft  pas  feulçmçQt  cet  ^rgçnt  que  vous 
perdé?r,  c'eit  votre  repos ,  c'cft  votre  réputa- 
tion. :.i 

D  £  u  E  A. 

Que, les  Dieux  Je  coalcryeat;  j'elp^p  quj 
reilèmblera  à  iès  ayeu^ 

S    V   Jl  TJ   «• 

Qui  en  doute?    ' 

D  C   M  £  .A, 

,  Syrus,  il  eft  tout  plçin  de  cçs  beaux  précep- 
tes que  tu  lui  as  vu  donner  à  fon  frère. 

S  y  if^v  f.      . 
Bon!  comment  poîMTCttt^ii être autremenj? 
n'a-t-ll  pas  toujours  cii  dicz  Itd  de  qui  ap- 
prendre? '  . 
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D  E  M  E  A. 

fit  feduU  : 
N'd  frAtermlttû  :  çowfii^acio:  dsni^ui 
jnffiurey  tanquam  injftcidum  ,  m  vkas  im- 

nmm 
Juheo ,  atque  ex  dus  fumere  exemplum  pbl 
Hêt  fac'no. 

S  Y  RU  S. 
reiùfanè: 

J}  K  M  E  A. 
hufnguo, 

S  r  RU  S. 

callidik    , 
D  E  M  E  A, 

$S    Hoclaudlefi. 

S  X  R^  S. 

ijihdc  tes  efi,  BZ' 

{DEMARQUES. 
-  52.  IMSVICIXB  rkUliy  AU  1  k  s  picoium.) 
%A  s*f  rêgétrder  c§mmt  déms  un  mhoir.  Comme  on  (c 
{en  du  miroir  pour  corriger  les  défauts  que  la  natu- 
le  ou  l'habitude  peuvent  avoir  donnez»  de  pour  pren- 
dre un  meilleur  At  &  des  manières  plus  conv^a- 
blies;  ainiî  en  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier» on  peut  changer  ce  qu'on  a  de  vicieux.  &choi- 
ûi  des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Car  d'ail- 
leurs la  vie  des  autres  ne  nous  reprefente  pas  la  nô- 
tre comme  un  miroir  repréfente  le  même  objet 

54.    Hoc      VACITOyNOC       FUGITO,HOC 
XAUOI    SST,   HOC   vit  10   DATU».  ]  FdiUS  UÀ 

évitn,  cela ,  une  telle  chefe  efi  lettable.  Ce  caïaâere  de 
Demea  efl  fort  namrel  &  fort  bien  fuivi.  Un  homme 
comme  lui  ne  peut  pas'inftraire  Ton  fils  en  Fhilo(ô- 
phe,  qui  rend  raifbn  des  chofes  &  qui  dit  pourquoi 
elles  font  bonnes  ou  mauvailès,  U  ne  peut  éc  ne  doit 
l'inflruire  que  comme  un  fîmple  Bourgeois  inftruit  ion 
fils ,  en  lui  difant  9  fûtes  cect ,  évUett  ceU  ,  uru  telle 
ehefe  ^  lemable^  cette  autre  efi  blâmii  de  tout  le  menie. 

Fout 
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D  E  M  E  A. 

Je  fais  aflurémcnt  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honiïête  homme;  je  neluilaiflericn 
palier;  je  l'accoutume  à  la  Vertu;  en  un  mot 
je  Texhorte  à  confîderer  la  vie  de  dbacun, 
à  s'y  regarder  comme  dans  un  miroir ,  &  à  pren« 
dre  de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Fai- 
tes ceci ,  lui  dis-je. . 

S   Y  R   U   f,        , 

Fort  bien  en  vérité. 

D  £  M  £   A. 

Evitez  cela. 

S  T  il  u  t. 
.    Excellemment. 

D   £  M  s  A. 

Une  telle  chofe  cft  louable. 

S  T  à  u  s. 
•Voila  le  point.  D  4- 

Tout  bien  connokre  la  beauté  de  ce  paflàge,  on  n^a 

2a*à  le  comparée  avec  ce  qa*Hêr«t  die  de  â>o  peie 
ans  la  4.  SaL  du  lÎFre  x.  Ce  peie  en  donnant  ^foft 
fils  les  mêmes  leçons  que  Dtmea  donne  ici  au  fien> 
ajoute, 

Séfiens  vhatu  ^uidéfuê  fttUn 

Si*  milms ,  eâuffks  rtditt  tm»  mX  finit  e0,  fi 
Tfâikmm  âb  émi^têiê  rmrtm  firvurtf  tnmaqiiê, 
Dum  cufitdk  tget,  viiam  fiimamfitê  tturi 
Jntolumem  p^Jpjn, 

,»  LesFhilofophes  te  diront  pourquoi  une  chofe  eft 
»,  bonne  ou  mauvsdfè.  C'eft  aifcz  poux  un  homme 
„  comme  moi  de  garder  les  coutumes  qui  viennenc 
„  de  nos  premiers  peres,ik  pendant  qnc  tu  as  befoia 
»  de  gouverneur ,  de  confexver  faqs  ancune  tache  ta 
,»  vie  &  ta  réputation.  *'  Sur  cela  Dwât  a  fort  bien 
xematqnë  :  n»n  philofipM  fid  civHittr  tmnn ,  «m  ^tàm 
i</x>r«  hocbonum,/À^,  hoc  làndi  eft,  me,  hoc. ma- 
lum ,  fed,  vitio  datur.  £rx*  M  iditté  &  cfmimt,  tm 
ut  fafimi  (r  frêctpm,  * 

^6.  N«N 
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jy  E  M  E  A. 

hoc  vitia  datuf» 

S  TrVs. 

Prohtfffànc. 

D  E  M  Ë  J. 
porro  autem, . . 

S  r  RÛ  S. 

mm  hercîe  otium  tjt 

Hune  mihi  aufcuUandi,  Plfces  ex  fcntentU 
Na^lusfum  :  hi  mthi  ne  ccrrumpantur  camne 

efi,  ' 

ÎXam  id  nobis  tam  fia^ittum  efi  quàm  iUa,  Iv- 
mea,  i 

€o    Non  facere  vobis ,  quA  mùdo  dixtl  .*   C,  quêi    \ 
'O  queo^  j 

Confervis  ad  eundtm.  iflhunc  pràtcipîo  mcdttm,       \ 
Hoc  {aljum  efi  y  hoc  aâujtum  ,  hoc  UuéHsm  ^ 

parum  : 
Jiludreâi^y  iterum  fie  mémento.  SedtêU 
Moneo ,  quA  poffum  fro  me*  fafknthu 
65    Poftremo  ^.tànquam  in  fpèculttm^  in  pàtmài^  D^ 
fffeây 
Infficere  jubeo ,  ^  moneo  qu'td  faâlo  ufu  fit, 
htèpta  hdc  effe^  nos  qiu/acwwSf  fentio.' 
Verupf^  qmd  fadas  f  ut  homo  efi  ^  iia  moftin 

gerasi 
Kumquid  v'ts^ 

D  £- 
k  E  M  A  KO  U  E  S. 

Pfanri,  MMJhk¥,  U  ^^à  fdt  te  feinpi.  Cette  rép^ 
de  5>mi  eft  fbndée  fût  ce  qlïc  le  Vieillard  vicàt  <fe 
dire  f^9  auJefn ,  qui  font  dcdt  termes  qui  lAena- 
^oient  d'Un  )oDg  difcourâ. 

^4.  Px  ô  kz  A  s  A  p  I  B  K  f  i  A.]  Selon  mApetite  ta* 
fhité  ^  le  peu  de  g9ut  ^uifài,  te  Latin  dit  feule- 
ment ,  feUn  ma  cApacttét  mais  potu  faixe  fcmii  h 

grâce 
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.  D  B   M  £  A. 

Cette  autre  èft  blâmée  de  tout  le  monde. 

'  S  Y  il  u  s. 
Parfaitement. 

D   B  M  E  A. 

Enfuite  je.... 

S  T  &  u  s. 

Ha  pour  l'heure ,  Monfieur .  je  n*ai  pas  le 
temps  de  vous  entendre  ,  j'sa  le  plus  beau 
boiflbn  du  monde,  il  faut  que  je  fonge  à  ne 
le  laiûer  pas  gâter  »  car  c'eH  une  auffi  grande 
honte  pour  noiis  de  faire  une  faute  comme 
celle-là ,  ^ue  pour  vous  autres  de  ne  pas  taire 
«dût  ce  ^ue  vous  vcncfc  de  dire;  &  tant  que  je 
le  puis ,  je  donne  ces  mêmes  leçons  à  mîd 
camarades.  CcIa  cft  trop  ialé ,  cela  eft  bf^^ 
cela  n'a  pas  affez  trempé  ;  voila  qui  cft  bien, 
.Cela ,  fouvetiez^vous  de  le  faire  de  mênle  uhà 
autre  ibis.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
avis  que  je  puis  k\qn  ma  petite  capacité  &  le 
peu  de  goût  que  j'ai,  Enfin ,  Monfieiir ,  je  les 
exhorte  à  fe  ràhtr  dans  leur  vaiïïeUe  comme 
dans  un  miroir  ,  Rc  je  Ifcs  avertis  de  ce  qtfib 
doivent  faire.  JteVoîsfbrtbiehqûè  tout  ^  que 
noasfatfons  dk  ridicule;  ma^sque)ï«oy«i)?  il 
iàut  fervir  ks  fjjeSis  à  leur  mode.  Nb  me  vou- 
lez-vous plus  nen  ? 

D  E- 

grâce  de  ce  paflàge  il  a  fala  traduire  filt»  mû  petite 
ufMhi,  &  le  fHt  ét^^  ^  féùt  ctur  Syrus  fait  ici 
une  équivoque  fur  le  mot  de  [apientéa ,  en  le  prenant 
vM  ^r  ntt  (èrmd  ée  aiifine ,  de  c^eft  ee  que  Dtmât 
H  Mettlê&tii  caril  ditiftitâw^Mâç  f4ipiim9a\itseit,iftÊià 
:tèhâimmÊnué  gUHu  âc  fàpwê  tmUfetMt  afm,  „  H  dltfk- 
^^  fitf^tU  eâ  fe  wocfinàcv  parée  que  le»  Cuiâmers  a& 
9,  <iUfi>aih:nt  les  faolScs  pac  le  goût  fie  par  la  faveur. 

73.  Ule 
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I>  E  M  E  A. 
mtntem  vohis  mtUorem  daru 
S  T  RU  S. 
70    Tu  rus  hinc  oHs  f 

B  R  M  E  A. 
reâlà, 

S  Y  R  US. 
à  nom  ifuid  tu  bU  agas'^ 

Vhf  y  fi  quid  btnt  pruipias ,   nemo  obtempérât  ? 

B  E  M  E  A, 
Ego  verh  hinc  abeo  y  quandû  is  y  quamcbrem  huc 

veneram  y 
Rus  absit,  iUum  euro  unum,  iUe  ai  tneâdtitteti 
§iuandû  ita  volt  f rater  y  de  ifthoc  ipfe  vident. 
ne    Sed  auis  ilUc  eft,  quem  video  procuit  eftm  Bh 

Trihuhs  ncfter  ?  fi  fittts  cemo ,  hercU  it  eft.  vâky 
Homo  amidu  nohis  jam  inde  k  fnero ,  Bu  heniy 
N£  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penuria  efl,  homo  antiqua  virtute  ac  fide. 
^    Baud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  fit  publiée, 
QuÀm  gaudeoy  ubi  etiam  hujus  generis  reliqusâs 
Reftare  video,  vahy  vivere  etiam  nunc  lubet. 
Opperiar  hominem  hic ,  ut  falutem ,  &  conlé» 

qtfOf. 

ACTUS 

K  £M  A  H  Q_U  E  S. 

1 

73.   ILLI  AI»  MX  ADTXNUT.]    H   n'y    d  qtl9  Id 

§ui  mt  umhê.  Cette  parole  aucolc  paru  dure  pou 
un  pcre  qui  ne  doit  famais  oublier  Ton  fils  ,  c*cft 
pourquoi  il  ajoute»  fM€  qu$  mm  fnrf  1$  vme  éii^ 
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D  E   M  B   A. 

Que  vous  deveniez  plus  fagés^ 
S  Y  R  u  s. 

Pour  foûf;  uns  douté  qu^biis  vous  en  ^^k 
lez  aux  diamps  tout  de  ce  pas? 

D   B  M   £  A. 

Tout  droit. 

S   T  B.   U  s. 

Car  que  £:ne&vous  dans  un4i6u  où  y  fi  -vous< 
donnez  de  bons  avis ,  pcrfonnc  ne  les  écoute  ? 

D    B   M   £    A^ 

.Jfç  m'en  vais  affurément ,  puifque  cdui  pour 
^î  j*ét6is  venu  s'en  cft  retourné... Je  n'ai  foia. 
que  de  celui-là  ,  il  n*y  a  que  lui' qui  me  tou- 
che ,  puifque  moil  frère  le  ieut  ainfi  ;   qu'il 
fafle  de  l'autre  comme  il  l'entendra.  Mais  qui 
cft  cet  homme  que  je  vois  fâ-bas  ?  Eft-ce  là 
Hcgion  denôtrc  .Tribu  ?  fi  j'ai  de  bons  yeux 
c'dt  lui  ^urériicnt.  Ah  c'eftm  détnès  meil- 
leurs amis  depuis. l'enfance  ;  grands^  Dieux,- 
quelle  difctte  nogs  avons,  préfcutement  de  tels 
citoyens  !  c'eft  un  homme  de  la  vieille  roche  ; 
perfonne  ncfauroit  dire  qu'il  ait  jamais  fait. 
la  moindre  ,chofe  cjui  ait  pu  îcincMfer  le  pu-, 
blic.    Que  j'ai  de  joye  quandje  .yoi  qu'il  reltç , 
encore  de  ces  èonncs  gens  du  fîededorl  ah  ! 
il  y  a  encore  du  plaifir  à  vivre  ;  je  vais  Tat- 
tendre  pour  le  faluer  ,  &  pour  m'entretcnir, 

avec  Im*. 

ACTE 


^and^  its  vltfrattr, 

•  j6.  T«  I  iXT  1.  is"  N  o  j  Tx  H.]  Dirfi»tre4rihM,    LH 
Aêkênien$  étoient  divifez  en  douze  Tlribits,  pMit«ctrc\ 
i  rimitation  des  Jnift,  > 

T#m«  IL  Z  t.  H  AU» 
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ACTUS    TERTIU8. 

S  C  E  N  A    V- 

HRGIO.  QETA.  lÈEMEA.  PAMPHILA. 

H  E  G  I  O. 

PRohDii  immêrtaUSifaànus  mdipmmfGtUh 
§ltàd  narnu  f 

G  E  T  A. 
ficiftfaSlum* 
B  E  G  I  O. 

ex  Ma»*  fàmUia 
Tarn  ilUkerak  faânus  $l[è  ortum  l  9  JBfiJbèmi 
Pal  haudfammim  ifibuc  dediftù 

B  E  M  E  A. 

videl'tcet 
5    Dêpfaltria  hoc  audivit^  id  illi  nunc  dêkê 
Aliino  ;  pater  is  nihili  fendit,  hei  mihi! 
Vùnam  hic  frope  adejfet  dicuhi ,  atepaaudmt 
hu, 

H  E  G  I  O. 

Ki  facient  qui,  illos  éiquom  eft^  haud  pt  aufh 
rent, 

G  E- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t.  Hâu»  tic  AUFz«iNT.]  Ils  n*i»  Mermi  fât 
fi  hên  msrché  ^*ils  penftnt.  C*eft  le  vetttable  (est  àn 
ce  mot  dufirtm  auquel  D«Mr  mâme  a  été  embattafli 

•a 
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«.■: 


ACTE    T  R  QI S lE'ME. 
S  C  E  N  E    V. 

Hbgiôh.  Geta.  DiMx'iu  Pamphiia. 

H  E  G   I  O  N. 

GRands  Dieux  ,  voila  hcc  action  bien  in- 
digne, Getai  que  me  di^tui 
G  E  r  A. 
Cda  eft  comme  je  vous  îe  dis,  Monfieur. 

H  E  G  I  o  N. 

Que  dans  une  fàmîUe  comme  ceUe-là  on  ait 
fait  une  choie  û  honteufe  !  oh ,  Ëfchinus ,  vous 
n'avei  pas  appris  cela  de  votre  pçrc. 

D  s  M  E  A. 

n  a  iàns  doute  ouï  parler  de  cette  Chantcu- 
fe,  &c  cela  le  fadie  quoi  qui!  ne  nonsfoithcn, 
&  ce  brave  père  n'en  eft  point  touché  !  ha, 
mon  Dieu  ,je  voudroisbien  qu'ilfûten  quelque 
lieu  près  d'ici,  &  qu'il  entendît  ce  qu'on  y  dit. 

H   E   G   I  o   N. 

S'ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire,  ils 
n'en  auront  pas  fi  bon  marché  qu'ils  pcnfent. 

G  E- 


On  n*a  fu  fris  gaid«  qae  c'eft  un  terme  empftMitié 
des  ittSRriijés  o^  l'on  empofte  la  maichawUfe  à  oc  cei> 
tain  pu- 

Z  a  li.  N»- 
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G  E  T  A. 
I»  tijpts  êfmmst  Hiffû^  nMspfa$fi: 
^^    Je  fimm  hahtmm  :  tu  es  fatronus  y  tu  fatêr  t 
Éiê  M  marims  pas  (ommemkvit  fimx. 
'  Si  dtferhtùyfmwms. 

•  H  E  G'  I  O. 

cave  dixeris  : 
Jifequefiuiam ,  mquê  me  fatis  ffè  p§ff$  ârUirer, 

D  E  M  E  A. 
AdiBo,  falvere  Hèffûaem  flurimum 
15    Jubfo. 

H  E  G  I  O. 
êhy  te  quétreham  iffum  :  Jalve^  Demeâ* 

D  E  M  B  A. 

§luid  autem  t 

H  E  G  10. 
majer  films  tuus  jE/Mmu, 
§iuimjratn  uàûftêndum  dediftt,  neqm  hm, 
ifeque  lib'eralh  funâlus  officium  eft  vtru 

D  E  M  E  A. 
ftusd  ifthuc} 

H  E  G  1  O. 
noftrum  amicum  neras  Simulum  9  atqu$ 
10    JEqualem  ? 

T>  K  M  E  A. 
quidni  f 

H  E- 

K  E  M  A  R  Q^U  E  $. 

IS.    NlQJ/l     MB     SATIS     ?  Il   POSSZ    AtBl- 

»»•!.]  Et  je  ne  fâums  U  ftir*  *n  cmjcùmt.  Je  u 
pmt  le  fairt  déuu  Us  mdxinus  de  ta  piété»  Il  parle  de  II 
pieté,  parce  qutCttd  lai  a  die,  vous  êtes  aotre  père, 

car 
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G  E   T   A. 

Monficur  , -nous  n'avons  d*efpcrance  qu'en 
vous ,  vous  êtes  notice  fcul  appui ,  notre  d6- 
fenfeur,  notre  ^erc;  le  pauvre  défunt  nous  re- 
commanda à  vous  en  mourant  ;  fi  vous  nous 
abandonnez ,  nous  fommes  perdus.  ;, 

H   E   G  I  0  N.  '^'t' 

Ah,  ne  me  parle  pas  de  Cela;  jit  ne  le  ferai 
pas ,  &  je  ne  ûtorois  le  fiurc'  en  confcicnce. 

D   E  M   E   A. 

Je  vais  Taborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

H  H  G  I  O  K. 

Ceft  vous-même  que  je  çherdjôis  •,  bonjour  j 
Demea.  * 

D   E   M   s   A.      • 

Que  dites-vous  donc  ? 

Hegion. 

Votre  fite-aîné,  votre  Ëfchinus-,  que  vous 
avez  donné  à  adopter  à  votre  frère,  a  fait  une 
aéHon  qui  n'eft  ni  d'un  honnête  homme  ,  ni 
d'un  homme  de  condition. 

D  E  M  1  A. 

QuVt^il  fait  > 

Hegion. 

Connoiffez-vous  Simulas  ,  notre  ami ,  qpi 
étoit  de  notre  âge? 

Demea. 
Oui  da. 


cai  piité  en  Latin  eft  des  peiés  aux  en&ns,  aufli  bien 
que  des  enfans  aux  pères,  ^«^mr  répond  parfaitement 
à  la  bonne  opinion  que  Demed  a  temoigOié  aToir  de 
lui  à  la  fin  d«  la  ptêcedeme  Scène.  -        ' 

X  }  |o.  Sx 


35»  A  D  E  L  P  H  L 

H  E  G  I  O, 
filiam  êjus  virginem 
Yitiavit. 

n  E  M  E  ji. 
hem/ 

H  E  G  I  O. 
mane^  nondum  audifti^  Demea^ 
^od  $ft  gràviffimiim, 

D  E  M  E  A. 
an  qmdcfuam  tft  ettam  amflmsl 

H  E  G  I  O. 
Veto  ampl'ms  :  nam  hoc  quïdfm  firundum  aH- 

quo  m^  êfl: 
Perfuafit  noxy  amor^  vinum^  adolefetwtiâ: 
ZS    Humanum  tft.  ubi  fcit  faéÏHm ,  ad  matnmvir* 
ginis 
Venu  ipfiés  ultra  ^  Ucrumansy  orans  ^thfecransj 
'Bidimdttnsy  jurans/e  iUam  duâiurtim  domma. 
Jgnùtum  tft  ,  tAÙtum  tft  ,  creditum  ^,  wgo 

êx  eo 
Comfrejfu  gravidafaâîa  eft.   tnenfi*  hU  deomut 

3®    Illt  bonus  vir  nobis  ffaltriam ,  fi  JDiis  fUttt , 
Paravit ,  qukum  vivat ,  illam  defirit, 

B  E  M  ^  A. 

Pro  certon  tu  ifthétc  dtcis? 

H  E  G  I  O. 

tnater  virginis 
In  mtdio  eft ,  ipfa  virgo,  rcs  ipja  :  hic  Geta 

Prêt- 

HE  M  AR  Q^U  ES, 

30.  Si  D  t  X  $  p  1 A  c  s  T.]    S*iL  pUU  attx  Ditmx, 
Cln  fçfctfoit  de  CCS  tomes  i'i/f/<i«t  auM  Dimse,qis3Êà 
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H  B  G  X  O  If . 

Efchinus  a  deshonoré  &  fille» 

D   1  M  1  A. 

Oh,  bons  Dieux! 

H  B  6  X  o  N. 

Attendez»  vous  n'avez  pas  encore  c&tend« 
ce  qu'il  y  a  de  plus  horriUe. 

D  B  M  B  A. 

Eft-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  hor- 
riUe  que  ce  que  vous  me  dites  ? 

H   E   G   I  o   N. 

Oui  apurement;  car  quelque  méchante  «16 
foit  cette  adion  »  die  àt  pourtant  excufàble 
en  quelque  manière;  la  nuit,  l'amour,  kyin, 
la  jeunefle  l'ont  porté  à  cda  ,  il  i^'j  ^  ncn  là 
d'extraordinaire;  mais  dès  qu'il  fe  nitappcrçu 
de  ia  faute  ,  il  alla  de  lui-même  trouver  It 
mère  de  cette  fille ,  pleurant ,  fiippHant ,  con- 
jurant, promettant ,  jurant  quil  l'épouferoit. 
On  lui  a  pardonné ,  on  n'a  nen  dit ,  on  s*eft 
fié  à  luL  La  fille  retrouve  grolTe,  elleeftdans 
le  neuvième  mois,  &  cet  honnête  homme  eit 
allé  adieter  une  Qianteufe  ,  pour  vivre  avec 
die ,  &  il  abandonne  cdle^ct. 

D  E  M  1  Àl 
En  êtes-vous  bien  fur? 

H    E  G  I  o   N. 

La  mete  &  la  fillefont  àvotre  porte.  Scia 
chofe  parle  aflez  d'elle-même.De  plus  voila  Geta 


on  fodoit  aggrava  me  aflScm  8e  k  leadie  ^  •- 

Z  4  S4«  Vv 
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PrittnA  y  ut  caffus  eft  fervorum ,  non  ffuUut , 
3  5    Netnu  iners ,  akt  klUs ,  folus  omn$m  féomliàm 
Suftintat,  hune  abduce ,  vïnci ,  ^ii^re  rtm^ 

G  E  T  A. 
Imo  hercU  extorqtse  nifi  ita  faâlum  efiy  De- 

sma, 
Pûftremo  wn  mgéibii  »  coram  iffum  céda, 

D  E,M  M  A. 
Pudit  :  me,  quid  agamy  nequi  quid  buh  nf* 
fândeam,- 

PAMPHILA. 
mifiram  nu ,  é^ror  ddor'éus. 
£F«MM ,  Luàna ,  fêr  -apem »  JerVA  the^  cbfiarû. 

H  E  G  I  O. 

tfitBi 

2Ht$mnam  iUa  qtufo ,  parturit  f 

G' ET  A. 

cerfïy  Hêgiû. 
H  E  G  1  O. 

hem! 
Jllsc  fidem  nunc  vofiram  implorât ,  DemgM, 
§luod  vos  jus  cogit ,  id  voiuntate  ut  impetret. 

45  Hic 

R  £  M  A  R  Q^U  E  S. 

34.      UX     CA»IUf     X5T      SEIVOKUM*     KOW 

MALUS,  MX  Q.UB  INBKS.]  ^t  pouT  Un  valct,n'if, 
ht  un  fripon  ni  mn  fot.  Vt  captus  eft  fervorum ,  pour  un 
9sUf,  Car  les  Anciens  afoient  trcs-mauvaife  opinion 
des  ralets  &  ils  les  croyoiem  tous  ou  fbts  ou  médians» 
témoin  le  pioveibe: 

Â«xy  1^  ;^Mf or  uAf  ,  tfA  iv  ks^u. 
Il  n'y  ê  rien  de  flm$  méshont  qu^un  vdet^  U  metlieur 
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9lû,po;ir  un  valet,  n'cft  ni  un  fripon,  ni  unfot; 
nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
&  il  elt  fcul  le  foûtien  àe  toute  cette  famille,  em- 
menez-lc ,  faites-le  lier,  &  tirez  de  lui  la  vérité. 

G  E   T  A. 

Oui  affurément,  Moniieur  ,  mettez-moi  à 
la  torture  pouriàvoir  fi  cela  n'cft  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Efchinus  lui-même  n'en  dif- 
conviendra  pas ,  fiiitcs>levenirenmapré(cnce: 

D   £  M  1  A. 

J'ai  grand*  honte ,  &  je  ne  fai ,  ni  que  faire, 
ni  que  lui  répondre. 

Pamphila. 

Ah,  malheureufe  que  je  fuis  !  je  n*en  puis 
plus.  Junon,  Ludne,  fecourcz-moi,  ayez  pi- 
tié de  moi ,  je  vous  en  prie. 

H   E   G   I  0  N. 

Ho,  je  te  prie,  cft-ce  qu'elle  accouche? 

G  £   T  A. 

Oui,  Moniieur, 

H   £  G  X   O   N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi ,  accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Loix  vous  forceront  en- 
fin 


n'm  véutt  ritn,  Hegion  dit  donc  ici  que  pour  an  valet 
GttM  n'eft  ni  mslm$ ,  m  fripm ,  ni  iners  ni  «t  frf.  £t 
il  patle  ainfi  pour  faire  Toir  qae(bntémoi|na{redoit 
^re  de  quelque  poids,  il  n*eft  pas  un  fripon  pouc 
dire  une  chofe  qui  n'eft  point  »  ôc  il  n'eft  pas  un 
fot ,  car  c'eft  ce  que  fignifie  ici  proprement  hitn  •  fi* 
m  arte  pool  être  tiom^  8c  ne  pas  favoir  ce  qu'il  cUt. 
Cela  mexitoît  d*ctfe  oi^qiié,  car  jem'yétoistfom- 
pcc, 

Z5  50.  Pau- 


jé>  A  D  £  L  P  H  I. 

45   Hu  frwmm  m$  JUmtf  De9s  q^fi,  ut  vMs 

ÙUti 

si»  aliter  animms  voftir  e/f ,  tgQ^  Vemea^ 
Summa  vi  irftndam  banc4tq$teiUummortui^», 
CêffMtus  mihi  erêt:  tmà  À  f  tarit  pdrvoU 
Sttmut  edtêâii  :  unk  fem^  milhis  CP*  iicmi 
fo   Jttêimus  :  psupertatem  umÀ  ptrtulimut  gravtm^ 
Qitafrffpter  nitar,  faeiam,  exferiar,  deniqug 
Anmttm  relinquam  potiut  quàm  tUat  déférât»  z 
^id  mihi  répondes  f 


J>  E  M  E  A. 

fréitrem  umveniam ,  HegtOk 
Is  quodmihl  de  hoc  re  dederit  ecnfilium ,  idfequar, 

H  E  G  î  O. 
55    Sed^  Demea,  hoc  ut  fiecite  cum  anima  co^es. 
Çiuàm  vos  facillime  agitis  j  quàm  eftis  maxutrù 
Potentes  ,  dites ,  fortunati ,  nobiles , 

Tm 

B.EM  AU  au  £  S. 

SO.      FauyzXTATZM      VMA      P1XTUX.XMUS 

#  «  A  T  E  M.  ]  N0ms  mv0ns  fHtfftrt  enfimble  tpie  grande 
fi^Hvrtté,  Il  dit  cela  parce  qu*iIcftce^aiRqueIainflU« 
vaifè  fbnuoe  lie  &  anic  plus  les  hommes  qui  Tom 
éprouvée  enfemble  que  la  bomie.  Dênàtàvt  fort  bien» 
nuigit  coHJungit  maUmm  ctnfwtmm ,  qukm  hmêrum.  Et 
il  ne  feroît  pas  difficile  d'en  donner  la  taiibn. 

^4.   I><l.<^O0MIHIBB.«AC     KS     SZBXtIt 
CONSIXilUM,    19   SSOJ/Al.]    J*  fMtVfM  U  cnftU 

quUl  mê  àmntrit  fur  cette  étgkirt.  On  a  ajoaté  ici  ce  Veis. 
Mais,  comme  Munt  J*a  fojt  bien  remarque,  c^eft 
imYcis  qu'on  a  pxis  de  la  4.  Scène  dn  2.  Aàc  du 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux  »  fûtes 
de  vous-miêmes  ce  que  doivent  faire  des  gens 
d'honneur  ,  comme  vous.  Mais  fi  vous  êtes 
çn  d'autres  fentimens ,  je  vous  avertis  que 
j'entreprendrai  hautement  la  défenfe  de  cette 
pauvre  mattieureufe  ,  &  que  je  vengerai  Taf- 
nont  qu'on  voudra  «£dre  à  la  mémoire  de  mon 
ami.  Cétoit  mon  parent ,  nous  avons  tou- 
jours été  élevez  enfemble>  nous  nenousfom- 
mefi-jamais  quittez  ,  ni  en  paix  ,  ni  en  guér- 
ie; nous  avons  foufiert  enfemble  une  mndc 
Pauvreté  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien ,  j'agirai,  je  icrai.  Je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voycs  ;  enfin  j'anandonncraî  plutôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.  Que  me  répondez-vous? 

D   £  M  E  A. 

Tout  ce  que  je  puis  fidre  ,  Hcgion  ,  c*eft 
4*aller  trouver  mon  fircre. 

H  E  G  I  0  N. 

Au  rcfte,  Demea,  fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches  ,  pidffans  ,  heureux  ,  &  de 
tonne  naU&nce,  plus  vous  êtes  obligez  à  être 

juftes 


T,horm'i9n  ,  &  que  Ton  a  tran(porté  \d  fort  mal  \ 
propos.  3fiV«»  ^oit  te  hiaStre  aDfo]ad*E/2J!mf«;r,ainfi 
loutcequeD«»«4pou?oit  fàirCf  Cétoit  de  donnef  (ôq 
ayis  j  5c  de  reprelentei  \  Mieiên  ce  qui  loi  paioifloit 
}ufte  &  raifonnable. 

5tf.   QU  AU  VOSl'ACtl&XllB    AGITIS  ]  Plut 

VUS  Uts  fkhes.  Il  faut  (ûus- eptendre  wtém  ou  évnm: 
é^ere  fuiUimè  ,  vfvrt  fmltmini  »  pour  dire  etrt  à  fm 
Mfe  «  m  mmqHtr  de  rit»,  £t  les  Létiins  ont  emprunté 
cette  fa^n  de  parler  des  Gncs  qui  appelloiem  leurs 
pieux  JSti*  {mvîbk  ,  fidU  vivàiftt, 

J7.  Tau 
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Tâm  tndxumé  vos  déjuo  animo  dqud  nofcerê 
Ofortet ,  Jî  voi  voltts  ferh'éeri  probos. 

B  E  M  E  A, 
^o    Ridito,  fient ,  t[UA  fitri  équêm  efi ,  omnid, 

H  E  G  l  O. 
JDecet  ti  facere.  Ceta ,  dm  me*  intr^  ad  Sof 
trdtam, 
*  Ifitn  abcft  l  MS. 

R  E  M  A  iïL  Q^U  E  S. 

5g.  Tau  UAXtui  vo^.jkvuo  akxiio  ji^ua 

y  o  ff  c  ■  »  m.]  Plut  vêus  êtês  Abfn,  à  itrt  jufiis  &  rd- 

fênnéikUs,   «^«M  mfcerêf  ^eSL  une  manière  de  parlez 

Grecque  ImHxJH  yvm</f9  êtie  jufte.  être  laifonnablei 

tvoii  les  ièniimens  d'un  homme  droit.  H«^ji  doa- 

nc 

ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A    VI. 

D  E  M  E  A, 

Non  me  indicente  héic  fiunt  :  utinam  hecfit 
modo 
JDefunâîum,  verUm  n'tmia  ilUc  Ucentia 
Profeôlo  evadet  in  allquod  magnum  malum, 
Ibo  ,    requiram  fratrem,  ut  in  eum  hue  ev#- 
mMu» 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

l.  Non  m»    IN9ICXNTB   H»C    FIUNT.]  Je  ^éf 

vois  bien  dit.  DonM  remaraue  fbct  bien  q«e  cette  com- 
pofîtion  indktns  pour  non  dicens,  eftdure»  mais  qu'el- 
le eft  bonne  pour  un  homme  en  colère,  en  effet  je 
ne  aoi  pas  qu'on  ait  vu  aiUcius  indtftrê  poux  non  du 

ctre: 

ACTUS 
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juftes  &  raifoimablcs ,  fi  vous  voulcx  paflcr 
pom  gens  de  bien. 

D    E   M   E   A. 

Allez ,  on  fera  tout  ce  qu'on  doit.     ]    * 

H  £   G  I  0  N. 

Cela  eft  digne  de  vous.    GeU ,  mcne-moi 
à  U  Maîtrcflc. 

ne  ici  uo  grand  précepte  qui  dcnoit  êtie  gravé  daj^ 
MUS  les  coeurs.  Mais  c'eft  nn^recepte  qu'on  necôo- 
noit  prefqne  plus.  La  pluspart  des  hommes  aujour- 
d'hui ne  fe  fouviennent  qu'ils  font  riches*-  potC- 
fans ,  heureux  ôc  de  bonne  malTon  que  pooi  en  etie 
plus  injttftes  5c  plus  déraifbnnables. 


ACTE    TROIS lE'ME. 

S  CENE    VI. 

D   E   M  £«A. 

JE  l'avois  bien  dit ,  qu'il  arriveroit  quelque 
chofe .  de  femblable  ,  &  plût  à  Dieu  que 
nous  en  fuffions  quitte»  pour  cela  ;  mais  cette 
licence  effrénée- aboutira  afTurément  à  quelque 
chofe  de  funefte.  Je  m'en  vais  chercher  mon  frè- 
re pour  lui  dire  tout  ce  que  j'ai  lur  le  cœur. 

€êre  :  M.  Guytt  vouloir  corriger  »«»  tne  intkintey  com- 
me (î  inticenu  étoit  plus  fupponable  &  plus  ordinaire 
qu*indùente ,  &  s'il  n'éroit  pas  mille  fois  plus  dur.  Ce 
que  Demta  dit  ici  qu'il  avoic  bien  dit ,  eft  à  la  fin  de 
la  a.  Scène  du  x.  Aâe.   Vrtr»  hmflsfimird  à  ^ml^ 

ACTE 
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ACTUS    TERTIUS. 

S  C  E  N  A    VII, 

H  E  G  I  O. 

BOnù  anima  fie  JU^  Sçfitata^  Ciftam  qmdm 
p0tês, 
Tac  cùMfaUn,  igâ  Miàonmn  ^fi  apud  forum  efi^ 
Cmvi/fidm  ,  dt^  ,  ut  res  gefla  tfi^  nantie 

ordine. 
Si  $ft  Ht  faâiurus  officium  fi  et  fuum , 
5    tdàat:  fin  aUter  df  hac  re  ejus  fintentia  eft, 
Mgjpondeat  mî,  ut^  quid  agem ,  quofnfrinmm 
féam. 


ACTUS 
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ACTE   TROISIE^ME. 
SCENE    VII. 

H  B  G  X  O  N. 

NE  vous  affligez  point ,  Soflrata ,  êc  con- 
folci  autant  qu'il  vous  fera  poffible  cette 
pauvre  fille.  Je  m*cn  vais  voir  ujc  trouverai 
Micion  à  la  Place ,  &je  lui  conterai  comme 
toute  la  chofc  s'eftpaflee  :  s'il  veut  faire  fon 
devoir,  qu'il  le  fafie»  à  la  bonne  heure»  finom 
<3u'il  me  le  dife ,  afin  que  je  voye  le  parti  que 
j'ai  à  prendre. 


rttmr>;rt 


ACTE 


3(Î8  A  D  E  L  P  H  I. 


ACTUS   dUARTUS, 
S  C  E  N  A    I. 

CTESIPHO.     S  r  RUS. 

CTESIPHO. 
A  J^»  pafrem  hinc  ahiîjfe  rus} 

S  T  RU  S. 

jam  dudum, 
CTESIPHO. 
\  die  fodâf. 

S  r  RU  S. 

apud 
Vfllam  eft,  nunc  mmmaxnme  optris  aliquid  fA- 
cere  credo. 

CTESIPHO. 
p  utinam  quidam, 

Qjiod  cum  faîute  eju  fiât ,  ûa  fi  defatigfirit  ve- 

l'tm   y 

Ut  triduo  hoc  perfetuo  'è  UHo  frorfus  nejueat 

Jurgire, 

S  r- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

?.   QjLTOD    CUM    SALUTS    EJUS    FIAT.]      PtfW- 

lâ  néanmoins  quê  scia  ne  prejudicUt  pas  à  fa  fanté,   Te- 
rtncê  n'avoit  garde  d*oubiicr  ce  correftif  qui  ctoit 

tics- 
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ACTE  QUATRIE'MÉ. 
S  C  E  NE    I, 

C   t   B   s  Z  p  H  O   N.      S   T  B.   ¥  ».      -^ 

Ctesiphon. 

DIs-tu  que  mon  pcrc  s*cn  cft  jallé  à  la  cam- 
pagne? 

S  y  R  u  s. 
11  y  a  déjà  long-temps. 

Ctesiphon. 
Di-le  moi ,  je  t'en  prie. 

S  Y  K  u  s. 
Je  vous  dis  qu'à  l'heure  que  je  parle  il  cft 
arrivé  ,  &  je  mis  perfuadé  qu'il  travaille  déjà 
de  toute  fa  force. 

Ctesiphon 
Plût  à  Dieu  ;    &  qu'il  fe  fatiguât  fi  fort , 
pourvu  néanmoins  que  cela  ne  préjudiçiât 
point  à  la  fanté  ,  que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter. le  lit. 

Sy- 


trcs  neceflàiie  tt  faoi  lequel  ce  fonbaU^^cle  Otf^Hàn 
'auroit  été  une  imprécation  pleine  d*ifDpietc>  oe'qU 
anioit  rendu  ce  ciûaâete  uès-videui, 

Têm9  II,  Aa  5.  Ita 
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S  Y  RU  S. 

C  T  E  S  I  P  HO.       . 

ita  :  nsprn  htmc  £m 
éûfirê  mmkfêrfawém  «  m  cœfi  ,  ct^  in  U- 

tit'ta  degere  : 
Mt  iUud  ru*  ntdU  Mia  caufa  tam  puUt  odi^niji 

quia  ^épe  tfi. 
fluodji  abejjet  Umius^ 

Prius  nox  offrejl^t  iÙic  quàm  hut  revorti  fofftt 
iterum, 
lo    NttnCf  ubi  nu  illic  non  vidtbi$  ,  jam  hue  n- 
curret ,  foi  Jcto  : 
Rogitabit  me.  uhifuêrim  :  quem  ego  hodie  totê 

non  viai  iie, 
^id  dicum  l 

S  Y  RU  S. 
nihithe  in  mentem  ? 
C  T  £  S  î  P  A'O. 

Hutnetuam  ùuidquam, 
S  Y  RU  S. 

tanto  rnquior, 
Cliensy  amcus^  hdfpes,  netno  tfi  vMsi 

C  T  E  S  I  P  H  O, 

funt.  quid foftea} 
S  Y  R  US. 
Hifce  opéra  ut  data  fit. 

C  T  I' 
K  £  M  A  R  Q^U  E  S. 

J.  Ita  FIAT,  ET  ISTOC,  SI    Qj;  r  D  TOT  I» 


^ui  criint  le  châtiment  qii'..  a  «.«»iv, 

aeie  comeme^as  du  louhait  de  Ct$/tj>htn./il  deman- 
de 
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S   T  B.   V  «•    . 

Je  le  Tçudrois ,  &  quelque  chofe  de  mieux, 
s'il  étoit  poffible. 

Ctesiphon. 

Oui; ar  je  foidiaite  extiiÉmcment  de  pafler 
ce  jolir  tout  entier  dans  kplaifit»  conuùc)-^ 
commencé;  &  ce  qui  me  fait  plus  haïr  cette 
maifon  de  campagne,  c*eft  qu'elle  cft  trop  près 
d'id,  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l'y 
furprendtoic  avaht  qu  U  pût  être  revenu.  Pré-^ 
fentement  qu'il  ne  m'y  aura  pas  trouvé  ,  je 
fuis  fur  qu'il  reviendra  id  au  pku  vîtç  ;  & 
comme  je  ne  Tai  point  vu.  de  tout  le  jour» 
H  me  demandera  où  j'ai  été  ;  que  lui  dirai- 
je?  A  ... 

S  Y  EUS. 

Ne  vous  vient-il  rien  dans  Teiprit  ?  «  .  !-.. 

Ctesiphon. 
Rien  du  tout.  .  .* 

S  T  K  u  s. 
Tant  pis  ,  vous  êtes  un  pauvre  homme. 
Mais  cft-ce  que  vous  n'avei  id  ni  dient ,  ni 
ami,  nihâie^  : 

C-,  T'-1/5.X  9  H"^0.  N.  ,'•  1 

Nous  y  en  avons  aflcz ,  que  cela  fait-il  ? 

S  y  R  u  s. 
Il  faut  lui  dire  que  vous  avci  été  obligé  d'en 
fervir  quelqu'un  en  quelque  affiure. 

C   T   E- 

de  quelque  chofe  de  plus,  c'eft  la  mort  du  bon  hom- 
me, mais  n'oTant  s'espliquei  ouvertement  de? ani  le 
fils.  U  le  fait  d'une  manière  éqttkvoquc^cornmc  &i|t 
ae  defiioit  qu*uac  incommodité  oa  pciiL  plès  liiBgué> 
à  Dimté»  ...  •'{ 

Aa  2  14.  QuA 
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CTSSIPHO. 
quM  non  da$a  fit  ?  iton  foteft  fieri, 
S  Y  RU  S. 

foteft. 
CTESIPHO. 
IS    Iniirdm  :  fid  fi  hîc  fernoHo  »  caxfA  tpâd  dicâm, 
Syrie 

S  r  R  U  S, 
Vahf  quÀm  vellem  ttiam  noâiu  amicis  oferam 

mes  £§et  àâri  ! 
§lmn  tu  âtiêfiis  es  :  ego  HUns  fenfum  fuUrè  cailio, 
Cnmfervet  maxumo^  tam  fUctdum  qmàmovem 
reddo. 

CTESIPHO. 

quo  modo] 

S  r  RU  S. 

Laudarier  te  audit  Ithenter.  facto  te ,  éfud  il' 
lum^  deum: 
20    Virtutes  narra, 

CTESIPHO. 
tneas  i 

S  Y  R  US. 
tuas,  hotnini  illico  lacrsêma  cadunty 
Çluafi  fuerOy  gaudio.  hem  tibi  autem. 


CTESIPHO. 
quidnam  eftf 

S  r- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

14»  Qy  »  KOK  DATASIT?  KON  POTSST 

»  1  »  »  1.  ]  Qu9i  ftMS  Savoir  fsitr  Cita  ne  fe  peut.  \{ 
eft  bon  de  remarquer  la  beauté  da  caraâerc  de  ce 
l'cunc  homrae.  Le  valet  lui  conféUle  dédire  un  mcn- 

fbnge, 
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Ctesiphon. 

Quoi  fans  Vivok  fait?  cela  ne  fc  peut. 

S    Y   R    U   s. 

Cela  fe  peut  fort  bien.  - 

Ctbsiphon. 

Bon  pendant  le  jour;  niais  fi  je  paffe  ici  la 
nuit ,  quelle  excufe  lui  donnerajl-je  »  mon 
pauvre  Syrus?  :  ' 

S   T  R   US. 

Ha  que  je  voudrois  bien  que  ce  fut  la  cou- 
tume d'aller  d^ant  les  Juges  la  nuit  !  mais 
foyex  en  repos,  je  le  fai  prendre  parfaitement, 
&  lors  qu'il  eft  le  plus  en  colère ,  je  le  rends 
auffi  doux  qu'un  agneau. 

Ctesiphon. 
Et  comment  fais-tu  ?  : 

S  Y  R  u  s. 
Il  écoute  volontiers  lors  qu'on   vous  loue  î 
devant  lui  je  vous  fais  un  Dieu»  je  conte  vos 
grandes  qualitez. 

Ctbsiphon.- 
Mes  grandes  qualités  ?         -  • 

S    Y    R   u    s.  . 

Oui,  vos  grandes  qualités.  On  voit  d'abord 
mon  ho^.me  pleurer  de  jove  comme  un  en* 
font.  Ho-,  ho  ,  en  voici  d'un  autre ,  prenez 
garde  à  vous. 

Ctbsiphon. 

Qu'y  a-t-il.>  .... 

5  Y- 


fÔBge,  cai  les  menfbages  (bnc  la  lenbuice  ordinaire 
des  valets ,  mais  Cttffhw ,  comme  un  homme  bien 
né ,  marque  d'abord  1* arerfion  qu'il  a  pour  on  moyen 
û  indigne, 

1  w  J.  Aa  I  ti.  Lv- 
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S  r  R  17  5. 


CTESiPHO, 
S  T  R  US. 


CTESIPHO, 
S  T  ku  S. 


CTMSIPHO. 


S  T  RU  S. 

f-rtÎM  mt  àfmis  î 

1.  EX  A1.Q^U  £  SL 

XI.  Lv?us  i>:  rAxvx.4.]  ^mmà  mfmh  dm 
Imf  m  m  va9  U  qmme.  Srmms  a  ciplkjae  ce  flOfa- 
bc  fu  ce  Vcxs  de  i^  $•  Eciog;oc  de  iV^nc. 

vx  fm*^*i  Matrim 
Jatfmpi  iç^A:  Ltm  Msrvi  \.d^n  frmnt. 
Les  njfaauy  cfit-il ,  étf'îans  fw  uax  miu  It  tmf  ««T 
U  ptmitr  faims  têmt  £mm  tmf  U  fmrJ* ,  4r  di  Ik  4 
«Ms  «r  p*9wuh€ ,  Lupus  îa  fjbula,  àmt  m  pt  fett  tm- 
tes  Ut  fms  ^tu  ulm  d»Kt  «n  tjrle  ivrtve  pms  hrt  éttat' 
dm  y  &  fme  ptr  pt  pvé'mf  tl  nams  i:e  U  hhcrt:  dt  fsf- 
Itr.  Plmê  confirme  cela  dans  le  Chapiae  22.  éa  Li- 
vre t.  tmaïufme  Irnmim ,  ijmem  frints  cvutmpigmmr  âdi- 
»^«  éd  pTé^hu.  Mais  n'en  dcpliife  à  P/iiw  Seaux Phy- 
ficieas,  je  penfc  qu'on  peut  douta  de  la  ?exité  de 

leai 


G^S) 


•4? 

ÀCTUS 
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S  T  H  U   s. 

Quand  on  parle  du  Loup  on  en  voit  h 
qucuë. 

C  T   ï   s  I  P.H  O  N,  • 

Mon  pcrc  vient  ? 

S   T   R   U   $• 

Lui-même. 

Ctesiph.on. 

Syrus,  qu'allons -nous  faire? 

S   T  R   U  f . 

Fuyez-vous-en  feulement  au  logis  ,  &  je 
verrai. 

C   T  B  s  X  P  H  O  If. 

S'il  te  parle  de  moi  »  di  que  tu  ne  no^as  vik 

nulle  part ,  entends-tu  ? 

S   T  R   U   s.  ' 

Y  a-t-il  moyen  que  vous  vous  taifita  ? 

leur  obfèrvation ,  &  {e  (ixis  pdduidée  que  le  prover* 
be  eft  venu  des  coûtes  du  loup  ^ife  •  1^  fe(tt|lies  dcf 
champs  fdfoient  à  Icuis  oifans  s  car  comme  Ù  axti- 
voit  Ibuvent  qù^eo  parlant  du  Toup  elles  }e  voyoienc 
tout  d'un  coup,  la  peux  leur  faifoit  perdre  \a  parole 
ou  changer  de  difcours.  C*eft  pourquoi  Ton  a  dit 
lupus  m  fabula ,  pour  faite  enttndre  que  celui  dont 
on  parle  fuivieut»  auoi  que  ron  soqiinuë  \  parler» 
&  que  Ton  parle  même  avec  lui.  Ce  que  Tirent*  dit 
lupus  snfalmla,  Plaute  le  dit  Ufp«tf  in  ftrmêm  dans  le 
Stich.1V.  î. 

Std  eccutH  tibi  tupum  in  fenntn»  prafens  tfufimi  édefi. 
Fabula ,  &  ftnno  fbm  deux  fyBonymes  qui  fignifieat 
dtfcmrs. 


Aa  4        ..     ACTE 
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yS  A  D  £  L  P  H  I. 

ACTUS   QUARTUS. 

S  C  E  N  A    IL 


DEMEjL  ctisipho.  strus. 

I>  M  M  E  A. 

fmm  ù^gUx  !  fr'amkm  frâinm 

m^M  êgè  rmri:  ser,  ^md  êgéÊmi 
CTESIPHCL 


S  TM  US. 

* 

C  T  £  S  I  P  H  O. 
Uérûf 
S  r RVS. 


C  TE  S  I  P  H  ex, 

STR  V  5. 

fws  tu  £Mmê  hfUê  t:, 
J>  E  M  E  A. 
S    S^  hK,  muimm  ,  'a^ilklîJiu  !   xe^mn  fsth 
JtCflÊfrt  : 
Kiji  me  crfdê  huU  efi  matmm  reiy  firumUs  mï- 

Jtriu. 
Pnrnmsjathê  msU  Uêftrs:  frimas  n/cij'U  êmnU: 

Pri- 
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ACTE    QUATRIE-ME, 
SCENE    IL 

Demba.Ctbsiphon.  Strus. 

D   B  M  B  A. 

EN  vérité  je  fuis  bien  malheureux  !  Pre- 
mièrement je  ne  trouve  point  mon  frère, 
&  j)our  comble  de  chagrin,  commeje le  cher- 
chais,  j'ai  trouvé  un  Ouvrier  qui  revcnoit  de 
ma  maifon  de  campagne ,  &  qui  m'a  dit  ^ue 
mon  fils  n'y  eft  pas.  Je  ne  ûi  ce  que  je  dois  faire. 
Ctbsxphon.  . 
Syru5. 

S  T  B.  U  s. 

Que  voulez-vous  ? 

Ctesiphon, 
Me  cherche-t-il  ? 

S    Y  K  U  s. 

Oui. 

Ctbsiphon. 

Je  fuis  perdu! 

S   T   B   u   s. 

Mon  Dieu  y  ne  vous  allarmcz  points 

D   £   M  £  A. 

Quel  malheur  eft  le  mien  !  je  ne  Ikurois  le 
comprendre ,  je  vois  feulement  que  je  ne  fuis 
né  que  pour  être  malheureux  ;  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mal ,  c'éft  moi  qui  lefens  toujours  le 
premier,  c'dft  moi  qifi  le  lai  toûjour?  k'pft- 

mier 
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Primm  f9rr9  okmmhù*  Air^folmtfiqMtdJhi 

fera, 

S  TRU  S. 
Biéakunet  fnmum  âkfifin:  is  films  tufc'g 

omnin, 

D  E  M  E  ji. 
10    Ntmc  rêdêê  :  pfort^frM^r  nâfern ,  vifê, 

CTESiPMO. 

Otfecrê,  vidt  m  Uh  hucfrorfusfê  trruat. 

StKU  S, 

9tiëm  téUist 

Egê  caveh* 

CTESIPHO. 

l/am  ùhi: 
numquam  hercle  h^die  igo  ifthuc  commis- 
Kâm  me  jam  in  cellam  aliqt^um  cum  UU  tû»' 
cludam ,  id  tutiffhnum  ^ft» 

S  r  RU  s. 

Age ,  tamen  ego  hune  amovebo. 

I>  E  M  E  A. 

fed  eccum  fceleratum  Syrum, 
S  1  RU  S. 
15    Non  hercle  hk  quukm  durare  quifquam  ^fifi^ 
fiSf  poteft. 
Scire  eauidem  volo ,  qmt  mihi  Jint  dominl  qité 
héLc  efi  miferia  ? 

D  £- 

REMARQU  ES. 

t.  Fktmus  vokko  ,oivyMTi9.]  C^tHêtqd 
•H  pirte  la  nouvelle  4HX  éuttref,  phnunfiarê ,  eft  propre- 
ment annoncer  une  mauvaifc  noureile»  il  eft  toâ« 
jonis  pris  en  mauyatle  part.  Cela  eft  xemaïquable. 

10.  St« 
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micr,  c'eft  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres,  &  je  fuis  le  leul  qui  en  ai  du  chagrin. 

S  T  R   U   s. 

Cet  homme  me  fait  rire , ,  il  dit  qu'il  eft  le 
premier  qui  fait  tout ,  &  il  eft  le  feul  qui  ne 
tait  rien.  ■  ' 

D   B   M  £   A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  li  par  ha- 
zard  mon  frère  ne  fcroit  point  revenu. 

CtE    SIPHON. 

Syruj,  prends  bi^  garde,  je  te  prie,  qu'il 
ne  fe  jette  tout  d*un  coup  dans  cette  maifon. 

S   Y  K   u   s. 

Vous  tairez-vous  ,  vous  dis-je  ?  j'y  pren- 
drai garde. 

Ctesxphon. 
Je  nft  fiiurois  me  fier  aujourd'hui  à  toutes 
tes  belles  promcflcs ,  je  vais  tout  à  l'heure 
m'enfermer  avec  die  dans  quelque  petit  coin, 
c'eft  le  plus  fur. 

S  T  R  V  $.   : 
Faites;  je  Tempêcherai  pourtant  bien  d'entrer. 

•  D   E   M   fi   A. 

Mais  voila  ce  fcckrat  de  Syrus. 

S  Y  R  u  s. 
Par  ma  foi ,  fi  les  chofes  vont  toujours  de 
même ,  il  n*y  a  pas  moyen  que  qui  que  ce 
foit  puifle  durer  dans  cette  màifon  :  je  veux 
iâvoir  enfin  combien  j'ai  de  Maîtres  ;  quelle 
mifcre  eil-ce  donc  que  ceci? 

D  ». 

10.  Stxb*  oiSïClo.]'  SjrUs,  prends  htm  gArdt, 
Ctefphm  ne  paiokpasiiti  te  Tfa^ce  •  il  eft  caché  dans 
lu  ooia»  deditit41a  pdUt; 

20.  V  r  D  X 


38o  A  D  E  L  P  H  I. 

J>  E  M  E  A. 

lîU  gannit  r  auid  vdi  ?  ^id  ois  »  bone  vir  f  eji 
fraier  domi} 

S  r  RU  S. 
Çiutdy  mdlumj  Bone  vir\  mihi  narras}  #fitf« 
dem  periu 

I>  E  M  E  A. 

quid  tHn  eftf 
S  TR  U  S. 
Rfigitasr  Ctefephû  me  f  tennis  nûfirum  o*  tfiàm 

pfaltriam 
10    Ufqui  êccidh. 

D  E  M  B  A. 
hem  quid  narras  f 
S  r  RU  S. 

hem  y  vide  ta  aifiidu  lahruml 
D  E  M  E  A. 
Gjjtamdbremf 

S  r  R  U  S, 
me  imfulfore  hanc  emtam  ejfe  ait, 

B  E  M  E  A. 

Non  tu  eum  rus  hinc  modo 
♦  Dixtin  abiijfe^ 

S  r  R  U  S. 
faâlum.  verum  poft  venit  infaniens: 
Nil  fepercit,  non  fudui£e  yerberare  hominem  fi' 

ntmy 
^juem  tgo  modo  pfurum  tantillum  in  manibtu 
gtftavimtisi  D  £- 

^  Vttlg.  Produxi  âiibas, 

K  £  M  A  &  Q^U  £  S. 

umme  U  mUfindm  U  Uvrt,    Il  piead  fa  Une,  &  en 

(e 
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D  E   M   E   A. 

Qu'a^t-ilà  oicr*?  que Vêut-il dire?  Quedis^ 
tu,  rhonnête  homme  ,  qu*eft-cc  que  c*cft? 
mon  frcrc  eft-il  chez  lui  ? 

S  Y  RU  s. 

.  Que  diable  me  voulez-vous  diantcr  avec  vo- 
tre honnête  homme  ?  je  n'en  puis  plus. 

D   E   M  £   A. 

Qu'as-tu  ? 

S    T  R   U  s.  • 

Ce  que  j'ai  ?  Ctefiphon  nous  a  rouez  dé 
coups ,  cette  Chanteufe  &  moi. 

D   £   M  E   A. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

S  Y  R  u  s. 
Tenez ,  voyez  comme  il  m'a  fendu  la  lévre. 

D   E   M  E   A. 

Pourquoi  cela  ? 

S  Y  R  u  s. 
.  Il  dit  que  c'eft  par  mon  confcil  qu'on  a  ache- 
té cette  créature. 

D    E   M   s   A. 

Ne  m'as-tu  pas  dit  tantôt  qu'il  s'en  étoit  re- 
tourné à  la  campagne,  &quetuavoisétéavec 
lui  juiqu'à  moitié  chemin  ? 

S  Y  R  o  s. 
/.-Cela  eft  vrai  auffi  ;  mais  il  cil  tevcnu  fur  Tes  pas 
tout  furieux ,  &  il  ne  nous  a  pas  épargnez.  N'a- 
t-il  point  de  honte  de  battre  un  homme  de  mon 
âge ,  moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n'y  a  que 
tt"ois  jours  :  il  n'étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

D  B- 

fc  la  pfciTaat  entre  Tes  doigts  >  il  y  fait  parcicxe  ane 
fente. 
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D  E  M  E  A. 
1^    LauÂo,  Cttppho  y  péUviffas  :  M  ,  virum  uju- 

S  Y  RUS, 
LMiddsf  iM  iUe  tantiaeUt  t^ha€\  fi  fi^^ 

D  E  M  E  A. 

Eortiier, 

^        S  Y  RU  S. 

ferquam ,  qtti  mijentm  tnutitrtm  a*  ni9 
Qui  referire  non  audebam^vicit,  huê^pcrfortïter! 

D  E  M  E  A. 
Non  foîuit  melïus  :  Idem  qsétd.tgofinfiiy  U  Bjfi 
huic  rei  caput, 
30    Sed  i/ine  fr^fêr  imus  f 

S  Y  RU  S. 
*  non  tft, 

J>  E  M  E  A. 

lâèf  illum  quéiratn  cûgttf, 
S  Y  R  U  3, 
Scio  uhi  Jit  y  verum  hodie  nuwquam  mcnftrabc* 

D  E  AÏE  A. 

.  Item,  quidais^ 
S  Y  R  V.S. 

V  E  M  E  A. 
Dim'tnuetur  M  qnidem  iam  nenbrmn. 

S  Y  R  U  S. 

at  nomtn  rufsh 
lUias  hominis  9  fed  locwn  novi  ubi  fit, 

D  E  M  E  A. 

die  trgo  locwn, 

S  r- 
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D  E  K  E   A. 

.O  Ctc%hon»aue  je  te  fki  faon  gré  de  cette 
iâionl  tu  tiens  de  ton  perc  ;  va,  tu  as  déjà 
toute  la  fagefic  d*fui  liomme  fait. 

.  S   T  R   U   s. 

'  Vous  le  loûeï  ?  iwa  ma  foi ,  s*il  eft  fiigc ,  à 
4'ayeair  il  retiûidra  fes  mains. 

D   £   M  £  A. 

U  a  fiât  Faâioa  d'un  homme  de  oonu: 

S  Y  &  u  s. 

Ho  tout  à  fait!  il  a  battu  une  mifenble  fem- 
me &  un  malheureux  valet  qui  n'a  ofé  fe  rc- 
vancher;  la  belle  aétioni 

De  M  £  A. 

^  ^-D  ne  pou  voit,  pas  mieux  taire;  il  croit  com- 
me moi  que  tu  es  l'auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  frère  eft-il  au  logis  ? 

S    Y  K   u   s. 

Non,  iln'7  cftpas. 

D   E"M  £  A. 

Je  fonge  où  je  dois  l'aller  chercher. 

.  S  Y  K  u  t. 
Je  fai  bien  où  il  eft ,  mais  d'aujourd'hui  je 
ne  vous  l'enfeigncrai. 

JD  £  M  £   A. 

.  Hé,  gu'eft-çeque  tu  dis?  ,    . 

S   Y  R   u   f . 

.  .  Je  dis  ce  que  je  dis. , 

b   £  M  £   A. 

Je  vais  te  caHer  la  -tête  tout  à  l'heure. 

S    Y    R    u  s. 

iAzîs  je  ne  fai  pas  le^om  de  l'homme  chez 
qui  il  eft ,  je  lài  feulement  le  lieu.    , 

D   £   M  fi  A. 

Hé  Inen  3i-le  moi  donc ,  le  lieia. 

■"  S   Y- 


*•- 
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s  TRU  s. 
NofM  forticmn  ap$Bi'$MùU$tm  hmc  dkàrfifmi 

D  S  ME  JL 

quidninavmmi 
S  r  RU  S. 

35    Prâtent9  hac  r$£U  flaPM  fiirfmth  M  00  t«l»- 

Clivês  Jêorfiim  vorfim  êfi ,  hâc  frât^Mtf.ftfiÊà 
Bft  ùd  hanc  tnanum  fàUUmn  :.  th  angifortitm 
frtfur  9Jt, 

B  E  M  B  A. 

S  TRU  S. 
illic,  ubi  etiam  ufr^kd  mâgM  ^fc 

B  Z  M  E  A. 

novu 

S  r  RU  S. 

bâcfirfftê. 
B  E  M  E  A. 

Id  quidem  angiportmn  n9n  tft  pervtum, 

S  TR  U  S. 

verum  hercle.  vah^ 
40    Cenfen*  hominem  me  effe}  irrdvi,  tnfortifftm 
rurfum  redi: 
^ane  hac  multo  fropius  ihis ,  &  fntnor  eft  irrO', 

tio, 
Sctn  Cratini  hujus  ditis  étdes  ? 

D  £- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

40.   ClNSElf*    HOUTNEM   Ml    SSSB  \    ZKIA- 

▼  I*  ]  Le  gros  aninuU  tfue  jt  fuis  ,  je  me  trornpw.  Eb 
avouant  fî  inecouëmeiit  fa  tante  ,  il  s'attire  d'autant 
mieux  la  conSance  de  co  t ieillacd  pax  la  boflae  opt- 

iiioa 
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S  T  R  V  S.  . 

Savez-Yous  ce  Portique  qm  eft  près  de  la 
Boucherie  9  en  de&endant? 

.       D  £   M  B  A. 

Oui, 

S*-  ■  ** 
Y  IL   U   s. 

Paflcz  tput  droit  par  cette  Place  en  montant  i 
&  lorique  vous  y  ferez,  vous  trouverez  *  a 
cette  main-là  une  petite  dcfcente ,  jettczi-yous-jr^. 
Après  quoi  il  y  a  une  petite  Chapelle  jSctouT 
auprès  une  petite  ruelle. 

D   £   M   E   A. 

En  quel  endroit? 

S  Y  R  u  s. 

Dans  cet  endroit  où  il  y  a  un  grand  nguiet 
fauvage.  Entendez- vous  ? 

D   £   M  £  A.  ,     . 

Fort  bien.    ' 

S  Y  R  u  s. 
Continuez  votre  chemin  par  là. 

D   £  M  £  A.  . 

Mais  on  ne  fkuroît  paffer  par  icettc  petite  ruel- 
le, c'eftuD.cu  dC'Xa^.  '"'" 

S  Y  K  D  $. 

Cela  eft  vrai,  par  ma  foi.  Oh,  quelle  îmî- 
pertinence,  le  gros  animal  que  je  fuis!  je  me 
trompois.  Retournez  à  ce  portique  dont  je 
vous  ai  parlé,-  je  in*èn  i^is'vous  donner  un 
chemin  bien  plus  court,  &quin'cft  pas  û  em- 
barraiïé.  Savez- vous  la  maifon  de  Cradnûs ,  de , 
cet  homme,  qui  a  tant  de  bicai  -    Dir^ 

*  llfiiir/^nt  de  U  mâh,      ■' 

nion  qd^il  ll;^  donne  de  fa  fimpHinty^^  ik,b«#»  a^fo|l' 
bien  zçinataiie,  CaUiHut  tfi  m0ixnffé^4*pr^pMp^'fpàf-'' 
dadmn  mklii^cidtré'^  fii'fétm  m  opitiWMfft  Jîm^ktiAh 


-  *k 

1   V 


C' 


-  r  E  L  F  H  :. 

Z'  E  M  F  JL 

S  TR  r  t. 

miki  tes  fratn^ , 
j^  Jmftram  hoc  rttÎA  fJctd  ;  M  ûd 

vemiriSf 
2»  âd  dixtréon  :  frÎMT^uMm  sdfêrtêm 
MnUffnm  Ucam 
45    Mfi  fijIriiU,  V  iXAdvorjum  gfi  féhks  s  'ai  e^ 

D  E  M  E  jL 

S  TKU  S, 

liâtmUs  m  file  iligmis  feM:és  fêrnnti"  ieê. 

D  E  M  Z  A. 


X^p9tttis  v#i?  htm  fâai,  fid »ff^  sdemjr- 
Itnr 

s  r  RU  s. 

IfâMt,  tgâ  u  exercehû  hêdk  ,  ut  d\pm  tî ,  ^ 

iuernitim.. 
JEfihimu  odicfi  eejfât  :  frândium  crrrmm'::»r  - 
50    Ctifyhê  Mutem  in  âmore  ejï  totus,  eg:  'Mm  yt- 
ffiàam  mihi^ 

Kl» 

&£MARQ.\;£SL 

44.  Arv»  IPSUM  LACuu.l  Têmsgpifh  d»r^ 
krtmvir.  Vmrm  noos  apprend  qa'aopicsdespORes  dct 
villes  il  y  avoit  coâioaiB  de  grands  relcftoifs  d'eau 
oà  l'oo  abrcmrou  la  cheraïui,  &  oii  ea  temps  de 
Mcnc  OQ  prenoic  de  l'can  pour  éteindre  le  £ea  <jiie 
ks  ennemis  tkfaoient  de  metue  aox  poitc& 

4<.  LxcTviot  yn  %%\.r.'\D9»  iiu  fmm  mtaipt 
m  SUM^  eA  poor  UBmln  UUra ,  car  dans  le  boa 
tanps  ils  foapoient  a  l'air. 

4f.  Pi  A«- 
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D  £  M  £  A. 

Oui. 

S  T  £   U.  S. 

Quand  VOUS  Taurez  padée»  tournez  si^gauché 
dans  cette  même  rue ,  &  quand  vous  ^ezau 
TcBipIe  de  Diane  »  prenez  à  droit  avant  que 
de  venir  à  là  porte  de  la  ville.  Tout  auprès  de 
FAbreuvdr  il  y  a  un  Boulanger ,  &  vis-à-viî 
de  ce  Boulanger  vous  verrez  une  Boutique  de 
Menuiûer,.  c'eft  là  qu'il  eft. 

D  fi   M  £  A. 

Quy  fàit-U? 

S  r  R  u  s. 
Il  fait  faire  des  lits  de  table  avecles  piez  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Soleil 

D   B   M  £   A. 

Pour  vous  faire  boire  agréablement ,  vous 
aigres  ?  c'eft  fort  bien  fait  en  vérité.  Mais  pour- 
qroi  ne  l'y  aller  pas  trouver  ^ 

«S  Y  K   U   s. 

Vous  ne  fauriez  mieux  faire.  J'exercerai  au- 
jourd'hui tes  jambes  comme  il  eut,  vieu:ç  ra- 
doteur. Mais  Efchinus  eltbien  haïSblc  d'être 
û  longrtemps  à  revenir .  cependant  le  dîné  le 
gâte ,  &  Qefîphon  de  ion  côté  ne  penfe  qu'à 
ifon  amour.    Pour  moi ,  je  faurai  Ibrt  hiea 

'     mcttris 

49.  Pt^N^'f uH  cettvif^iTVt.]  hf  ^Hntt 
fi  l4f^  Les  Grecs  8c  les  Ronuànt  ne  fa^bieIlt  ordi^^^ 
^fMi^t  qp^ttp  tepas  cpii  étok  le  foopcr  «  mais  ici  ^ 
"ifméc  étt  poat  dé  jeunes  gens  débauchez  qui  ]|'<^- 
feivent  aucune  Kgle,  c^eft  pourquoi  dans  la  denûé- 
xc  SC^C  de  cette  Comédie  DemM,  tÇpioehc  \  Syrtu 
qall- avoît  ibin  de  leur  tenii  le  f e|kiii  pcdt  d^  kma- 
iMkp  éffmgn  de  dit  tmvtvmm, 

»b  z  iz  HvMë 
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^dmjamadibo  y.'attju9  nnnm  quod^ue^  quoi 

quidem  erh  belUjJhnumy 
Cârpam ,  ct*  cyatbot  Jorbillans ,  fauUtim  hune 

froducam  dinm, 

B.  £  M  A  K  Q^U  £  S. 

€tm9ut  atù.)owrniê,  poui  xeodie  cepaQagemotàinob 

a 

ACTUS  Q.UARTUS. 
S  CE  N  A    III. 

U  1  C  lO.    H  ZG  lO. 

,    ■    i 

ê 

M  I  c  I  O. 

EGo  in  hoc  re  nilil  reperïo ,  quam  ob  rem  latt- 
I      dir  tantcfere,  Hegio, 
Mmm  ojpciura  facto,  quod  peccatum  à  nobis  or- 

tum  f/?,  corrïgo. 
Nifi  fi  mt  in  ilio  credid'iftï  ejft  hominum  numé- 
ro ,  qui  ita  futant , 
S'éi  fUri  injuriam  ,  ultro  ,  fi  quam  ftcere  iffi, 
expofiulant ,  Et 

REMARQUES. 

3.  Qy  I    ITAPUTANT    $111     ÏIEEI     IMJU- 

ft  T  A  M.  1  Uni  s^imagUent  ftâ/ours  qn'tn  leur  fait  frt. 
Ce  paiTa^ç  eft  aflez  difficile,  8c  je  croi  qu'on  Ta  mal 
o^fiqué. 

'  qw  ita  futémt 

Sibifieri  injuriam»  nltr»  ,  fi ,  qnamfeurt  ipS m- 

fofimlant. 
Et  <J^#  étcuféint,  ■■ 

£n 
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*  Biettre  ordre  à  mes  afifaitesy  car  tout  préfen- 

tcment  je  vais  me  garnir  de.  ce  qu'il  y  ^urade 
plus  beau  &  de  meilleur ,  6c  en  vuidant  peu  à 

•  peu  les  pot^  je  paierai  doucem^t  lajo^otée. 

il  ÊUoît  traduire  ,fentêrrerdi  etiie  f9U(nét  5  car  fr$diê»^ 
.  ff  d^nti  tcrmp-de  fooeiailles,  9cfr»itM€*r$  dum»  eft 
ce  qoé  ^ifgitè  a  dit  cMdti*  files,  -  . 


^ 


E  Q.UATRIE'ME; 

SCENE    iir. 

Ml  CIO  N.    Hegion.       ' 


1. 1 


I-  ■■ 


M  I  c  r  b  N. 

NOn,  Hegion,  je  ne  vois  riçh  là  qui  méri- 
te les  louanges  que  vous  mfe  donner;  je 
fais  ce  que  je  dois ,  je  répare  le  mal  que  nous 
avoris  fafc  Mais  peut-être  que  vous  avez  crû 
que  j'étois  de  ces  gens  qui  s  imaginent  toujours 
qu'on  leur  fait  tort ,  quand  on  leur  demande 
railbn  du  tort  qu'ils  ont  èiit  aux  autres,  &  qui 

font 

T^  voici  la  conftiuâion:  i^i  put  ont  f ht  f m  injurum^ 
f  ëU^ui  esfp^ulant  tém  injmtfon  quam  ipfi  ultro  ftcertg 
&  ttttrê  acmfant.  „  iQul  s^imagiocnt  toujours  qu'on 
,•  leur  ^ait  tort,  fi  on  leur  demande  laifon  du  tort 
„  qi^  ont  ^  eox  mêmes»  Se  qui  s'en  pldgoent 
>,  letpteoitets.''  Aiofi  il.o'eû.pas  néceiTaiie  de  lire 
-êMptfimUs.  Mds  le  Manuicpt  du  Koi  m'a  fait  venir 
une  autce  |^eii£ée  en  picTentant  ^tiii;  le  faûagc. 

Bb  s  — »  ^ 
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5    Et  ultra  aeeufmt ,  id  quia  uùntfi  À  mejuélum 
4p'  gratiasr 

H  E  G  I  O. 
j(ih  f  minime ,  numquam  u  alittr  »  atque  as,  in 

ammum  induxi  meum. 
Sed  qudfo  y  ut  unà  m^cum  ad  matr^m  viriiuis 

i4Sf  MidOf 
jlfque  ifthu  tadem  t  qus  fnikîldixti^  HmnA" 

cas  mulieri  : 
$ufficioium  hanc  froptir  fiatrem  ^ius  tfff^  c^ 
iilrUim  ffdtrkuu, 

M  I  C  1  O. 
|o   ^  ita  Aqmm  c^ufes ,  uut ,  fi  ita  tfus  tft  faSlp  » 
tannus, 

HE  G  I  Q. 

henefans: 
Kam  &  un  animttm  jam  nlUvabis ,  qua  Jt~ 

lore^  ac  mijeria 
tahêfdt  ;  CT*  tuo  officio  fmris  funHus ,  fed  fi^ 

aliter  putds, 
Egêtmt  narr^o  qut  mihi  dixti, 

MIC  10. 

imp  egQiho. 
U  E  G  1  O. 

hène  faeis  : 
XlfiMliSf  quihu    res  funt  minti  ficundd ,  mai? 
funt  nefcio  quo  modo 

15  S«/J>>- 
K  E  M  A  R  CLU  E  S. 

- •  ^«i  ttA  jutant 

S^i  fieri  hiJurUm ,  ultr»  fi  quâm  fHtrt ,  ipfi  êx^tf- 

ftuUnt 
Et  »ltrf  acctêpMt. 
Û  Qui  quand  ils  ont  fait  nne  in)are  \  qudqa'ao  t^i- 
I,  maginent  qu'ils  Tont  fbutfêrte ,  «n  deoiaiident  rai' 
s,  fon  &  s*eu  plaignent  les  premiers*  *•  Ces  fonet  de 
f4ia(|çi«s  in^iiftcs  font  foi t  cottunuai  panni  les  ri. 

chci 
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font  les  premiers  à  fe  plaindre;  parce  que  je 
n'en  'ufe.pàs  aînfi ,  vous  me  remerciez. 

H   £   G  I   O  N. 

Ha  point"  du  tout ,  je  ne  vous  iri  jamais  crû 
autre  que  vous,  n'êtes.  Mais  je  vous  prie  4c 
venir  avec  inoî  ohei  la  mère  <ic  teite  fflle ,  èc 
de  lui  dire  ce  que  vous  m'avez  dit»  oue  le 
Ibupçon  qu'on  a  contre  Efchinus  eft  mal  fon- 
dé, &  qu'il  a  enlçvé  cçtte  joueufe  d'inftn- 
mens  pour  fon  ^e. 

M  I  c  I  o  N. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  neceflkire ,  al- 
lons. 

H  E  G  I  o  N. 

Vous  me  faites  plaifir  ;  car  vous  remettez  re& 
prit  de  cette  pauvre  fille,  que  la  douleur  6c  k  duh 
^in  ont  mife  dans  un  état  pitoyable ,  &  vous  wa^ 
m  la  fatis£iâioA-de  vous  être  acquiù^  de  votre 
devoir.  Si  pourtant  cda  vous  faifoit  de  la  peme> 
Jlîroîs  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m'ap^ 
prendre.  M  i  c  i  o  n. 

Point  du  tout,  j'irai  moi-même. 

II   s   G   I  o   H. 

Je  vous  en  ferai  bien  obligé;  carlesperfon- 
nc>:à  qui,îà  f<^ittjiïè^:n*eft  pas  trpp^V5>rj^e , 
font  je  ne  Tai  Vomment  plus  foupçonneufes 

ches  &  les  grande  &  c*eft  ainfi  quUIs  en  nfent  d'or- 
dinaire avec  les  ^aevresSe-ks  petits.  Le  Livre  de  la 
Sé^êJdi  a  peint  ce  même  caradere  Chap.  XIIL  ¥£4. 
Dfuet  fi  em  m/miam  fecerit  uitr§ ,  ffâtéui  ^UkkWt^m^ 
fttà^mumféffiu  ^f.&âdkuc  mmk  imfêtitmr,  ^.Q{ia«d 
M  \t  JÔche  a  fak  injure  â  il,  f^Qt  le  prier  fie  Ini  dçniMa- 
,,  dct  pardon»  le' pauvre  Ta  foufkrte«  ^'p  m  en- 
M  cote  menacé.  ''''"*' 

Bb  4  l(.  Tfeév- 


1  •'  a  . 
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1 5   SufikUS  :  âd  cofUMmeliam  âtnnis  âcctf'uuu 

Prfffter  fuâm  imfêtentiam  fi  femftr  trêdunt  tel' 

vitr. 
fljt4frûptêr  te  îffumfurgân  ^/f  coram  ,  fUuh 
bil'ms  êft, 

M  I  C  I  O. 
JLt  reâli  Cf  vemm  iUis. 

H  E  G  l  Q. 

fiqture  me  erge  bac  tntrê, 
J^  I  C  I  O. 

K  £  M  A  R  Q^U  £  S. 

té.    Pl«rTX«      SUAM      IMPOTKNTIâlC     SI 

JlMFXl  C  t  IDUNT  CALT  t  £■.]  Cri^t  tvfltiirs 
fifm  Ut  m^fifê  fmr  leur  fmtvntf.  31  y  a  dcBX  chofiit 
«emarqoables  dans  ce  Vers  :  mpêténiut  pouc  f^^ftr^ 
uu,  ]e  ne  fai  fi  l'on  en  ciouveioit  alUeus  descieni* 
pies.  £c  le  mot  de  €élvm  paÛif  t  pool  cdtvt,  qui  énoi$ 
un  teope  foxc  en  afâee  du  temps  de  Seiêim  8c  del«<p 

ACTUS    QUARTUS. 

S  C  E  N  A    IV. 

\  Jlfcrutior  animi^ 

Houine  de  improvifi  malt  mihi  okjici  tantum  » 

Ut  neque  quid  de  mefaciam ,  neque  quid  agam, 

certumfietf 
J^emkr^  metu  debilia  funt  : 
;    Animus  timon  ehftupMt  :  PeStor^ 


I  .      1 
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que  les  aunes ,  •&  prennent  tput  en  mauvaife 
part ,  CToyant  toujours  qu'oii  les  iriéprite  para 
fcur  pauvreté*  C/eft  pourquoi  je  pcnfc  que  le 
meilleur  moyen  de  Tappaifer ,  c'cft  d'aller  yoiis- 
jpêmc  jifftifiçr  Çfçhinus, 

M  X  C  I  O  N.      '     * 

Ccft  bicndk,  &  rien  n'eft  phs  vrai. 

H  E  o  I   o  M.    • 

Suivçz-moi^onç  par  icL      , 
'    ^ï  1  c  I  o  N.  ' 
Je  le  vei'x: 


•>  i- .. 


liusj  pour  Jixe  «m^r^»  tcmptr.  Ceux  qiiî  ne  1*^ 
voient  pas  entenda  avoient  mis  eo  Ta  place  mgltgL 
Voici  les  dtuz  Vcxs  de  Mtnândrt^  que  TcricMt  a  cia- 
4Mi«;  -      .;.  .  ,     , 

qui  tout  le  tfffidt  U  méfrift» 


ACTE    QUATRIE'ME. 
SCENE    IV. 

ESCHINUS. 


I 

*1E  fuis  au  defefooîr  !  j&ut-if  dij'un  fi  grand 
J  m^eur  me  foit  arrivé  totxt  d  un  coup ,  fans 


Bb  5 
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PtâUre  c^nfiftere  nih'd  confilu  qsùt.  Vah^ 

^imtoéh  mê  ex  bac  êxfediam  ttêrba  i 

TanSd  nunc  fujpkiâ  iê  wu  imtâh  ^  mfm.i^ 

Sûjlrata  crédit ,  mshi  me  fmiffi  hdne  ffédtrtâm  : 
|0    Jinus  imélfcium  idfeàtmhl 

2fam  ut  hmcfirteeâ^  étê.jt^fietrkêm  miffâfr^it 
ubi  vuU  eam ,  illico 

Accidoy  rogitOf  PamphtUqùiiiwgéU^  jâmfar' 
tus  adfiet: 

Èene  ohftetricem  arceffat.    illa  exclaméUy  J&i^ 
ahiy  jom  JB f chine  ^ 

Satis  dm  dèd^i  verha  nokîs\  'fis  Wttm  ttut  ms 
.  JsKi/kfta  efi  fidef. 
l{^    Hem  y  quidifihucy  ehfocre  ^imptam ,  ^  ?  tn- 

^etefi  illico  id  Hlas  /kfficmi  :  fid.ttn  nfrehendi 
tamen , 

J^e  quiddefratre  garruU  illi  dicerem ,  ac  fitret 
faUm, 

Nunc  quidfaciam  ?   dicamne  fratris  ejfe  hancf 
qupd  minime  eft  ofus 

Ufyuam  efferru    âge  ,  mitte ,  fieri  potis  eft,  uti 
ne  qua  exeat, 

zo    Ipfum  id  metuo  uti  credant:  tôt  concurrumvi- 
rifimilia, 

Egomet  rapui  :  ipfi  egemet  felvi  argentum  :  ad 
me  adduâU  eft  domum. 

JHu  adeo  mut  tulfa  fittêêr  f$ri.  note  me  hs»^ 
remfatrii 
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•ble  de  prendre  ai}GiiiieTd](9liikion.?ih^oiin^ 
me  tirer  d'un  embarras  Û  homUe  ?  .Soupçonné 
de  la  pbs  noire  detoate»lQitrahîfonsy6c\8!«:ec 
quelque  efpece  de  jufticc  ?  Softrttaaoit  que 
c'eft  ^poar .  moi  que  tj>i.«châé  .cette  joneâfe 
dinfbumens.  La  vMjne^krvmte  me  Ta  fait 
comprendre»  car  tmt^  comme  on  &v6it^eii- 
voye  chercher  la  Sage-femme,  jç  l-aiicncon- 
{réeparhaxaid,  ie  mefuisapprochéd'çllcii'^ 
je  lui  ai  demande  des  nouvelles  de  Pamphi]a,fî 
elle  étodt  déjà  en  tmvail,  &  iic'^lok'poiu.ala 
qu'elle  alloit  faire  venir  la  Sagè-femme  ,  die 
s'cH  miiè  à  crier ,  Allez ,  ^aUei  EichiBoa^  pty 
a  ifki  long-temps  que  voasvous-moc^ 
de  nous»  &  que  vous  nous  amufez  par  vos  bel- 
les pronâedès.  Ho»  lui  ai-^e  dit»  %iï^  ced, 
je  vous  prie  ?  elle  a  continué  »  aUci  vous  pro- 
mener »  allez  ,  prenez  c^e  dont  vous  êtes  fi 
charmé.  Tout  auffi-tôt  j'ai  connu  leur  pcn- 
fée  ,  mais  je  me  fuis  retenu  »  &  je  n'ai  rien 
voulu  dire. à- cette  cûufeufe  ,  de  peur-qu'clle 
ne  l'allât  divulguer.  Que  dois-jc  donc  fiaire 
préfentement?  Dini-jc  auécettc  Chanteufc  eft 
pour  mon  frère  .^  Ccft  la  chofe  du  monde  qui 
.  demande  le  i^m  deledet.  Mais  je  pafTe  fur  cet- 
-te  con(îderation,:je«yeBB: qi^iîMt'pofSftlè^j}iie 
quand  je  leurauraitoutdityvcdanefafie'aiicun 
éclat.  Je  crains  qu'eiks  ne-aojrentpas'iiiJhBrfe 
la  chofe  comme  elle  cft  »  tant  les  apparences 
font  contre  moi  !  Ccft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fflle  ,  c*cft  moi-^même  qui  ai  donné 
l'argent»  c'eft  chez ~ moi  qa'elle  a  été  menée. 
.J'avoue  que  ce  malheur  m'eft  bien  arrivé  par  ma 
faute;  de  quelque  manière  oue  la  chofe  fe  fât 
paiTée  »  ne  oevos-je  pas  h  dedkrerà  mon  père  ? 
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Uierstgeftay  inêkafftl  $xorafftm  m  eomiaet- 

rtm  éUnmm,   - 
Ceffâtum  eft  uffue  adhuc  nunc  forr^y  JEfiln- 

tUj  ixperpfnrf* 
2-    ifuru  h§c  frimum  §ftf  ad  iUas  iho ,  Mt  furgem 

me  y  âutdâm  ai  f tris: 
Ptrm  h^mftê  femfer^M  fêres  ptUan  hafie 

0càfM  mifUr, 
Htus ,  hius  f  JEpMnus  9go  fum  ;  é^itt  aUqms 

ailuttêm  ifiimn. 
'  Pfàéit  mfm  qnts.  c^Hudom  h$u,  *  • 


ACTUS    QIJARTUS. 

S  CE  N  A    V. 

M  IC  lO.     JE  s  C  H  I  KU  s. 

M  1  C  lO. 

LTa  uti  dixif  Softrata^ 
Jaeito:  ego  JE/chmum  convenlam^  ut  que  mr 

dû  aâia  héc  ftmt  y  fciat  ^ 
Sfd  quis  ofi'mm  hoc  puUavit  ? 

M  S  C  H  I  N  U  S. 

fater  horde  eft,  ferii/ 

Id  I  C  l  O. 

/Efchm 

JE  S  C  H  l  NU  S. 
Qtfid  huic  hh  negotl  efi  } 
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je  Taurois  fléchi ,  &  î'àurtMS  obtenu  de  lui 
la  pcrraiffion  d'époufer  PamphQa ,  mais  je 
me  fuis  endormi  jufqu'à  préfcnt  ;  Eveillons- 
iK)us  donc  ^mfin  à  cette  heure  ;  le  meilleur  par^ 
ti  que  ie  puifle  prendre,  c'cft  d'aller  de  ce  pas 
chez  elles  me  jufUfier;  je  vais  donc  heoxtér  à 
leur  porte.  Je  fuis  petdi^  !  je  fens  im  fhflbn 
me  courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mencé à  heurter.  Hola  »  lK)la  »  quelqu'un,  c'eft 
^chinus.  Mais  je  ne£d  qui  fort.  Je  m'en  vais 
mejretirer  id.  .    :.^ 


^^mmMmmmmmwmmm^^m^ 


ACTE    QUATRIE'ME. 

S  CE  NE    V. 

MiCXON.      EsCRZNUS.         , 
M  I  C  I  0  R. 

SOftrata»  faites,  comme  je  viens  de  vous  di- 
re ,  pour  moi  je  vais  trouver  Efchinus, 
afin  qu'il  £iche  de  quelle  manière  cette  a&ire 
s'elt  paâée.  Mais  qui.  efl-ce  qui  heurte  L  ; 

.  £  rc  H  I  NU  a,  .    - 

Ho ,  ho,  voila  mon  père  ?  je  fuis  au  defefpoir! 

M  I  C  X  «  H./' 

^  Efâânus.  .  .  ^ 

,v/-.v^-,:.       -    £  S  C  B  I  N  U  5.   ' 

'  Qti^  afi^es  feut*il  avoir  û  dedaml " 
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M  IC  I  O. 

tune  bas  fept^flifires  ?  tdcek 
Car  btm€  ÀUtpêomijfer  nom  ïuéêf  melius  efi: 
§l^ttdoqmdtm  hoc  numqMm  mM  iffi  vdmi 

créant 
Kil  mht  nfftttdtsf 

MS  C  H  I  N  U  S. 

nom  eqtûd&n  ifias  epêêiftknu 

Ml  c  I  a 

JtA  f  nâm  mirakar  quid  hic  mgoù  tffiu  tikL 
ErtAuit:  féUva  res  efi. 


JE  se  H  IN  U  S. 

dicfi^Sfféttitf 
to    Tihi  vero  quid  ifthic  efi  ret} 

MI  C  10. 

nihil  mihi  quidm. 
Amiens  quidam  me  à  foro  abduxit  modo 
Hue  mlv$câtmn  0$, 

MSCHINUS. 
quidf 
M  I  C  I  O. 

ego  dicam  tibf. 
XMtant  hU  eptddam  muliéres  fntupercmU, 
Opinor  oas  non  nojfe  te,  c^  certe  fcio : 
ts    Nêquê  enim  diu  hue  commigraru»t, 

JES- 
R  E  M  A  R  Q,  U  E  S. 

9.   EXUIUZT,   SALVA     ftlS     B  S  T.  ]      U  tHÊfttê 

t^eji  b»n  fym.  Dtnat  lemarque  qu'il  y  a  dans  cette 
cxpreflion  une  gtande  tendrc(2è:ear  Miom  nedttpai^ 
trûbnit^falvmsefi,  il  4  THtgi,  il  efi  jfkmvtimaàseMil^ 

fdvê  m  ifii  comme  s'il  dUbir,  1/ 4  r9mi^  um  mm 

km 
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M  r  c  I  o  K. 
AvCT-TOus  heurté  à  cette  porte  ?  il  ne  ré- 
pond point;  pourquoi  ne  me  donnerois-jepas 
le  plaifir  de  le  jouer  un  peu  ?  je  ne  fiuuoif 
mieux  faire  »  pour  le  punir  de  ce  au'û  n'a  ja« 
mais  voulu  me  confier  ce  fecret.  vous  ne  me 
répondez  pas? 

Ë9CBIKVS. 

Moi  ?  je  n*ai  pas  heurté ,  que  je  fitdap. 
M  I  c  z  o  N. 

Je  le  croi;  je  m'étonnois  bien  auffi  que  vous 
eufliez  afiàire  dans  cette  mâifon ,  &  je  ne  pou- 
Vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  êtte.  II 
mugît,  c'cft  bon  figne. 

ESCHZKUS.  • 

Mais  vous,  mon  père»  dites- moi»  s*il  v6ns 
plaît,  quelle  afiàire  vous  y  avez? 

M  I  c  I  o  N. 
Je  n'y  en  ai  nulle  pour  moi,  en  vérité,  c'cft 
un  de  mes  amis  qui  m'a  pris  tantôt  à  la  Place, 
&  qui  m'a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cho- 
fc  qui  le  regarde. 

E  s  c  H  I  N  u  s. 
Et  quelle  chofe? 

M  I  c  I  o  N, 
Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n'ont  pas  de 
bien,  &  que  vous  neconnoiflez  pas  apparem- 
ment ,  j'en  fuis  même  fur ,  car  fl  n  y  a  pas  long- 
iemps  qu'elles  font  venues  dans  ce  quartier. 

E». 
1*1»  ififitnf.  Ea  quioî  il  fait  ▼oir  tfk^lifthkmhAtlettt 
Heu  de  toat ,  &  qa'il  li'à  rieù  ae  fi  cher  que  kll 
Mais  céiaVatiroit  pft  être  iônibt  en  notte  Langne^^ 
(fellpoittqùoi  Tal  été  obligée  4e  dire  la  chofe  phtf 
âmplemctti»  8c  tomme  bqIm  la  didov  enjpamto* 
fiencoacrc: 

lt,HvfC' 
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jESCHTINlfS. 

quidtHmpo^âf 
M  I  C  I  O.     ' 
Thrgf  éft  eum  matre. 

JE  5  C  H-IK  U  S. 
perge. 
M  l  C  I  O. 

hât  vir^o  orha,  efi  pâtre  : 
Hic  fmàs  smicus  illî  génère  eft  prexumus  ; 
HuU  leges  cogunt  ntwerè  haAc. 
7     '.       JE  S  C  H  I  N  U  S. 

perii! 
M  I  C  I  O. 

éjuidefil 
0  MSCHINUS. 

N'df  reSle,  perge. 

M  I  C  I  O. 

is  venit ,  ut  fecum  avehati 
zo    Nam  habl^At  MïUti. 

JESCHINUS. 
hem ,  virginem  ut  fecum  avebât  ^ 
M  1  C  I  O. 
Sic  efi. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Mtletum  ufque  y  obfecro  ? 
M  I  C  I  O. 

ita, 

JËSCHh 
REMARQ^UES. 

iS.  HUIC    LSGES    COGUNT    MUBEKSHâMCj 

Lts  Loix  Vthitgtnt  de  Pfpoufer,  Il  y  a  mille  exemples 
dans  le»  Anciens  que  tella.étcNtjla  Loi  d'Athènes.  Ot^ 
bém  fvoxfivHs  ducap,  Ux  kAiùca  êfl,  £t  cette  Loi  ét<Mt 
U  même  que  celle  que  Dieu  àvpit  donne  à  ion  Feu* 
pie.  QnnùJUid  y  ^ ««  fnçcedH  M  If^fàttatem  «  m  féomUê 
^mdcnjn^e  jfrg^tittirum  ,  aliçui  qui  ft  origmit  fémiUâ 
tjnfUm-féternâ  mxw  $rit.  On  peut  voii  le  XXXVI.  Cha- 
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B   s  C   H  I  N  U   s. 

.  Eh  bien,  mon  pcrc,  après  cch?    ... 

M  I  c  I  O  N.    .     •       ;'    ' 

U  7  a  une  jeune  fiUe  avec  fa  merc* 

EsCHINUS. 

Condnuez ,  je  vous  prie. 

Ml  CIO  Ni  -    . 

Cette  fille  n'a  plus  fon  père.  L'am!  dont  je 
viens  de  vous  parkr  eft  fon  t^  pix)die  pa- 
rent, les  Loix  Tobligent  de  Tepoufer. 

EsCHZNUS. 

Je  fuis  mort! 

M  I  c  I  o  N. 
Qu'eft-ce  que-  c'cft  ? 

ESCHINUS. 

Rien ,  rien  du  tout ,  continuez ,  s'il  vous  plaît. 

-     M  X  G  I  o  N." 

Il  eft  venu  pour  l'emmener,  car  il  demeure 
à  Milet. 

E  s   c   H  Z  H  tl  5i 

Oh!  Quoi  pduV  emmener  cette  fille? 

M  I  c  I  o  N. 
Oui..    ..    :  ••-*-:.  '--  '•■■   ■  •-••••'     ■''■■ 
EsCHZNUS. 

Comment,  je  vous  prie  ,•  julqu'i  Mflct? 

M  I  G  I  o  N. 

Oui.  .-.-:  1.   .'.,      • 

ESCHI- 


\.  •        ■%  r«i 


pître  des  Nunhm  &  les  remarques  de  Gretms  .qai 
croit  quercenè  Loi  ayoit  été  commahiqnéeaazw^iter 
nitm  par  les  Pbefààètu^^t  cda  eft  très-fxaiiemblabte; 

tMt ,  têntikiHK,,  Ce  n0t  eft  la  même  choie  i^  nihèi  ,'•  'ùâ 
diibtt  r«^^^  quand,  on.  ne  favoU  que  dire  «,  gosuttc  )e 
l*at  déjà  remarqué  j  on  s*y  eft  trompé. 

•    Ttmlh  Ce 


1  « 
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JE  S  C  H  l  a  U  s, 

Quid  hfdf  Mâ44ÎM»n 

"^  M  IC  lO. 

qtiid  Ulm  t^nfe$  f  mil  enim. 
CMÊmemtd  mater  ej^  ^fi^^c  ûUq  W0 
Nefàê  fUê  futnm  n4ttwa ,  mequi  emm  mmh 

M    Priuwm^e  Ubtmp  n^  ofmin  htk  dm. 

M  S  C  U  2  N  U  S. 
Eh§,  nênm  bdc  jufta  tibi  videmur  fefiea  f 

r 

M  I  C  J  O. 
K§n. 

JÉS  Ç  H  I  NU  S.  . 
ç^fecrêf  N9nî  sn  iUdm  hmc  âbductt^fAtiri 

MIC  I  O. 

fluidni  ilUm  aldtêCéU  f 

JÉSÇHINUS. 

JoHutn  À  t/êbis  duriter , 
Immifiricord'tterque  ,  dtque  ttiam  ,  Ji  efi,  for 

30    BuendMm  ma^is  dfirti ,  inithralittr» 

M  I  C  2  O. 
^luam  ob  rem  ? 

M  S  C  H  I  K  U  S. 
rogas  me}  quid  Hli  tandem  creiÀth 
Tore  anifrti  m'tferoy  qui  cum  iUa  confuievit  prim^ 
(g^i  infelî^,^  haudfclo^  an  iUam  tm/ne  mm 

amaà,') 
^um  hamjHi  vidêhk  prdfens  prdfenti  eripi, 
3  ^    Akdtifii  âb  fi$$êiis  ?  facinns  indign/tm ,  fater  ! 

M  I- 
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EscHiiftta. 
Je  nW  péÉ  ptos  ï  fie  ces  iegâduery  qw  tf» 

fcnt-cUcs? 

M  z  c  I  o  k. 

Que  pcnfei-vous  qu'cUcidMent?  étonétf* 
fent  rien.  La  mère  s'eft  avifée  feulement  de 
dire  que  fà  iille  avoît  un  enfant  de  je  ne  £d 
quel  autre  hoinitie  qu'clte  ne  nomnue  point . 
que  dwhàmmc  Ta  aimée  leprcmieryêf^rflÈ» 
M  fille  ne  peut  être  à  ce  parent 
E  s  c  fif  I  H  û  t.' 

Ho,  ha!  éft-ce  que  cela  ne  xompisàft'^ 
jufte  enfin  ? 

M  I  C  I  G  w. 

Non. 

ESCHINUS. 

Cbmrhent, Je  vous  prie,  notf  ?  Eft-êcqué 
cet  homme  l'emmènera ,  mon  fcrt} 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  né  Tem^Titncroit-ilpas? 

ÈsCHlNVi. 

Vous  avei  fait  la  chofc  dû  monde  la  plus 
dure  ,  la  plus  cruelle  ,  &  fi  je  Vofe  dire  plus 
clairement,  1»  plus  indigne  de  gens  d'tionnciif 
comme  vous. 

M  I  6  I  O  N. 

Pourquoi  cela  ? 

ESCHINUS. 

PouYCt-vous  me  fsiire^  cette  clemandc  ?  En 
quel  état  enfin  penfet-Vôiûf  que' fÀa  ce  pauvre 
hotiithe,  qui  a  vécu  jufqu'à  pi-éfént  aveèdlfc,. 
&  qui  fam  doute  en  eft  encore  paffionnîéitént?: 
amoureux?  que  deviendra  cp  malheureux  quand 
flfc  verra  auevcr  cette  fille  à  fcs  yeux?  G^etfat.. 
fiirément  1^  une  aâion  très-indigne ,  na^n  peie; 

Ce  2  Mi- 
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M  I.C  I  O. 
QjM  fOfhne  ifikiàci  qnh  de/pondiâf  éfMs  dedhf 

Cui  f  quando  nuffit  ?  au^lor  his  rébus  quis  efl  f 

Cur  duxh  aUtnam  t 

MSCHINUS. 

an  fédère  oportuit 
2)MM  virffnem  tam  grandem^  dkm  ugnatus 
hue 
40    lllinc  veniret  exfpeâlansem  r  h^c ,  mi  fater , 
X#  diure  dquomfuit^  v  ïd  defendert. 

M  I  C  I  O. 
Ridicule  y  advorfumne  illum  caufam  dicerem, 
Cui  veneram  advocatusf  Sed  quid  ifta^  JE/chir 

ne  y  .. 

Nefiray.aut  quid  nohis  cum  iUis.^  oheamuu 
quid  efi  f 
45    Çljfid  lacrumas  ? 

jSESCH12fIUS. 
fatery  ohfecroy  aufculta, 
M  I  C  I  O, 

Mfchiney  auâivï  omnidy 
Et  fcio  :  nam  amo  te  :  quo  magis ,  quA  agi  , 
cura  funt  mihi, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
Ita  velim  vie  promerenîem  âmes  ,   dum  vivas , 
mi  fater , 

Ut 

KE  M  A  R  Q^U  E  S. 

%6,    Qult    DZSP0N9IT  î      <IJU   1    S     BIfi  I  TÎ 

Cui»  qjuanbo  nupstt?]  ^i  lui  m  piomis  cette 
fiUe  i  qui  la  lin  4  dênnie  ?  commtnt  i^efi  fuit  te  mstù- 
gef  Vi  dit  cela  ,  parce  qu'il  n*y  avoit  point  eu  de  pa- 
role donnéci  que  c'ëtoit  un  rapt  ,  qu'il  n'y  avoit  eu 
aucBoe  cérémonie  >  &  que  le  pcrc  n'y  avoit  point  été 

ap- 
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•-:  7-.  '•  -..;  'Mie  i  o  K.^  '  ■  ■ 
Par  quelle  raifon  ?  Qui  lui  a  promis  cette 
fille  ?  Qui  la  lui  a  donnée  1  Coiftmerit  S'eft  fkft 
ce  mariage  ?  Quand  s*cfl>irfâit  ?  Qui  s'en  eft 
mêlé?  Pburquoi  va-t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à^tiiï  autre? 

E  se   H  I   NU  s. 

Etoit-il  jttfte  qu'une  fille  de  ion  âge  de- 
meurât-là  eaattendant  qu  un  çarentde  je  ne  ùd 
où  vînt  la  demander  en  mariage  ?  VoÛa,  mon 
pçre,  ce  que  b  jufticc  voiUoit  que  vous  repré- 
fentaflScT. ,  &  ce  que  vous  deviez  faire  valoir.* 

M    I   C  I  O.N. 

Que  vous  êtcs^  plai&nt  !  aurois-]e  été  parler 
contre  un  homme  qui  m'avoit  mené  là  pour 
foûtenir  fes  intérêts  ?  Mais ,  Efchinus  ,  que 
tout  cela  nous  importe-t-il  ?  qu*avons-nous 
à  voir  dans  tout  ce  qui  les  regarde  ?  allonsk 
nous-en.  Qu'y  a-t-il?  pourquoi  plcùrcz-vous  ? 

ESCHINUS. 

Mon  pere'i  je  vous  prie  d'écouter, 

M  I  c  I   o  N. 

Mon  fils  jj'aitout  entendu ,  8c' je  fai  tout,  car 
je  .vous' aime  ^tendrement ,  ôc  c'ejl  pourcjuol 
je  m'intereffc'.S  fort  à  tout  ce  que.  vous  faites. 

..".E"s  c   H  "X.N.*.U   s.   'ï/    . 

Mon.pere,  ainiipuilîiei^vbiKim'aimer  toÂr 

jours  ,  &  me  trouver  toujours  digne  de  vo* 

...  .  jk ..  «.  ^^ 

■/;;•.  -1 

,        .  .        .  .  •       ■^ 

■     ;  ,       <  .   .       I.  .      .        V>  ■        • 

appelle ,  &c  BfMieim  rafièmbie.  011.701  de motstaou 
tes  les  nuilitez  de.  ce  piétendu  xnaria^.   Dans  le  3 y; , 
Vers ,  au  lieu  de  cm  nupjît  ,   qnl ne/ait  aoqiin  fbni 
laifonnabiei  je  crgi  qu^il  faut  lise  i^m^fKanàê  nuf^B 
ce  qui  maïqtie  les  ceKcmonies  qui  4cfexcnt  êttc  •!»• 

Ce  3  5*.  Si» 
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m  m$  kn  ieUCltun  ûdmfifft  m  m€  id  miks  vh 

bemiMier  dolif, 
gâmt'tHi  fMd$t. 

M  I  C  I  O. 

[vf  mm 
êreiê  htrcle  :  nsm  imgtnmm  9$- 
5^    Liherali  :  fij  vtrtêr  m  ind'digms  nimitim  fi$s. 
Im  que  civ'UéUê  tamJtm  t$  arHtran  v9v§n  } 
Virginem  vûkfti,  fndm  fi  jus  m9mfmrât  tâth 

^ém  idpeccdttfm  prtmkm^  mapmm ^nuipum ^ 

éU  humémum  téumn  : 
Jturt  dit  féift ,  item  boni,  â$  fofiqitam  U  «v»- 

n'ttf  ctdoy 

^S    Numquid  cîrcum/fextir  sut  numquid  tut$  ff» 
fptxti  tibi  y 
§luidjuret  ?  qua  finrtî  t  p  te  tftfitm  mM  fudmt 
dtcirct 

R.  E  M  A  H  au  £  S. 

5e.   Si»   VSXKOft    Kl    IM01Z.XOSHS     MlUI" 

VM  ff  I  z  S.]  Mmsj§  craint  qm  V9ut  m  fife%,iin  peu 
tr*p  nigU^ent.  Il  ne  le  gronde  pas  d'avoir  £ait  ccite^ic- 
tiouvinais  il  le  çconde  de  B*avoic  pasr&preadie  les  me- 
furcsqu'ilfalloit  pour  la  faire  tournera  bien,  &poui 
s'épargner  les  chagrins  qu'elle  lui  acaufen.  On  neHia- 
xoit  rien  voir  de  plus  tendie  que  tous  ces  ieproches.fIn'f 
•pas  un  ieul  mot  qui  ne  mcrice  d'être  bien  conlideié. 

SI.     Ik     QJJ  a     CIVITATl     lAMSlM     llAt- 

SîTKAKi  VIVES  E.  ]  El  qutllê  vUU  enfm  pmftt^ 
V0US  vivre  ?  Voila  qui  commence  d'un  ton  bien  gra- 
ve te  bien  ferieuz ,  mais  ce  ton  fera  bioM^i  radou- 
ci •  &  aptes  avoii  bien  expofé  la  faute  il  ne  maii' 
quera  pas  de  l'cxcnfer. 

5S.    AT   RVMANUIf   TAMZN,   yXCllB    ALXI 

<A»B«  ITIM  BONI.]  Lependaat  pMrdémâbiê ,  m 
^êft  H»  mélktm  qm  tft  arrivé  à  Hm  éPoMfrtt ,  4r  mhm 

à 
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tre  tendreûè  :  comme  il  eft  vrai  que  j'ai  une 

très-fenlible  douleur  d'avoir  fait  cette  faute, 
&  que  je  fuis  confus  de  paroître  devant  vous, 

M   I  C  I  O   N. 

Je  n'en  doute  pas,  car  je  connois  votre  bon 
naturel  :  Mais  je  aains  que  vous  nefoyexun 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin 
penfei-vous  vivre  ?  vous  avez  deshonoré  une 
fille,  dont  les  Loii  ne  vous  permettoîentpas 
d'approcher.  Voila  déjà  une  gtande  faute ,  je  dis 
fort  grande,  cependant  pardonnable,  car  c'en 
un  malheur  qui  eft  arrivé  à  bien  d'autres  ,  & 
même  à  de  fbrt  honnêtes  gens.  Mais ,  je 
vous  prie ,  après  cet  accident ,  avez-vous  pris 
quelques  mcfures?  avei-vous  prevû  ce  qui 
pouvoit  arriver  ?  avez-vous  fongé  aux  moyens 
de  faire  réuffir  Taffàire  comme  vouslefoimai- 
tiez?  &  fi  vous  aviez  honte  de  vous  ouvrir  à  moi, 
ne  deviez-vous  pas ,  au  moins,  me  le  faire  fiivoir 

par 

à  de  fft  htnnhis  gtns.  Après  avoii  expofé  la  faute 
avec  toutes  (es  noires  couleurs ,  votia  déjs  ttm  grande 
fémt» ,  je  dit  fort  grande,  voici  bien  des  eKcafes.  Hu^ 
mânum  gfi ,  „  eUe  eft  pardonnable  \  la  foibleflè  ha-* 
„  matne.  ^  Feurt  âinf^pe»  „  Ce  mallienc  eft  arrivé  \ 
„  bien  d'autres.  '<  Il  faut  encore  quelque  dioTe  àt 
phis,  c'eft  pourquoi  il  ajoute  ittm  M»ip  „&inêiiie  à 
»,  de  fort  honnêtes  gens  Ne  peut- on  pat  dite  que 
cette  faute  eft  (i  diminuée  ficfî  aâbibliepail^*  qu'el- 
le ne  patoit  prefque  plus? 

54.    AT   V  O  s  T  QJU  A  M    I»    Z  V  I  N  I  T.]    M4f/,/#  VOM 

frit ,  afrh  ut  duident.  Il  dit  fort  bien  pôfiquéon  tvenit^ 
„  après  que  cela  eft  arrivé ,  Se  non  pas  fêfiéjuam  têm^ 
mijjum  tft,  „  après  que  cela  a  été  commis.  **  Cat  le 
pcemiei  marque  une  chofe  ordinaire  8c  un  fimpk 
hazard*  &  l'antre  luie  chofe  extraordinaire  8c  gra.- 
ve,  8c  un  deflèin  formé,  likion  ne  pouvoit  dioiilr  de 
ttnne  plus  doux ,  ni  plus  innocent. 

Ce  4  "sS.  P»«- 
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gM  nfilfunm  ?  hâc  dum  dubitas ,  m$nf$s  «Ui- . 

runt  iecem. 
Prodtdifti  tr  tt^  o'  lliam  miferam  f&  gnâtMm\ 

quod  quidêm  in  te  fuit. 

fluid  ?  cndéasy  dormienti  hâc  tibïcmftSUtnt 
Decsi 
do    Et  ilUm  fini  tua  opéra  in  cuhiculttm  iri  dedM»r 
tum  domtimi 

m  "t 

J^lim  ceterarum  rerum  te  ficordemiûdimfniàk 
Smo  animo  es,  duces  uxorem  htmc. 

JESCHINUS. 
hem! 

M  I  C  I  O. 

hono  antmo  rx,  inquam^       '.'. 

JESOHI' 

R  E  M  A  R  Q^U  ES.. 

5f.  PlO»I»X5TT      £T     rv.,     KTlLLâMUl- 
«ISAM»    1  T    GKATVU,    ^U  O  D    Q^  I  D  &M    I  K    TS 

91/  I  T.]  V§us  VOUS  ètis  tTnhi  vûut^rrhae ,  ù'  v§ut  «vA* 
tTdht  cttte  pauvr*  mathcHuuJt ,  &  votre pntttfre  r»/«f>î>  &c. 
*Il  ne  poDvoit  lui  rien  diic  de  plus  rendre  ni  de  plas, 
confblant  «  car  il  lui  fait  connoitic  quenX)n  ieiiie-' 
roeot.il  8*interelle  b  ce  oui  le  regarde,  mais  à  ce-qui. 
regarde  cette  paurre  mcre  &:  à  ce  qui  regarde  l'en- 
fanr  dont  cl!o  vient  d'arcoîiclier, 

59.     CH  tDh-ÙKS     POXMIbNTl      HJKC     TIBI 

CONrzcTuftos  Deos.]  Croyiez,-vom  ^ue  fftndMit 
^ue  vous  dêrmiriez^  Us  Dieux  prendraient  J§in  de  vs  4/. 
féUresf  Ceci  eft  encore  plus  tendre  que  tout  le  refie. 
€}êi  MietêB  fait  roir  à  ce  jcnne  homme  que  s'il  a?oit: 
Toulu  s'aider*  les  Dieux  auroicnt  donné  uue  heurea- 
fe  fin  à  cette  affaire.  Or  peut  on  diminuer  davantiige 
une  faute  que  de  dice  que  les  Dieux  raaioiect  menée 

à  bien. 
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par  d'autres  ?  pendant  que  vous  êtes  dans  ces 
irrdblutions  ,  neuf  mois  fc  font  paffez  ;  vous 
vous  êtes  trahi  vous-même  ,  vous  avtt  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  &  votre  pauvre  en- 
fant, au  moins  il  n*a  pas  tenu  à  vous  que  vous 
ne  l'ayez  fait.  Que  penlicz-vous  donc  ?  croyiez- 
vous  que  pendant  que  vous  dormiriez  les  Dieux 
prcndroient  foin  de  vos  afiàires  ,  qu'ils  les  fo- 
roient  réuffir  félon  vos  delirs?  &  que  fans  que 
vous  vous  donnaffiezla  moindre  peine ,  on  vous 
mencroit  cette  fiUc  dacz  vous  ?  tn vérité,  je 
ferois  bien  fâché  que  dans  les  autres  choies  qui 
vous  regardent ,  vous  fuffiez  auffi  peu  foigneux. 
Mais  ne  vous  affligez'  pas ,  vous  Tépoufercz, 

ESCHINUS. 

Ah? 

M  I  C  I  O  N. 

Ne  vous  affligez  pas,  vous  dis-je. 

E  s  c  H  X- 


à  bien.  Avec  quel  tit  Micitn  fait-il  entendre  qa*£/^ 
ihiniis  n'eft  prcfqoe  coupable  que  d'an  peu  trop  de 
négligence,  comme  il  l'a  dit  d'abord. 

cOKPZMiODSxrMOSO.  ]  En  vérité  je  fefois  bien 
fâché  (jne  dans  les  autres  chofes  qui  veus  regardent'.  Voi- 
ci 1:1  fuite  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le 
ton  de  Dodcur  nï  de  Maître  ni  de  Fere  irrite ,  il  ne 
dit  pas  gardez,  vota  bien  d'être  apjji  négligent  &c.  Mais 
il  dit  fimplement  nelim  ,  Je  ne  vudrois  psu  ,  je  fenis 
fàtk4*  Dondt  a  donc  en  grande  raifon  de  dire.  „  Que 
„  toote  cette  gronderie  de  Miàen  eft  fi  douce  &  H 
M  pleine  d'amitié  qu'elle  ne  diffère  prefqac  pas  des 
y»  careflês.  '*  TeU  obfmgstèe  sts  anùcM  efi  ut  nen  nseiU 
tttm  À  blMiitmenf  difcrepet.  £t  il  ajoute  tjti>*elle  fait  pim 
d'effet  fur  €tUti  à  qm  tUi  iAdrtJfe,  qu'uni  gtpndmt  ifim 
&  rude, 

Çc  s  ^3*  £^« 


y 


4IO  A  D  E  L  P  H  L 

MSCHINUS. 

Okfi€r§9  mit»  Imdis  tu  nmm  me  i 

M  I  C  I  O. 

#f#  te  {  quametrim  ? 
JESCHINUS.     . 

nefciû  i 
§lgM  téim  tmjert  hû€  efi  mfk  vtrum ,  uUê  vt- 
r$§r  maps, 

M  IC  lO. 
65    Ahi  ébmttm  »  ac  jy$9s  tempnittr$  ,  ut  uxênm 
srttjfas:  M, 

^  S  C  H  I  nÛ  S. 
Çtffdi  jamne  uxcrem  iuwn  l  . 

M  I  C  1  O. 
jam, 
JESCHINUS. 

M  1  C  I  O. 

jam  quantum  foteft. 
JESCHINUS, 

Bl  mê ,  fAtm^ 
Omnes  eêerint,  m  magts  te  quùm  eculos  nunt 
ege  amo  mees. 
^  MI- 

<|.  £«•  Tx?  cvamobeimM  Mm  memtfur 
i$  V9US  ?  th  pmrquti  }  Ces  deux  pronoms  de  faite • 
Mrff  ,-vMM,  font  admirables  pour  marquer  Uteudrcilç 
qae  ce  père  a  pour  Ton  fils.  Mais  on  demandera 
ponrquei  Mim» dit  à  fon  fils,  avec  tant  de  cDi^an- 
ce  •  Mm  mê  m§qmér  de  vtut  f  th  pHtrqmi  t  puisqu'il 
•*cft  défa  moqné  de  lui  en  lui  fmuai.  le  conte  decct 
homme  qui  devoit  cponfcr  fa  Maitiefle.    Voici  me 

lé- 
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£    s  C   H  X  N.  V   s. 

Mon  pere>  ne  voiis  moque3i*-Yous point? 

M  I  c  I  o  N. 

Moi  me  moquer I  &  pourquoi? 

£  s  c   H  J[  M  U   s. 

Je  n.c  lài,  fi  ce  n'cft  que  plus  je  defîrc  cela 
tvec  ^&on  9  plus  il  me  femble  que  j'ai  (ujet 
de  craindre. 

M  I  c  I  o  w. 

AHex  vbus-en  au  logis»  &  priez  les  Dieux, 
afin  que  vous  puiffîez  faire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

£  s  G  H  X  V  V  S. 

Quoi  !  je  l'épouferai  tout  à  l'heure? 
M  I  e  X  o  K. 

Tout  à  l'heure. 

£SCHXNUS. 

Dèsàpréfcnt?     ' 

M  T  c  r  o  M. 
Dès  à  préfcnt ,  le  plutôt  qu'il  fc  pQurrîi^: 

£  s  c  R  X'M  V   f.  

•"Mon  pcre,  que  tous  les  Dieuxmehaïffcat, 
ïïjcdc  vous  aiçic  p^.qnç m^  yeux,'....' 


T4^nfe  de  Dmât ,  tpà  me  ^roit  iih$  jDiàiAmefilif 
éûài  la  Morale.  Il  dit  qiifbtt  peor  )0uer  les  p.ef(b#- 
•et  que  l'on  aime  -,  ea-leiu  doiTÀaat  de  fstttfi^  env- 
ies» q«and  on  peut  dam  le  moment  diffiper  ces  erahÉt^ 
tes  ^tf  des  joyes  Atilktal'6e'retitable8;m^s  cjoetVBt 
l^aâiondHm  eonenû  ,de|ertét  lef  gens  ^^ns  écikaf- 
4ts  jojes qui  ae peuTeàt ftiéliiîvieaqite de fiiîets ^ 
tdftcflc  Ic4t  douloir, 

4p,  AlIIT 
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MI  C  I  O. 

Qttfdt  quÀm  illamf 

^  S  C  H  I  N  U  S. 

dqut, 
M  I  C  1  O. 

ferbenigm...    . 
M  S  C  M  IN  US.. 

quidf  iUî.ubï  tft  Jékjiusf 
M  I  C  1  O. 
Ahiity  feriitf  navem  a/fendit,  fed  cur  ce/as  f 

JE  S  C  H  l  N  U  S. 

70    T/é  fotius  Dios  cwffrtcare  :   nam  tibi  eos  urtt 

(ckf  

Gjiuo  vir  tnelior  tnuîtQ  es  qu^tn  ego  fum^  oh^ 

Umferaturos  magis, 

M  1- 

REM  A  ILQ^U  E  S. 

€9,    A2IIT,    P£ltII.T,    NAVZU    ASCïN'DI^l 

Jl  i\ntfi  allé,  il  s*êfttmbAre^uéy  il  a  faàt  nétufrage.  Pour 
ne  pas  dixc.cramefiti  j*Ai  nmti,  cèfi  «n  c^nXt ,  il  finit 
ce  conte  comme  Ici  Nourrices  finiffent  ceux  qu'el- 
les font  à  leurs  enfans  quand  elles  les  voycat 
tiop  épouvantez  :  car  elles  leur  diient  alors  que 
le  Loup  s'en  eft  allé ,  que  les  Chiens  l'ont  man- 
ge, &c. 

70.    Tu    POTIUS    DeOS    COMPRECARl.J^^' 

/«.  plutôt  vous-mime  prier  les  Dieux.  C*eft  une  chofc 
defagrëabJe  qu'un  fils  loue  (on  perc  tn  fa  prelenccî 
c'cft  pourquoi  il  eu  bon  de  remarquer  ici  avec  quel- 
le dëlicateire  Terence  fait  (^'Efçhinus  loue  Mieitni  c'efi 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange  >  &  ce  n'eil 
(}u'en  s'excufant  de  prier  les  Dieux  lui-même  >  qu'il 
trouve  une  occaiîon  naturelle  de  donner  en  deux  mots 
à  fbn  pete  la  plus  grande  louange  qu'il  poucroit  loi 
donner.    Ceft  ainU  que  dans  Fir^i/f  Enie  diti^yi»- 
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M  I  C  I  O  N. 

.    Quoi  plus  au*cllc?  .  /,  .. 

ËSÇHINUS. 

Tout  autant. 

M  X  €  X  O  N. 

C'cft  beaucoup.  , 

E  $   C  H  I  N  U  s. 

Mais  qu*e(t  devenu  cet  homme  de  Mjlet? 

M  I  c  I   O  N.  • 

Il  s*en  eft  allé  ,  il  s*eft  embarqué  ,  il  a  &k 
ôa^agc.  Mais  pourquoi  tardei-vous? 

ËSCHINUS. 

-  Mais  vous ,  mon  père  y  allez  plutôt  vous- 
même  prier  les  Dieux  ,  car  je  fuis  âkr  que 
comme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  quemoi^ 
ils  vous  exauceront  aulTi  plus  facilement. 

*       .    '"      .  .  " 

M  x« 


Tu,  gmitt,  tétft  pufd  mmu  ptttmffnt  Ftnmts, 

'^  Vous,  mon  peie,  prenez  les  chofes  faciées*  &lei 
a».  Dieax  Pénates.  Il  veut  portez  Ton  père  *  mats  il 
vçut  que  fon  père  porte  les  Dieaz.  T«r«iK«  a.  peubr 
Sue  ett.oi.vûë  en  cet  eo4toit  ce  que  dit£[{/M»qae 
u^cù  aux  jeunes  gens  à  agit  ,  aux  hommes  en  agê 
parfait  à  donner  des  eonfeils,  &  aux  vieillards  à  priée 
les  XHeitx. 

f^  Amt,  fi^hdij  J^  fMWftff  wx^  ^,>*e^'F7«»r. 
71.  QjLTo   yiK  hxx.io'k   mult*   bs    ^uam 

BGO    SUM»OBTEM*£KATUlO«    MA6rS.]   CmM- 

nw  V9US  êtes  meilleur  qut  mn ,  f/«'  vtm  exauceront  pim 
fédlement.  Jamais  les  l^ommes  n'ont  été  plongez  ea 
lies  ténèbres  fi  épai0ès,  qi/Hs  ifajent  cra  que  Diea 
«raoce  plus  facilement  ki  pi^eies  des  ge»  dç  bitl 
que  celles  des  autres. 

7^.  I»A- 
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^  1  C  I  o. 
Mgo  e»  intro ,  ut  y  qué  opi  funt^  fâteninr,  tu 

facy  ut  dtxiyfifâfif.  ^ 

JE  S  &  M  î  NU  S. 
Quld  bûc  negoti  t   hoc  eft  patritn  ijfè.  Ouf  hoc 

ift  fiUum  effef 
Si  frater  aut  foddis  ept ,  qui  tnagt  fHorgm  gt- 

.  rtrett 
Itic  nm  éunAndêcsî  htum  no»  g^fiandut  mfi» 

nu  ift  f  htm  I 
Uéqme  âdio  magnam  im  injecit  fus  commodhor 

ta  euram , 
Jùi  fifte  tmfrûdent  fAeim»i  ftêd  mUt;  f^mi 

Cékvtho, 
Sid  cejfo  in  intro  y  ne  mon,  mois  nuftiis  ogomit 

jiemf 

IL  E  H  A  IL  Q.VE  S. 

7^.  Itaq^vx    avsomaonammihi    IK}1- 

CIZSUA    COMMOOITATB     CUIAM.  1     Pof  Cttf 

êêmpUtfénct  il  rm  fettt  dont  un  pnn  cnmtui,  Têrmm 
a  graiid  ibin  de  marquer  les  bons  efifecs  qiiePl«€oai- 
plaifance  des  pexes  pÂt  pfoda.te.    Cda  n'csipêcikt 

ACTUS    QUART  US. 
S  C  E  N  A    V  L 

D  E  M  É  ji. 
TyM^Jh*  fi^"^  ffoMand^^  ut,  Syrtf  U  mrt 

Mêrh 
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.    M  I  C  I  O  H. 

Je  vais  entrer  pour  donner  <»drc  qu'on  pré- 
pare tout  ce  qu'il  faut;  vous,  fi  vous  êjesûi- 
ge,  fejtcs  ce  que  je  vous  dis. 

ESCHINUS. 

QueDes  manières  charmantes  font-ce  là  !  dî- 
roit-on  qu'il  dl  mon  pcre,  &  que  jcfîiis  fon 
fils  !  s'il'  etoit  mon  fi-ere  ou  mon  ami ,  pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  paffions  avec  plus 
^e  bonté  ëc  de  compMance  .^  ne  doïs^je  pas 
f  aimer?  ne  dbis-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tgïdteflc  &  tout  l'empreffement  imaginables? 
lia /je  puis  dire  auffi  que  par  cette  com{dai- 
ûuce  il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
rien,  faire  par  mégarde  qui  lui  puifle  déplaire: 
car  pour  le  faire  exprès  ,je  fuis  fur  que  cela  ne 
m'airiver»  de  ma  vie^  Mais  pourquoi  n'entMr 
pas  tout  prcfcntement ,  afin  que  je  ne  fois  pas 
caufe  moi  même  que  mon  mariage  ibit  différé  ? 

pas  que  cette  complaifance  ne  foit  (basent  très  dan- 
gereufe  «inand  elle  eft  aveugle.  Mais  quand  elle  aa. 
loit  toûiouts  été  bonne  &  utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  Peiteik  cbovroicnt  ptefque  toute  la 
taxe»  elle  feioit  txèsaiDUuifatfe  aujouid^iuik  . 

ÀdTE    dUATRIE'ME. 
S  C  E  N  E    VI. 


Jdc 


„  ,  .     .  p.  1.  It  ■  A. 

E  me  ftds  laflié  à  n'en  pouvoir  plat  à  force 
marcher.  Que  le  grand  Jupiter  te  puiflè 

pcr- 
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Monftratione  magnus  perdat  Jupiter, 
Perreffaviu/que  omm  oppidum  ^  ad  portam^ai 

lacwn.  > 
f^0  7ion  f   neque  fabricd  ulla  erat  ^  nequefréh 
trem  homo 
^    yiiij^t  aiebof  qui/quam,  Nnnc  vtro  dâmii 
Certum  obfidere  eft  u/que  donec  redierif, 

R  E  M  A  a  Q^U  E  S. 

S,  P#llt    CZKTUM  OSSIDEKl  Bsr.J  DePél$~ 

tmin  tbh»  Uû  de  pied  ferme.  Ohpiere  ne  fîgnifie  pas  id 
«(Ceget  »  comme  Dwât  Pa  crû  :  Terace  auxoit  ^ti»- 


ACTUS  dUARTUS. 
S  C  E  N  A    VII. 

M  I  C  I  O.     D  E  M  £  A. 

M  I  C  I  O. 
jBo ,  illis  dicam  nuîlam  ep  in  nohis  tnoranù 

I>  E  M  E  A. 

Sed  eccum  ipfum  te  jamdudum  quiro ,  Miçi9*, 

M  I  C  I  O. 

SHuidnam  f 

D  E  M  E  A, 

fero  alia  fU^ia  ad  te  ingentia 
Mmi  illius  adelefcemis. 

2d  Ir 
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perdre ,  pcndard  de  Syrus ,  avec  ta  belle  ma- 
nière d'enfeigner  le  chemin  :  J'ai  couru  toute 
la  ViUe;  j'ai  été  à. la  Portera  l'Abreuvoir; où 
n'ai'je  point  été?  &  par  tout  là  je  n'ai  trouvé 
ni  boutique  de  Menuificr,nipcrfonnc^^  eût-' 
vu  mon  frerc.  Mais  préfbntément  j'ai  refolu 
d'attendre  chez  lui  de  pied  ferme  julqu'à  ce  qu'il 
vienne. 

mum ,  £c  son  pas  demi.  OhJUtU  cft  ^QHMftrpêtuêfêii'^ 
tê ,  fe  teoix  <iuelqae  paît  de  pied  fexme  »  opiniâtre* 
méat.    ' 


ACTE  QUATRIE*ME. 

S  C  E  NE    VIL 

......  ...  ■    -  -  « 

M  I  C  I  O  N.      D  E   M  B  A. 

M.i.c  ï_a>N;._ 

JE  Tlt*ètt  vais  chez  elles  pour  leur  dircjqpicde 
notre  côté  il  n'y  aura  pomt  xfè 'rctardcmcrit-'^ 

D   B   M   B  A. 

"Maïs  le  voila.  ÏI  y  a  tong-tcms  que  je  vous 
cherche.  ,  *  •  •  c    r.i 

M  I  c  X  Q  N. 

Qu'y  a-t-il?        t         .  .  ■•  i 

D    E   M   1    A. 

J'ai  à  vous  apprendre  d'auttçs  ^cfprdres  de  ce 
brave  garçon»  mais  des  defordres  épouvantables. 

Tmê  IL  B  d  Mi- 
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> 

M  I  C  I  O. 

ecce  attiem. 
J>  E  M  E  A. 


Mva. 


Cafhalia. 

M  I  C  I  O. 

êkejam. 

D  E  M  E  A. 
ah  y  nefcis  qui  virjlet. 
M  I  C  I  O. 

fÔQ. 

D  E  M  E  A. 
O  fiulte ,  tti  de  pfaltria  me  fomntas 
Agtre,  hocpeccatum  in  virginem  efi  civem. 


MIC  10. 

D  EM  M  A. 

Ohe^  fcist  C^  faterei 

M  I  C  I  O. 

quidni  fattar  f 
D  £  M  E  A. 


feu* 


die  mibïy 


Non  damas ,  non  infants  ? 

M  I  C  I  O. 

non.  malim  quidem.*, 
.     T>  E  M  E  A. 
XO    Fuer  natus  eft. 

M  I  C  I  O. 
Dii  bene  vortant, 

D  l- 

^.XccxAVTXM.]  VêiU  uU  fét  !  Cette  partie»- 

le 
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M  I  c  ï  o  «u 

Voila-t-fl  pas? 

D  Ë  A  fi  a;^ 
Nouveaux,  horribles ,  abominables l 

M  I  ^c  10». 

Ah  c*eft  aflex. 

D  £   M  £   A. 

Ho  vous  ne  fav^z  pas  qael  homoie  c'elL 

M  I  c  I  o  w. 
Je  le  fai  fort  bien. 

D    E  M  E   A. 

Pauvre  homme  que  vous  'êtes  ^vom  fom 
imaginez  que  c  dft  de  cette  Ghanteufe  que  je 
veux  parler:  H  y  a  bien  autre  chofe,  &  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  cft  un  crime  qipital,  dcoontie 
une  fille  qui  eft  dCbyenne. 

M  I  c  I  o  N. 

Je  le  faî. 

D  s   M  Z  A. 

Ho,  ho!  vous  lefavcz,  6cyoiu]efoui&ez? 

M  I  c  I  o  N. 

Pourquoi  non  ? 

O  £   M  £   A. 

E(l-ce  donc  que  vans  ne  c;rîez  points  <c4rC^ 
que  vous  n'^es  pas  hors  de  «vous? 

M  I  c  I  o  N. 

Non.  J'aimeroîs  mieux  à  la  vérité. .. 

D    B    M   E    A. 

n  y  a  un  enfant. 

M  I  c  I  o  N. 
Les  Dieux  le  beniiicnt. 

D  £. 

1«  icce ,  vki^  fett  toftfoan  \  miciiiitr  4piàqim  «cdi> 
deat  fâdicBS'tc^M  àtteada. 

Dd  2  xt.  Hxc 


4^     p    a:d  e  lp  ri, 

D  E  M  E  Ji. 

Hiri9  nïhiï  habtt. 
MIC  I  O. 
Audh/L 

D  E  M  E  A. 
&  dtuenddi  indaiata  eft  f 
M  I  C  I  O.     . 

fiUUêt. 

2>  E  Ai  E  A. 

g^  mmt  futursun  eftf 

M  I  C  I  O. 

fd  enm  quod  ra  ifféi  fert  : 
Stim  km  iransferitur  virgo. 

D  E  M  E  A. 

M  1  C  I  Ol 

epiidfaciam  émfUusi 
D  E  M  E  A. 
1 5   §ljtiJ  facias  f  *  rogitas  f  fi  non  if  fa  n  tihi  doîety 
Simulan  urte  tfi  hom'mis, 

M  I  C  I  O. 

auin  jam  virgintm 
De/pmdi :  res  tompoftta  eft  :  fium  nupt'u  : 
Demp  metum  omncm.  hdc  magis  funt  hominis. 

D  E  M  E  A, 

Gettrum , 
Plaut  tihifaSium ,  Mkïo  i  M  1- 

*  Abcft  à  Vulg. 

REMARQ^UES. 

IT.  Haic  magts  suvthomimis.]  Et voi' 

id  et  f  «I  ffi  hun  plAtit  du  devêtr  d^nn  homme.     Micin 

mit  pouvoit  pas  mieux  répondre  à  ce  que  Demtn  lui 

aToit  4it ,  qu'il  etoit  du  devoii  d*iin  homme  de  té- 

moi- 


^ 
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D   E  M   s    A. 

La  fille  n*a  rien. 

M   I   C   I   O   N. 

On  me  Ta  dit. 

D   E  M  B    A. 

Et  il  faudra  qu'il  l'époufe  fans  dot  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Qui  en  doute  ? 

D  E  M  £    A. 

Eh  que  faut-il  donc  faiït  préfentemcnt  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Ce  que  la  choie  demande:  il  faut  faire  yemr 
cette  fille  dans  notre  maifon. 

D   E   M   £   A. 

Oh  Jupiter  !  eft-ce  là  ce  qu'il  faut  faire  ? 

M  I  c  I  o  N. 

Que  pourrois-je  faire  de  plus  ? 

D   E   M   £   A. 

Ce  que  vous  pourriez  ?  Si  la  chofenevous 
touche  pas  efFeéhvement ,  au  moins  feroit-il  du 
devoir  d'un  homme  d'en  taire  quelque  femblant, 

M  I  c  I  o  N. 

Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole ,  la  chofe  eft 
condué,  l'on  prépare  les  noces,  je  leuraiôté 
tout  fujet  de  crainte  ,  &  voila  ce  qui  eft  bien 
plutôt  du  devoir  d'un  homme. 

D   E  M  E   A. 

Mais  enfin  êtes-vous  fort  content  de  cctie 
avanture  ? 

M  x- 

moignei  être  en  eolete  x  cat  na  homme  d#it  plficd* 
«nnet  dans  les  fbiblefles  des  àixfes  hommes,/  corij. 
patii  »  letif  donner  tons  les  iôttl«gemçns  dont  U  eft 
capable  ,8c  fe  fonvenix  toujouts  de  ces  mots  de  I^Hêémh 
unêùmifmmtm  t  Bfmêfim^maU  «M  k  tm  dimmmptUê» 

Dd  3  ïl.  lïA 


4*1  A  D  E  L  P  H  I. 

M  I  C  I  o. 

non  y  ji  t^itiam 
Mutare  :  nunt ,  qnum  no»  queo ,  éLqu9  animé 

fero, 
Ita  v'tta  eft  hominmn  «  quâft  cum  ludas  tejftris; 
Si  illitd^  qtiod  mMCumo  opus  efi  jéUUà^  ne»  ca- 

dit  y 

Jlîudj  quod  cecidit  forte ,  id  srtt  ut  (êrrigas, 

XX  E  M  E  ji. 
C^rniUr!  mmfe  tua  artê  viffnti  rmns 
%^    Pro  pfâltria  pemn  :  qud^  quantum  poteft , 
■M^ij^  tàptmdA  ^fiv  P  nmfrui»^  vd  gror 
tiis. 


M  I  C  I  O. 
Neque  efi ,  neqm  illam  fane  Jtiédeo  vender». 

D  E  M  E  ji. 
flufd  igitur  fackf  î 

M  I  C  I  O. 
domi  erit, 
D  E  M  E  A, 

pro  divûm  fidem , 
Merttrix ,  v  materfamUtas  una  in  dame  f 

M  i- 
HEMAUCIUES. 
2r.    Ita   vixii    zst    homikum,    q^uasi 

CUM    X.UDA«    TESSIRIS.]    To;  ««,-  VOMi  ,   tUns  U  VU 

fjkfmt  tenir  U  nu  me  tonduite  ^ue  dans  U  jeu-  tU  Dtz^ 
Jienandrt  pouvoit  avoir  prisccitc  maxime  dans  P/^a», 
qui^k  dans  le  dixième  livre  de  Çafiépublt^ue:  TiSj^if 
ktut^oj,  ttSei  TV  yiyvoç  ,  j(^  alcart^   cr  iBûvi  w'Qm 

>J^y9'  *e9^  i^iMic  2;t^v*  Qu*il  faut  prendre  con&U 
4c$  accidens  mêmes  >  &  comme  dans  le  ku  de  Des» 
xegl^r  nos  a^iices  fut  ce  que  le  toard  oous  a  en* 
fojç«  en  noos  fovant  de  toutes  Ic&Jamiçccs  de  ootie 

&ai< 
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M  I  C  I  O  N. 

Non ,  fi  je  pouvois  la  changer  ;  maBCOimac 
je  ne  le  puis,  je  le  fapporte  patiemment.  Vo- 
yez-vous ,  dans  la  vie  U  faut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  de  dez  ;  s'il  arrive  que 
vous  &*aiuemez  pas  le  point  qu'il  vous  faut , 
c'eft  à  vous  à  corriger  par  votre  adrcflc  celui 
que  le  hazard  vous  a  envoyé. 

D  E  M  B  A. 

L'habile  homme  !  c'eft  par  cette  belle  a- 
drelîe  que  l'on  a  jette  dans  Teau  les  foixantc 
piftolcs  qu'on  a  données  Dour  cette  Chanteiiiè. 
Il  faut  fe  défaire  au  plutôt  de  cette  aéatureà 
quelque  prix  que  ce  fdt;  û  on  ne  la  peut  ven- 
dre ,  il  faut  la  donner. 

M  I   C  I  G  N. 

J«.ne  veux  ni  la  donner ,  ni  la  vendre. 

D   £  M  B'  A. 

Qu'en  ferez-vous  donc  ?    . 

M  I  c  I  o  N. 

Elle  fera  chez  moi. 

D  E   M  E   A.       . 

Grands  Dieuxl  une  Courtiiane  avec  une  fem- 
me dans  une  mjBme  maifoal 

Mi- 

RaLroa>.&  comme  il  nous  femUera  mieux.  Cesma« 
xlmes  de  Morale  téuflîflenc  foitbi.cii  dans  la  Comé- 
die, qui  n*eft  qu'un  Tableau  de  la  vie  humaine.  Au 
leile  on  voie  pai  tous  ces  paflafti^  des  Anciens  où  U 
te  pailé  du  \c\itef»arum  qu'il  ralloitquecefûtanjea 
remplaVle  à  peu  près  ^  notre  u^caç  pnîrqne  fur  le 
point  que  les  dez  amenoient  o^  Jouoit  en  fiiiie 'êc 
que  pai  ion  habileté  ou  pouTok^orrtget  unmaflTJÎs 
coup. 

27.  N  B  QjJ  B  z  ST.  1  Je  tu  veux  m  U  éUntm^  &€• 
Dtmtn  vient  de  diiè  éU$^9  aljiàenda  êf.  Et  Muitn  tt* 
pond  Mf  M  «/»  il  faut  (ousentendie  éàjHâmÊdU, 

Dd  4  27.  Cvft 


1® 
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M  I  C  I  O. 

Car  m»f 

D  E  M  E  jf. 

fanum  te  triJis  effè  t 
M  I  C  I  O. 

eqùidem  éiriitr9f. 

J>  E  M  E  Ji. 

Ita  me  Dit  ornent ,  ut  t/Ueû  ego  ttsam  imffhâm^ 
JaSlurum  credo  ^  ut  hakeas  quicum  cantiies. 

MIC  I  Q. 

Cm  nen  r   • 

1}  B  M  E  Jf> 

&  W9VA  ^nuft4i  eaâem  b^c  dlfcet  f 


M  IC  1  O. 

I>  E  M  E  Ji. 

Tu  mter  eas  refttm  duHans  Jdltabls. 


fi^at. 


REMARQU   ES. 

to»  Cux  KON?}  §1^4  en  empêche  ?  Afteron  pouvoit 
dire  que  cette  Couitifane  n*étoit  pas  hi  Maitiefiè  d'fi' 
fchsnus.  MaisilfalloitCiichcrlafautedeCf^jpfcw»,  &  nt 
pas  la  découvrir  à  Ton  pcrc.  Cette  lemarque  eft  de  D*nAt. 

94.    Tu      INTBX      lAS      KISTIM      SUCTANf 

S  A  &  T  A  B  T  S.  ]  Et  ce  fera  -^ous  ^ui   mènerez,  le  hirânle. 
Mot  à  mot»  vpHs  dMiferrx.  au  mitieu  ctetler  en  mentnt 
U  eordi.    Il  faut  donc  expliquer  ce  que  c'cft  qttcinc- 
ner  la  corde,  RelUm  dmcere.    Cette  exprcffion  rociic 
Baiurellement  à  croire  que  dans  ces  temps  1^  qnand 
beaucoup  de  perfônoesdanfoientenfemblc,  eliespre> 
soient  un  cordon  qu'elles  tenoient.  Se  qu'on  di(btt 
de  celle  qui  étoit  au  bout  &  qui  marchoitlapiemie- 
.le ,  qu'elle  menott  le  cordon  «   reftim  ducere.     Mais 
cela  ne  me  paroît  point  du  tout  vraifemblable  5  car 
à  qttoi  bon  ce  coidon?  ne  poufoit-on  pas  fe  tenir  p^r 

kl 
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M   I  CI  O  N. 

Qui  en  empêche  ? 

D.E.M.S  ^ 

Et  vou«  aoyei  être  en  votre  bon  fens? 

M  I  C  I  O  N. 

Oui  en  vérité  je  le  croi. 

D    X   M  B   A. 

Que  je  meure ,  à  voit  la  folie  dont  vous  êtes, 
fi  je  ncp^ifc  que  vous  la  voulez  garder  pour 
avoir  toujours  avec  qui  chanter. 

M   X  €  X  o  N. 

Pourquoi  non? 

D   B  M  X  A. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  .anffî  ces 
belles  chanfons?. 

M  I  c  I  o  N. 

Sans  doute. 

D   B  M  E  A. 

Vous  danferez  aVcc  elles ,  &  ce  fera  vota 
qui  mènerez  le  branle.  # 

Ml- 


les mains?  Je  {vas  paCntàée  <^*on  a'employoitt 
cuo  cordon  à  ces  danles ,  &  ^e  les  mains  ont  éotud  ce 
nom  i  cette  longue  fuite  et  gens  ciai  danfineot  taCcm^ 
t>]e  en  fc  tenant  comme  liées' par  les  maiins:  car  ici 
mains^infi  liées  enfemble ,  fiint  comme  tiaeefpeee de 
cordon  ,  6c  voici  nae  auroriré  qui  me  patok  inoon- 
teftabic.  Tite-Lhe  en^écfiyant  la  marche  de  1ring^  lent 
jeunes  £tles  qui  alloicnt  en  proceifîon  au  Temple  de 
jM9n  en  danfant  >  dit  dans  le  xxv  x  x .  livre ,  chapitcç  3  7* 
Jn  f§rêf§mpa  cwfinit  ,&  fer  maum  refic  dtt^avirginèsfè- 
tium  V0CSS  fulfupedum  n>§d»Umt4s  taç^ffirunt,  £n  cet  en- 
droit^ 9iUÊtms  nfit  BÇ  fîgnifie  pas  «n  fe  nttttànt  un  cndm 
àftie  mains ,  mais,  enftfdifimt  un  urdvn  de  kttrt  rmtins,  c'eft 
à  dire  en  {c  prenant  poux  daniêr  tontes  enfemble.!  O^eft 
ccqv^Hêrécê  a  dit  amplement,  d^^r  ^r^ciMtfj  dans  lK>de 
XII.  da  Ltfie  xi.  Ce  cofdoinle mains eotfdai&es^- 

Pdi  toit 


4i6  A  D  E  L  P  H  L 

M  I  C  I  O. 

frobt, 
D  E  M  E  A. 

frûBe  f 
M  I  C  1  o: 
3$    Et  tu  nobifcum  unà^  fi  opùsfit. 

D  E  M  E  A. 


•4   ^" 


Jm  mîhï! 


No»  te  héLC  pudent  ? 

M  IÇ  I  O. 

jam  ver  or  §mitte ,  Demea , 
Tuam  ifthanc  iracunmam  ^  atque  ita ,  uti  decet, 
Bilarem  ac  Itikentem  foc  U  in  gnati  nupiis. 
Ego  hos  conveniam ,  foft  hue  redeo. 

DE" 

BL  E  M  A  R  Q^  U  E  S. 

tPtt  auûi  appelle  nodus^naudi  c*eft  ^wuqfioi  Wtrscn 
dit  des  Gracëtv 

Segfufjue  nêdum  fêlvifê  Gratis. 

„  Les  Glaces  qui  ne  rompent  iamais  Icut  nœud , 
c^cft  à  dite  qui  ne  fe  quicceat  jamais,  6c  qui  Ce  tien- 
sent  toujours  par  la  main.  Mais  voici  encore  une 
«utie  aucociié  plus  forte  que  la.preiaiere.  Lutrea  ca 
parlant  de  la  danfe  des  Prêtres  de  CjbtU,  appelle 
dJMiM  ce  que  Terenet  appelle  nfiiin ,  eord$n.  Voici  le 
pailage  entier  que  je  rapporte}  parce  qu'il  abefoin  d'ê- 
tre corrigé  &c  expliqué,  car  il  mefemblequ*iiatoû« 
lours  été  mal  entendu. 

/fie  étrmata  ménut  (  Curetas  nomme  Graii 
^40s  memtrMit  fhryfùt  )  tnter  fi  farte  catenâs 
Ludunt,  in  numenanqne  exuhimt  fangu'mt  tiiH, 

m 

Je  Tai  que  Uidunt  fignifie  »  danftnt  ;  mais  {* avoue 
que  je  ne  fai  point  ce  que  peatfignîfier  ludunteattnM 
le  c^eft  ceqa*on  devoit  expliquer.  Il  mefembiequM 
n'y  a  pas  ^and*  choie  à  chao^  poux  tiouvex  le  ve- 

liiable 


\ 
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M  I  c  I  o  V. 

Fort  tien. 

D   B  M  1   A. 

Fort  bien? 

M  I  c  ï  o  N.  > 

Otii,&  s'il  le  faut ,  votiï  fercr  de  la  panic, 

D  i  M   £  A. 

Ha  ,  mon  Dieu  t    n'avez-vous  point  de 
honte  ? 

M  I  c  z  o  N. 

Oh  enfin ,  mon  frère ,  défaites- vous  de  cette 

humeur  bilieulCv,  ^cfoyiexgai  &  contât  com- 

iHe  vous  devex ,  p^ttdaflt  les  noces  ic  v^tré  fils; 

je  m'en  vais  les  trouver,  après  quoi  je  reviens  id. 

De- 

lit-Able  fenss  an  lieu  dcftrti  il  ne  faut  que  lire /ort^  } 
eatenat  eft  un  ancien  gemtifpouf  eatttiA»  &  forte  cat«^ 
nos  c'eft  à  dire  félon  qu'ils  Te  trouvent  liez  cnfemble, 
chaoîii  cn^n  rang,  i^  €ittf  troupe  de  gens  armn,  (tjm 
les  àrecs  appelièlsl  tes  Curetés  de  Phrygiê)  dan[tnt  enJerûbU 
eotfjme  Ht  pr  ttHièt^t  «»  fè  teiuml  kn^  f^t  Ur  tà/dm  .  ù" 
fautent  em  taètntt^hfiiis  d*  imt  le  Jmug  f(M  xottiêde'Ums 

blejfuus.  Poui  moi  |e  tiouv^  qu'il  leraif  lidicule  de 
s'imaginer  que  ces  gens  aimtz  danlallq^epfcmblie 
en  fe  tenant  tous  a-imecoid<K,  Tous  ce&ps^ages  don- 
nent un  grand  jourttupaéagè'dc  fefetfti  0^  fevd^èe 
Denat  même  l'a  pris  dans  le  même  fens  ,  car  après 
avoir  rejette  l'explicatittu  de  ee  cordon  il  ajoute  :  Std 
ego  futeffumii  eêtijértcs  chères  puellerum  fueUarun.que  ton- 
tantes^  refttm  ducire  exifitmAti ,  &  id  mmxwie  tetnMniu  md 
exagftÂndum  mpcrtunÙAtem  finis  veiuti  pueies  imttantis, 
Shned  etiam  quia  ifie  cennexus  mdtmum  lafitvus  ac  petuUns 
âdimk  difiretionem  cokdÛknie ,  digniiotif  i  dtatis  inter  nu- 
reteicen^  ,  nvitéim  rmpuu»  ù^  Jmem,  UiKâ  p^uvoifpas 
<Ûf e  plu»  daiicniinic  ^ne  ceit»  ixade  in^élâit  qne  .|c 
nœud  de»  «ijsdD»  €|iii:  fiet  lensiciit  eoieiiiblc««uÉpiAr 
manuum lafihms ,  ù'c^  ,i,  .,:  ;•  n:/  •....•&? 


4il  A  D  E  L  F  H  I. 

40    H4mein$  vitam  I  hofwiê  mères  !  hanc  demem' 
tiofh  ! 
Uxâr  fine  dete  vente*  t  intus  pfaltria  eft  : 
Damu  fmntmfa  :  âdeUJcens  luxu  ferdhus: 
Senex  Jdirans  :  Iffa  »  fi  chùuu  ,  Saltis 
Servéure  frorfus  non  fetefi  hàm  familiétm. 


m  * 

ACTUS    QUàRTUS. 

*S  C  E  N  A    VIII. 

SX  RU  s.     JX  E  MI.  A. 

5  r  R  ir  5. 

T^Di^Z,  Syrifi^y  U  curafii  mellher  , 
^  iMUteijue  munus  admniflrsfli  tuum, 
AbL  Jed  feftquam  intus  fum  emnimn  rerum 

fatury 
ProieambuUre  hue  libitum  eft» 

B  E  M  E  A. 

iUudfis  vide 
5    Rxemflum  dijciflind. 

S  r- 

H  E  M  A  H  Q.U  £  S. 

*  On  avoit  £ût  de  cette  Scène  la  première  du  cin< 
qaiéme  Aâej  mais  cela  eft  lidicale ,  pui^ue  Dimiâ 
A  fur  le  Théâtre  ;  afliuëaictit  cette  Scène  &  la  foi- 
Taate  font  du  quoicme  Afte. 

S,  EZIM- 
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D   E  M   B  A. 

Grands  Dieux ,  quelle  vie  !  quelles  mœun! 
qucHe  extravagance  !  une  femme  fims  bien; 
une  Chanteufe chez  lui,  unemaifondedépen- 
fe  &  de  bruit;  un  jeune  homme  perdu  de  lu- 
xe; un  vieillard  qui  radote  t  En  vérité  quand 
la  Déeflc  Salus  elle-même  fe  mcttroit  en  tête 
de  ûuver  cette  famille ,  ellenepourroitjamaif 
en  venir  à  bout. 

ACTE    QUATRIEVME. 

SCENE    VriL 

s   T  &  U  s.      D   £  M  E  A. 

s   T   R   tJ   s. 

EN  vérité  ,  mon  cher  petit  Syrus  ,  tu  t'es 
affei  bien  traité ,  &  tu  ne  t*es  pas  mal  ac- 
quitddeton  devoir  ;  va  ,  tu  es  un  Brave  ^ot" 
fon  ?  mais  après  m'être  bien  repu  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  au  logis  ,  j'ai  trouve  à 
propos  de  venir  me  promener  ici. 

D   B  M  1   A. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  le  beau  modèle  pour 
réducation  des  enfans. 

S    T. 


5.  EXBMVLUM  SXSCIT&TNJl!]  Lt  htâm  m§. 
dtU  fêtur  1^ éducation  dts  tnfsml  Cil  Dama  xç^tdtSj- 
rm  comme  le  Gouveineuc  5c  le  Maitie  ds  fils  qu'il 
aVoit  donné  à  itdoptec  àlba  iîMse. 

7.  <'■»> 


430  A  D  E  L  P  H  I. 

STRUS. 

€(ce  auttm  hic  ndefi 
Sttux  nâftér.  ^nid  fit?  quid  tu  ts  trifih  t 

I>  E  M  B  A. 

ok,/cel/tsf 
S  r  RU  S. 
^he ,  pim  tm  verha  fnndh  kk  fafientia  f 

D  E  M  E   A. 
IMI  fmeusefis.  / 

S  r  R  u  s, 

dis  (ftiidem  tjjes,  Vewfed, 
' Ai  tumn  nm  tonftabïïrffa, 

D  E  M  E  A, 

txetOplMm  omnibus 
lo    Curarem  ut  ejfes, 

S  r  R  US.    ^ 
quamohremf  qmdfecîf 
D  E  M  E  A. 

rogas  ? 

In  if  fa  turhay  atque  in  peccato  maxumo^ 

Quûd  vix  fidatum  faits  eft ,  potafiis  ifalttst 

fluap  n  bent  gefla. 

S  r  RTÏ  S. 

fané  nolUm  hue  exitum. 

ACTUS 

H  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

7^ÔKX,   JÂMTU    rSKlA    FVKBIS    SIC    SA- 

p  1 1  N  T  I  A.  ]  fifo  ,  À9 ,  V9trt  Ssgejfe  vient  ici  nous  ehârt' 
ter  fit  mtximts,  £n  prenant  Sapimtià  au  rocatif*  il 
appelle .^^«M  la  Sagcflè ,  càmme  il  lai  a  dit  aa^om- 

mcn- 
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S   T   R  V   s. 

Ah ,  voici  encore  notre  bon-homme.  Eh 
bien ,  Moniieur ,  que  dit-on  i  d'où  vient  que 
vous  êtes  trifte? 

D  E  M  B   A. 

Ha,  pendard. 

S    T  R    U   s. 

Ho,  ho,  votre  fagcflc  vient-efle  déjà  nous 
chanter  Tes  belles  maximes  ? 

D   £   M  £  A. 

Si  tu  étois  à  moi  ! 

S   T  IL   u   s. 

Vous ferici bien  riche,  &ceferoitleiYioyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état 

D   E  M  £  A. 

Je  ferois  affurément  que  tu  fervirois  d'e- 
xemple à  tous  les  autres. 

S    Y   R    u    s. 

Pourquoi  cela  ?  qu*ai-je  fait  ? 

D    E   M  £   A. 

Ce  que  tu  as  fait  ?  dans  le  fort  d*un  defor-; 
dre  horrible,  au  moment  que  vous  venez  de 
commettre  un  crime  épouvantable  ,  &  dont 
vous  ne  lavez  pas  encore  bien  les  fuites ,  vous 
vous,  êtes  tous  mis  à  yvrogner  ,  comme  fi 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 

S  y  B.  u  f. 

Par  ma  foi  je  voudrois  bien  n'être  pas  ve- 
nu icL 

ACTE 


fnemcement »  Tu  ^psMntus^qumtms  et,  nihiî nifi fâfitntiék 
€s,  „  Vous  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  vous  n'ê- 
tes lien  qne  iage0é.  *'  Ce  Veiscû  fonbeau^  M.  Cu^ 
j9t  le  condamne  pourtant. 
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ACTUS    Q.UARTUS. 

S  C  E  N  À    IX. 


VRO  MO.    STRUS.     D  E  M  MJL 


H 


D  R  O  M  O. 

Eus,  Syre^  rogét  te  Ctefifho  ut  rtdtas. 
STRUS. 


I>  E  M  E  A. 
^tùd  Ct$fifhonem  bh  narrât  r 

STRUS. 

nibïL 
D  E  M  E  A. 

êkêfUrm^x. 
Mfi  Ctefifho  intus  f 

STRUS. 
non  eft, 
D  E  M  E  A. 

eur  hic  nominst  | 
STRUS. 
Efi  aîms  quidam  farafitafter  parvolus  : 
5    Nofiin* } 


. .  j  I 


V  E  M  E  A. 

jam  fcibo. 

STRUS. 

quid  agisf  quo 

ahisf 

D  JS  M  E  A. 

mhte  me. 

S  r- 
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ACTE    QUATRIE'ME. 
SCENE    IX. 

Dromon.    Stuus.    Demba. 

D   R    O   M   O   N. 

HOla  ,  Syrus ,  Ctefiphon  te  prie  de  rcn* 
trcr. 

Syrus. 
Va-t-en. 

D   E   M   E   A. 

Qu*eft-ccque  celui-là  dit  de  Ctefiphon? 

Syrus. 
Rien. 

D   £   M   £  A. 

Ho,  ho,  pcndard,  eft-cc  que  Ctefiphon  cft 
là-dedans  ? 

Syrus. 
Non,  Monficur. 

D   £   M  E   A. 

Pourquoi  le  nomme-t-il  donc  ? 

Syrus, 

Ce  n'eft  pas  de  votre  fils  qu'il  parle  ,  c*e(l 
d  un  autre  qui  a  le  même  nom ,  c'cft  d'un  mé- 
chant petit  Paralite;  entendez- vous  ? 

D    E    M    E    A. 

Je  le  faurai  tout  à  Thcure. 
Syrus. 
Que  voulez- vous  faire  ^  où  allez-vous  ? 

D   £   M   E   A. 

Laifle-moi. 

Tm$  IL  Ee  S  t- 
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S  r  R  u  S. 

Nûlr,  inquam. 

D  E  M  E  A. 

npn  mânum  aBJiines  y  maftigUf 
An  t'ibi  mav'ts  cerebrum  dijpergi  hic} 

S  r  R  U  S.  é^it. 

Edipol  comijfatorem  haud  [ane  commodum^ 
Pi^Jêrtim  Cfëjiphoni,  qtéid  ego  ntmc  agam  ? 
lO    Nijtf  dum  hâjilefcunt  turbâ,  intereainangih 
Itém 
AliquQ  abeéUHj  atque  edcrmifcam  [hoc  vdlL  fie 
agam, 

R  £  M  AR  Q^U  ES. 

t   EdiTOL    COUI  S'ATOSm    HAU9    SÂNl 

c  o  UikO  »  u  M.  ]  Ji  J0Mr9it  hùn  que  u  t99fâg^m  dtdé' 
béuuhe ,  &c.  Toute  la  gtace  de  ce  pauage  ne  peut 
jamais  paroitre  dans  la  tiaduâion.  Cêmiffkêêr  eftpio- 
prcment  un  homme  qui  apiès  avoir  déjà  bu  •  va  en 
maTaue  faiie  encore  la  débauche  chez  quelqu'un,  où 

il 


ACTUS 
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S   T   R   U  «. 

N'cnrrei-pas,  vous  dis-ja  ^> 

D   B  M  B  A. 

VcQx-ta  ôter  tes  mains»  maraud?  je  m'A.; 
vais  te  cafler  la  tête. 

S  r  K  u  s. 

Le  voilà  entré;  je  jurcrois bien  que  ce  com- 
pagnon de  débauche  ne  fera  pas  fort  agréable 
a  toute  cette  bonne  compagnie,  &  fur  tout  à 
Ctefîphon  :  mais  moi  préfenteraentquc  dois-je 
faire  ?  fi  ce  n*eft  pendant  oue  tout  ceci  fe  calme- 
ra, de  m'en  aller  en  queKjue  coin  cuver  le  vin 
que  je  viens  de  boire ,  c'eft  là  le  meilleur  parti. 

il  arrive  toat  d*on  coup  en  hitaat  beancoof  de 
bruit.  C*eft  pourquoi  cela  convient  tics-hitn\De7niM 
qui  entre  chez  Mtcion  où  Ton  eft  en  débauche  ,  où 
Toi)  ne  Pattend  point  «  &  où  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  fortes  d'ironies  font  un  très-bon  efe 
fur  le  Théâtre,  &  diveitiifeot  extrêmement  lesSpe6«> 
tateurs. 


> 


Eei  ACTE 
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ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    I. 

M  I  C  I  O.     D  E  M  E  A. 

M  I  C  I  O. 

jrArata  à  nobis  funt  ^  ut  dïxi^  Softrata, 
vh  vis,  qmjfnam  ^  me  fefulit  tam  grâwttr  fo- 
rts f 

DE  ME  jf. 
Hà  mîhi ,  quidfac'mm  l  quid  agam  î  quid  cU' 
tmm  ?  aut  querar  ? 

O  cœ- 

B.  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

t.     PAftATA     A    KOBIS     CUNT,      UT      DIXT, 

SosTftATA,]  Dt  mtr$  côte  ,  Sêfirata  ,  tout  eft  prêt. 
On  ne  peut  pas  doutet  que  ce  ne  foie  ici  le  commen- 
cement du  V.  Ade  qu'on  avoît  foit  mal  commencé 
deux  Scènes  plushaac  Dcme^  eft  entré  chczM/r/onàla 
fin  de  la  Scène  preccdcnte.  ^yr«/  s'cft  retiré  pour  aller 
cuver  fon  vin,  &  Mkiont{ichçzSofirata,  ainfi  la  Scène 
demeure  entièrement  vuidc  ,  &  tout  ce  qui  fe  paflc 
chcL  Sojîrata  fait  un  intervalle  fuffitaut.  On  ne  fau- 
xoit  croire  coa^bicn  d'abfurdités  a  produit  la  faute  d'a- 
voir fait  ici  la  tioifiéme  Scène  du  V.  Afte.  Le  Ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Koi  confirme  ce  partage 
comme  je  Pai  fait. 

«  A  u!  ]  ^h  ,  qm  ftruuje  /  que  divundrat  je  ?  &c.  De- 


w    j 
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ACTE   CIN  CtUIEME. 
SCENE     L 

M  X  C  I    p  N.      D   £   M  £  A. 

M   I  C  I   O   N. 

DE  notre  côté  ,  Softrata  ,  tout  eft  prêt , 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  ,  le  ma- 
riage fe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait 
tant  de  bruit  a  notre  porte  ?  &  qui  eft- ce  qui 
Ibrt^  de  chex  nous  ? 

D    E   M   E   A. 

Ha  que  fcrai-je?  que  deviendrai-jc?  comment 
me  prendrai-je  à  crier  :  quehes  plaintes  ferai-je? 

oh 


mta  foit  de  chca  Mkitn,  oà  il  a  ttoové  Cr^j^bo» Sta- 
ble s^vec  Efthiims^  &  où  il  a  ap  pus  la  vérité  de  tout 
ce  qui  s*écoit  palTéi  c*eft  poiiiquoi  il  l'oxc  dai^  une 
coleie  fuiieufe.  '  Maïs  il  faut  bien  remarquer  ici  l'a- 
dreflè  de  Tenncê,  oui  fait  monter  la  colère  qu'a  i>0- 
Tftea  des  defordres  de  fon  fils  Cujtphmt ,  autant  au  deC* 
fus  de  celle  qu'il  avoir  des  débauches  d'f/clj};?!» ,  que 
latendiefle  qu'4l  a  pour  celui-là»  eft  au  dcITus  de  cel- 
le qu'il  a  pour  celui-ci.  Quand  il  a  fii  les  débauches 
d'Efihinm,  il  en  a  étéuifte,  RtgMme^idtnfiisfiemt 
Mais  fiir  le  moindre  foupçon  qu'on  lui  -^eut  donnée 
que  Ct*fiph$n  étoit  avec  JS^famur  ^  l*en)evemeat  delt 
Chanteoic  ,  il  dit,  Difptrii  ,  ns  ex*  fiim  inftlix.  Je 
fris  perdu ,  U  faut  avouer  que  je  fris  htm  trûUbmfuml 

£c  ici  voyant  la  venté  de  ce  qa^on  hri  avoic  dit ,  & 

£e  3  qu'il 
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O  cœltmf  •  ^frra ,  ô  maria  Neftum ! 

M  1  C  I  O. 

hem  /ifc'. 
<   MMfiivit  amnem  rem  :  id  num  clamai  :fciUeet, 
Pàrau  litts  :  fuccurnudum  eft. 

D  E  M  E  A. 

eccum  adefi 
Commums  corrupttla  noftrâm-  lïbérâm, 

M  1  C  I  O. 
Tandem  réprime  tracundiam ,  atqm  ad  te  redi, 

D  E  M  E  A. 
Jjfrejjiy  redite  mîtto  maUMâla  omniaz 
|0  Mtm  ^Jam  futemus.  diclum  hM  inter  nés  fuit ^ 
Ex  te  adeo  eft  ortttm ,  ne  tu  cterares  metem^ 
'JHeve  ege  tuum  :  refponde. 

M  I  C  1  O. 

faôîum  eft  y  non  nego, 
D  E  M  E  A 
Cur  nuHC  apud  te  poiat  f  cur  reùpis  mtum  f 
Cur  émis  amicam,  Mktof  num  titêi  minus 
ij    Aûhi  idem  jus  ajuem  eft  ejfe^  quodmecum  eft 
tibi  ? 
^ando  ego  tuum  Tien  euro  y  ne  cura  meum. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

4|ttMia*avoit  pas  crû»  il  enuc  dans  ope  6ireiu  qo*iloe 
pcu(  expiimei  :  ç'eû  pouiquoi  il  commence  pai  cet- 
te iaterjcâion  >  Hêimihi,  ;rJi,  quiÀféuiam}  Que  fie- 
rai-je)  Quand  il  a  cté  queûion  àLEfihinus^W  a  lu  ce 
qu'il  dévoie  faire,  il  a  queiellé  ,  il  a  gcondé  ,  il  a 
«tiéa  il  a  accoic  Uki»n.    £t  quand  i^  9'ag>c  de  cu^ 
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oh  Ciel  !  oh  Terre  !  oh  Mers  du  grand  Neptune! 

M  I   C   I  O   N. 

Voila  notre  homme ,  il  a  découvert  tout  le 
myitere,  c'eft  lans  doute  ce  qui  le  feit  crier  A 
haut.  C'eft  cela  même,  il  nous  en  va  donner 
toutduloqg.  N'importe,  il  £iiut  aller  au  devant, 

D    E   M   E   A. 

Ho  le  voici,  le  commun  corrupteur  de  nos 
enfans. 

M  I  c  I  o  N. 

Enfin  rctcnei  un  peu  votre  colère ,  &tcvc-; 
nex  à  vous. 

D  B  M  £  A. 

Elle  eft  toute  retenue  ,  je  fuis  revenu  % 
moi  >  je  laifle  là  toutes  les  injures ,  CBranxi-i 
nous  un  peu  la  chofe  de  fçns  raffis.  limefetn-.  ;« 
ble  que  nous  étions  convenus  (&  cela  était 
même  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
leriez point  du  tout  de  mon  fils,  &  quejenc^ 
me  melerois  pas  non  plus  du  vôtre.  Repondez. 

M  I  c  I  o  M. 

Cela  eft  vrai ,  j'en  tombe  d'accord. 

..         D    £    M   £    A.  l      t 

Pourquoi  donc  aujourd'hui  eit-il  chez  vouiL 
à  faire  la  débauche  ^  pourquoi  le  receycz-vou3 
dans  votre  maifon  ?  pourquoi  lui  avez-vous^ 
acheté  une  Maîtrefle  ?  pourquoi  les  chôfcs  ne 
font-elles  pas  égales  entre  vous^  &  moi?  Puit 
que  je  ne  me  mêle  pas  d^Efcliinus  ,  ne  vous 
mêlez  pas  de  Ctefiphon.  -  .  Mi- 

JfphWf  II  ne  «couve  tien  qui  puiflê  expiimer  fa  ilmK* 
leur,  tout  ce  qu^il  a  fint  lai  panh  tropfolble,  Mt^ 
accnfe  les  Ci«»,  la  Teite  flchiMer',  c'eft  à  dire  f<lli0' 
les  Ekmens  ôcles  Dieux  mimes.  Caue  eondaite  <A" 
merveiUettfe ,  fie  ce  font  là  de  cet  coups  de  Makxeqa^oii  t 
Acfautoirfelaircc  d*^niiKr.    -^    •        :: 

£e  4  Z7.  K«ii 
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M  I  C  1  O, 
Non  dquom  dicts ,  *  non  :  nam  vêtus  verbum  ffot 

quidem  efi  y 
Communia  ejfe  amicorum  inter  fe  omnia, 

I>  E  M  E  ji. 
Fécetè.  nunc  demum  ifthsc  nata  oratio  efi. 

M  I  C  I  O. 
XO    Aufculta  paucts ,  nlfi  mokftum  eft ,  Deméa» 

Princifio  ^  fi  id  U  mordit ,  fumtum  filii 

§luem  faciunt ;  quAfo^  facito  hoc  tecum  cogites: 

7^  illos  duos  olim  pro  re  tolerahas  tua  y 

itgfod  fatis  putahds  tua  bona  ambobusfore, 

%$    Et  me  tum  uxorem  credidifti  Jcilicet 

Duâiurum.  eandem  illam  rationem  antiquam  ob^ 
tim: 

Cpnferva ,  qu^re ,  farce ,  fine  quamplurimum 

lllis  relinquas.  glcriam  tu  iftam  tlbi  obtins: 

Meay  qu<&  prdter  Jpem  evenire  y  utantur  jme. 

30    Be  fumma  nihil  decedet  :  quod  hmc  accejferit , 

Id  de  lucro  putato  ejje.  omnia  fi  htc  voles 

In  anima  vere  cogitare  ,  Demea , 

Et  mihi ,  e/  tibi ,  CT*  illis  demferts  mokjliam, 

D  E- 
*  In  MS.  hoc  »»tt  tribuitur  Demcs. 

R  E  M  A  R  Q^U  h  S. 

17.  Non  jk  qjj  o  m  d  i  c  i  5  ,  k  o  n.]  s^h  ,  et  ^«e 
VêUt  dites  n*0ji  ptit  fufie  »  en  viritt  non.  Ce  fccjond  non 
fait  voii  que  M$ci«n  ne  Tait  ou  il  en  eft;  ilk  prononce 
en  rêvant  &  en  cherchant  quelque  excufè  ^  &  com- 
me il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaiie,  il  a  recours  à  un 
pcovcrbe  qui  eft  plus  contre  lui  que  pour  lui. 

J9,  Nunc  dimum  zstkjkc  mata  okatio 

s  s  T. 
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M   I   C   I   O  N. 

Ha  ,ce  que  vous  tiitcs  n'eft  pas  jufte ,  en  vé- 
rité non.  Vous  favez  cet  ancien  proverbe  qui 
dit  >  qu  entre  amis  tous  biens  font  communs, 

D    £   M   £   A. 

Que  cela  eftbien  dit!  vous  vous  avifçz  tien 
tard  de  tenir  cç  langage. 

M  I  C  I   O  N. 

Oça,  mon  frerc,  écoutez,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  j*ai  à  vous  dire.  Premièrement ,  fî  It 
dépenfc  que  font  nos  enfans  vous  chagrine , 
fouvenez-vous ,  je  vous  prie ,  qu'autrefois  vous 
les  éleviez  tous  deux  &bn  vos  petits  moy^is, 
&  que  vous  pe  doutiez,  pas  <juc  votre  bien  né 
leur  dût  fufBre  ;  car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  quidevoit  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela  ;  con-* 
fcrvez ,  aquerez ,  épargnez  ,  travaillez  à  Icqr 
lai  (Ter  le  plus  de  bien  qu'il  vous  fera  poffibîe; 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ;  mais  laiflcz-lcs 
jouir  de  mon  bien  ,  puiique  c'eft  rne  chofe 
qui  leur  vient  contre  votre  efperance;  votre 
fonds  ne  diminuera  point;"  &  tout  ce  qui  vous 
viendra  de  mon  côté,  pren«z*le  pour  un  gain 
tout  clair,  8c  pour  ime  bonne  fortune  qui  vous 
arrivç  Si  vpus  vous  mettez  bien  cela  dans  Telbrit, 
mon  frère,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  d'in- 
quiétudes ,  à  vous,  à  moi,  &  à  nosenfàns.  : 

D  I- 

li  4  T.  ]  Veut  VOUS  avifex»  hien  ^rd  ^t  Unir  et  Ungtgt.  Il 
lui  reproche  ayeç  raiibn  qa'irn'^.pasiouioursérçdeçc 
Icntimeiit ,  puifqu-il  lui  avoir  dit  le  matin  que  ç'écoU 
lui  redemander  Bfckinms ,  que  de.  vouloir  en  pieodxe 
quelque  iôîn  : 

■  ■     ■■  Ném  nmho  ctatére prtpemtdum 
Bij^fiitê  Utmm  efi  ^ffm^  dUifii^ 


442.  A  D  E  L  P  H  I. 

D  E  M  E  A. 
Mitto  rem  :  eonfuttudinem  ipforum* 

M  I  C  10. 

mane» 

35    Sà9z  ifihuc  ibam, -muUa  in  bomini  y  Demis, 
Signa  infunt,  ex  quibu*  tonjeHur a  facile  ft , 
J}Mû  qutêm  idem  facmnt ,  fnft  ut  pojjfis  dkere^ 
tioc  Iket  imfunèfacere  huky  illi  non  liut: 
"mm  fuûd  diffinUis  res  fityfed  quod  is  qui  faât: 

40    £iM  ^  in  ilUs  tfft  video:  ut  confidam  fin  ita 

Vt  volumus.   Video  eâs  fapére  ,  tntellegtrey  in 
Ipco 

Vtnri  i  inttr  Je  amart.  feire  tft  Hhérum 

ingenium ,  atque  Antmum  :  'qnovîs  illos  tu  die 

JBl4ducMs,  At  enim  metuas  ^  ne  ab  re  fint  tamen 

45    Omijjiores  paulo,  â  nefiif  Demea , 

Ad  omnia  alia  Atate  fafimus  refiius  : 

Solum  unum  hoc  vitium  adfert  fene6lu%  homi- 
nihusy 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes ,  quam  fat  eft: 

§ltéod  illos  fat  atas  acuet, 

D  E- 
R  E  M  A  R.  CLU  E  S. 

35.   MULTA    IM    HOMTNE.    D  I  M  E  A.  ,    SIGNA 

X  K  S  u  N  T  ,  &c.  ]  Voyet.'V9Ms  ,  mon  frère ,  dâiu  thêm. 
me  il  j  a  plufieurs  marques.  Le  pauvre  Mieimmt  fât 
pas  trop  bien  comment  iè  tiicr  d'affaire  ;  cat  îts'eft 
«ngagë  là  à  excufei  des  chofcs  qu'il  n'cft  pf>stfOpai- 
fc  d'excufer  5  il  en  fort  comme  il  peut  5  c'eft  pour- 
quoi il  parle  avec  afièz  (f  obTcuite  8c  4'eiiiKarras  ; 

auHî 
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Mon  Dicu,j.c  la^fTe  là  le  bien,&  je  ne  me  plaiiif 
que  des  mauvâiièç  habitudes  qu'il^ffeiuieoJU 

Al  I  c  I  o  K. 

Arrêter ,  je  vous  entens ,  c'eft  là  que  j'en  vou- 
lois  venir.  Voyez-vou&,<hns l'homme  il  y  a  plu- 
fieurs  marques  par  lefquelles  il  eft  facile  de  con- 
noîtrede  deux  p^srfonnes  qui  feront  une  mêoae 
chofe»  celui  à  quionpeutla]aiâer.£Mie£uisai^ 
cun  danger ,  &  celui  à  qui  on  ne  le  peut  pas  :  non 
quelachofefoitdifferente  çn  elle-même,  mais 
c'ett  que  ceux  qui  la  font  font  fort  diffèrens.  Je 
voi  dans  nos  deux  çnÊa^i  des  chofesq^u  jtne  pei^ 
fuadent  qu'ils  feront  comme  nouslç^.vppuyons 
louhaitcr.  Je  leur  voi  du  bon  fens,  de  Tintelligen- 
ce,  de  la  pudeur  quand  il  faut,  &  ils  s'aiment  tous 
deux.  Tout  cela  fait  aJÛTei  voir  qu'ils  font  de  bon 
naturel ,  &  qu'ils  ont  f  efprit  bien  fait,  vcHis  le$  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fans  aucune  peine: 
mais  vous  me  dire?,  peut-être  que  vous  craignez 
qu'ils  ne  foient  un  peu  négligeas  .ppor.  lew 
affaires  ;  ô  notre  cher  Demea ,  Vzgt  nous  rend 
plus  ûges  en  toutes  les  autres  chofes  ,  le  fcul 
xiéfaut  que-  la  vieillelTe  apporte  aux  hommes, 
c'eft  qu'elle  fait  que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes ,  nous  avons  phis-d'tttachement  au  bien 
qu'Û  ne  faudroit.^  Ne  craigne;^  vim.  >  l'agç  ne 
les  rendra  que  trop  tpigpicux.  .  /.  . 

D  » 

auffi  ne  cheiche  f- il  pal  ttint  à  qonvîûncre  le  à  pcf> 
fttadeg  £)irm«4,qu'a  r«toatdif  fit  un  gflùnm*  «ii^  il 
.fMioiflè  queiqœ  eijpieceiU  lalfo&li  luiveuc  faUe  «a- 
tendœ  qa'U  n'a  fooffioa  k^  d^baiKhes  de  ie$  itaz 
cn&ns  ,  que  paiee  qn'ila  coniu  que  ccU  ne  poia^ 
voit  pas  les  gâtes ,  ^  qn'cn  Icitt,  ieiott  toûjoluBs 
cfaaDgjBK  4c  vis  wêûid  mk  iNmkoiu  -  ; 
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1>  E  M  E  A, 

ne  nimium  mode 
50    Bon4  tUA  ifis  nos  rdthnes ,  Mich. 
Et  tuus  ifte  animus  Aquus  fuhvortat. 


U  IC  10. 


tétce  ^ 


Non  fiet,  mktf  jam  ifihâc  :  da  te  hodîe  mihi 
Exftrge  firontem, 

J>  E  M  E  A. 
fitlket  ^  ita  tempusfert^ 
Emenium  eft  :  ceterhm  rus  cras  cum  fiUo 
55    Cttm  frime  htcH, 

MIC  10. 
imo  de  noâie  cenfeû; 
Hedk  modo  hilarum  te  face, 

D  E  M  Z  A. 

V  ipfam  pfaltriam 
Unk  illuc  metum  hînc  ahftraham. 

M  I  C  I  O. 

pugnaverts , 

Eo 

ELEMAB.Q.UES. 

fC.  Et  it  s  ku  psaltkiam.  ]  J*y  entraînera 
émffi  cette  chanteufe.  Z>«m««  vient  de  dire  (]u*il  veut  être  de 
belle  humeui  &  que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  carafteres  fe  changent  difficilement,  r«. 
rence  nous  fait  voir  ici  une  belle  humeui  bien  faura- 
ge  encore  &  bien  levèche.  Fremieremcnt  il  necon- 
ienc  \  demenrei  pour  la  noce  de  Ton  fils  que  dans 
refperance  que  des  le  lendemain  matin  \  la  pointe 
éa  jour  il  ira  travaillera  fa  campagne  comme  (e  con- 
ibiant  par  avance  du  bon  temps  qu'il  va  fe  donner, 
1^  la  peine  Ôc  le  ttafail  qu'il  fe  prépare.    U  n'int 

pas 
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D   B    M  E   A. 

Cela  cft  fort  bien  ;  pourvu  que  toutes  ces 
belles  raifons,  &.cct  cfprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part,  n'aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M  I  C   I  G  N. 

Ne  vous  inquiétez  point ,  cela  n'arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  paffî;  don- 
nez-vous à  moi  pour  aujourd'hui,  &foyezde 
belle  humeur. 

D   £   M   E   A. 

Je  vois  bien  qu'il  faut  que  lele  Me ,  le  temps 
le  veut  ainli.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
dû  jour,  je  m'en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils. 

M  I  c  I   G   N. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez;  foyez feulement 
de  bonne  humeur  aujourd'hui 

D   E   M  E   A. 

J'y  entraînerai  auffi  cette  chanteufe. 

M   I  c    I    O  N. 

Ceft  un  coup  de  partie ,  car  par  là  vous  y 

atta- 


pas  fcal»  il  emmènera  (bn  fils,  &  avec  lai  il  y  en- 
tydnera  cette  chanteufe.  Il  s'y  a  pas  1^  un  mot  qû 
^e  (bit  amei;  Et  il  rentxainera  pour  lui  iaire  d«  Ja 
peine  &  la  traittet  en  e(cla?e  &  non  pas  pour  faite 
plaifii  à  ibn  fils.  Tout  cela  eft  ménagé  avec  ua  ait 
admirable. 

57.  TvavAVMHis.lC^tfi  uneoMpde  partie,  CeA 
le  (èns  de  ce  pugnàvtrkj  vemsfertx»  là  un  grand  eoufm 
Denat  l'a  fort  bien  explique  magnamrem  ftêmi,iicx2'2' 
porte  un  Vttsdc  Lueiiiiu  quia  dit  dans  le  même  lênib 

Ykimus  §cius  &  ntagnam  fugnavmm  fi^nam, 
.    -  «S.  El 
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Eu  proKpu  pa£lo  ilti  alligaris  fiUum  i 
MÎdQfamo  ut  iUam  ferveu 

D  E  M  E  A. 

ego  îfthuc  'vtdero  :  atquê 
60    lUi  favilU  plena ,  fumi ,  aa  pçUinis 

CoquettdÊ  Jit  faxo ,  CT*  molendo  :  prêter  bit  y 
Mêridie  ipfo ,  faciam ,  ut  fiipidam  colligaU 
Tâm  9xc9£îam  ruldam  atque  atram  »  ^uàm  car" 
toejl, 

M  I  C  I  O. 

f  lacet: 
JffMMt  nùhi  vjdere  Japere.  atque  eejuUem  flittm 
65    Tum  eiiam  fi  nolït  ^  cogas  cum  illa  unÀ  cuiet. 

V  E  M  E  A. 
Dertdes  T  fortunatus ,  qui  ifiti  aaimo  fies. 
Ego  fentio, 

M  I  C  I  O. 

ah ,  pergi/ne  ? 

H  E  M  E  A, 

jam  defino, 
M  I  C  I  O, 
I  ergo  Intro ,  v  y  oui  rei  eft ,  et  rei  hilarem  hunc 
fumamus  dïem^ 

KEMAEIQLUES. 

tft.  Et  &rx  vixAVzii  kunc  suicAiruf 
»  1 1  M.  ]  NefùHgi0Ht^*émtm  divertir.  Après  ces  mors 
Miwtfctjxtc  dAiir  (amaHoir  ca  attendant  qiteX>««M»i 


ACTUS 
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attacherez  abfolumcnt  votre  fils.  Songez  fcu- 
kment  à  la  l^en  conferver. 

D   £   M  £   A. 

Jy  donnerai  bon  ordre  ;  j'aurai  foin.de  h 
mettre  à  la  boulangerie ,  afin  qu*en  cuifant  le 
pain  elle  foit  toujours  enfumée,  &  pleine  de 
cendre  &  de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout, car  en  plein  midi  je  l'envoicrai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  auffi  brûlée 
&c  auâi  noire  qu*un  charbon. 

M  I  c  I  o  N. 

Cela  me  plaît  ;  c'eft  préfcntement  que  je 
vous  trouve  raifonnable.  Mais  quand  vous  l'au- 
rez rendu  fi  jolie ,  je  fuis  d'avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d'en  être  encore  amoureux. 

D   fi   M  E    A. 

Vous  raillez  ?  vous  êtes  bien-heureux  d'ê- 
tre de  cette  humeur  ,  mais  pour  moi  je  rcf- 
fcns. ... 

M  I  C  I   G  N. 

Ah!  continuerez- vous  toujours? 

D    E    M    £   A. 

Non,  voila  qui  cft  fait. 

M  I  c  I  0  N. 

Entrez  donc  au  lo^,&  puis  que  ce  joureft  def^ 
tiné  à  la  joye ,  ne  fongeons  qu'à  nous  divertir. 

2i^ù»  avttîc  fait  un  tour  chez  lui ,  vienne  pour  la  fête. 
Denud  demeure  fur  leTheatieScilfaicle  monologoc 
qoidiic. 


%® 


ACTE 


i 
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ACTUS   QUINTUS. 
S  C  E  N  A    IL 

1>  K  M  £  A. 

NUmquam  ha  qulfquam  htne  /uhduâla  ra- 
tïone  ad  vitam  fuit , 
ÇiSÙn  rts  y  éUas  »  ujus  femfer  aliquid  adfwrttt 

AUqmd  tnoneat  :  ut  slla,  qua  te  fcirt  endos  , 

nefcias; 
Et  y  quA  tibi  fut  arts  pnma  »   in  experiundo  ut 

répudies. 
5    ÇiMod  nunc  mî  evenit.  Nam  ego  vitam  duram , 
quam  vixi  u/que  adhuc  , 
Prope  jam  excurfo  (patio  omitîo.  id  quamobrtmf 

re  ipfa  repperi , 
Facilitate  n'thil  ejjè  homim  meîiusy  neque  ck- 

mentia. 
Id  ejfe  verum  ,  ex  tne  ^  atque  ex  fratre  ctûvis 

facile  eft  nofcere, 
lîlefitam  femper  egit  vitam  in  otio,  in  convi- 
vïis  : 

lo  Cle- 

IL  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

l.   NUMQUAM    XTA    ^U  I  S  QJU  A  M    XXllB  «  U  »- 
9UCTA    RATIONE     AD     VITAM    FUIT.]   JâmMS 

ferfonne  n'«  fi  bien  rtglé  ir  fupfuté  tout  ce  qui  regarde  U 
tonduite  de  fa  vie,  C*eft  une  figure  empruntée  des  livres 
de  compte ,  car  fubducere  rationem  eft  proprement  mar- 
quer an  bas  d'un  compte  à  combien  monte  toute  la  fom- 

me. 


.•1*  ^ 
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•        .  .    .       ■.•!* 

AjÇTE  CINClUlE'MEi, 

S  C  E  N  E    IL 

D   E   M  B  A« 

JAmais  perfonne  n'a  fi  bien  réglé  &  fiipputé 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  viç , 
que  les  affaires  ,  l'âge  ,  l'expérience  ,  ne  lui 
apprennent  encore  quelque  choie  de  nou- 
veau ,"  &  ne  lui  faflent  connokre  qu'il  né- 
dit  rien  de  ce  qu'il  croyoit  le  mieux  favoir , 
de  manière  que  dans  la  prtitique  on  fe  v^- 
fouvent  obligé  de  rejetter  le  parti  qu'on  avoit 
regardé  d'abord  comme  le  plus  avantageon-- 
C'eft  ce  que  j'éprouve  aujouttllmi ,  car  for  le 
point  que  ma  courfe  eft  prefque  finie  ,je  re-' 
nonce  à  la  vie  dure  &  pénible  que  j'aiTnefiée- 
jufques  ici.    Et  cela  ,  pourqtioi  ?  parce  que 
l'expérience  m'a  fait  voir ,  qu'il  n'y  a  rien  dé>- 
fi  avantageux  aux  hommes  que  d'avoir  de  la 
complaifancc  &  de  la  douceur.  Il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frçre  &  moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.    Il  a  pafTc  toute  fà  vie 
dans  l'oifiveté  &  dans  la  bonne  chère  ;  toû- 

w 

me.  Demid  dît  donc  qae  peffbone  n*a  jamais  fi  t>ien*! 
réglé  fcs  comptes  pour  ce  qui  rcgirdefa  vie ,  gû'avcic^ 
le  temps  il  ne  trouve  bien  dés  cfiofcs-Vy  changer»*'^ 
&  qQ*il  ne  fe  voye  obHgé  de  ptendxe  d'antres  mcfir-^ 
xes.   C*eft  an  fort  bel  endroit.     ^  ^ 

TtmlL  Ff  X*.  Nviii 


v; 
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t#    (démens ,  flacidus  ,  nulli  Itden  os  ,  arrîdere 

SM  vixU  :  pb'ffumtum  fèch.  omms  hem^unt^ 

Sjp  Ule  affreJHs 9  fimus f  triflh,  fdrcm,  truciH 

Untus,  tenaXf 
Duxi  HXôrem.  quam  iki  mifer'tam  vuU  f  nâtifiUi^ 
AUa  curé,  porro  autem  :  illis  dum  fiudêê  ut 

quamplurimum  . 
Ij    Tasenmj  contrivi  in  qudrundo  vham,  atque 
ÂiAttm  mêom  : 
Ntmc  eMuHû  Âtau  hocfruSii  pro  More  ah  iisfarâ  » 
Odium.  iUê  éUttr  fitu  labore  fatris  pùtuur  tvnh- 

môda, 
lUmm  amant  ^  tmfiégttant:  illi  cndunt  confilia 

âmnm; 
Mum  dUigimi  :  apad  illum  funt  ambo  :  $g$  i^ 
■    firtu  fum. 
2.0    Jlium ,  H$  vivat ,  êptant  ,  meam  autem  tnûr" 
tem  txfpeêtant  fiilicet. 
Jts  eosmeo  labore  ednâiosmaxumû ,  hicfechfues 
Peuile  fumtu:  miferiam  omnem  ego  cap'tOy  hk  po- 

t'ttur  gaudia, 
jig$  âge  ,  jam  experiamur  contra  y  ecqmd  ego 
fojjiem 

Blonde 

REMARQUES. 

I«  Nulli  i.m»£ts  os.]  Nt  choquant  jâmAÎt 
p^f9nm.  Cette  taçou  de  parler  eft  remarquable, /*- 
dire  ùt  alicui ,  bhjftr  le  vifage  à  qtuLqu^u»  ,  pour,  lui 
d;re  ëes  diofes  il  dures  £c fî choquantes ,  qu'elks l'o- 
bligent t  foire  des  grimaces  pour  témoigner  ou  fa 
fiicpiife  ovi  Ton  lefTeaiiment»  Saint  ^tt^ujlin  avoit  ce 
pailàgeea  vùif  quand  il  a  dit  dans  le  premiei  Livre 
de  la  Cité  de  Ditn ,  en  parlant  de  ceux  qui  ciaigncnt 
d'avcaix  IcHC  procliain  de  leurs  péchez.  VtUHmlàberts 
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jours  doux,  complai£mt,  ne  cboqoalkt  janudl 
perfonnc ,  careflSmt  tout  le  moodc^  i  a  vécu 
pour  lui ,  ila  dépenfé  pour  lui;  chacim en  dk 
du  bien,  chacun  l'aime.  Et  moi  bofircampa- 
gnard ,  rude  ,  tnfte  ,  épargnant  »  rébarbatif; 
avare  ,  je  me  fuis  marié,  qudk  nâfere  !  3 
m  eft  venu  des  enfans ,  autres  foins  ;  en  tra- 
vaillant à  leur  amaffer  le  plus  de  bie&  qu'il 
m'a  été  pofGble  ,  j'ai  ufé  ma  jeuneffe  &  ma 
vie.  Préfentement,  que  j*ai  un  pied  dans  la 
fofle  ,  toute  la  recomijcnfe  qtie  je  reçois  "de 
mon  travail ,  c'eft  la  haine  de  ceux  pour  qui  je 
me  fuis  facrifié.  Et  lui ,  fans  nulle  peine ,  il 
jouît  de  tous  les  plaifîrs  qu'on  peut  trouve? 
à  être  père;  IlsTaimentjîls  me  fuyent,iîs  lui 
font  confidence  de  tous  leurs  fecrets  ;  ils  le  çhe- 
riffent,  ils  font  toujours  chez  lui  ;  3t  o»  me 
lailTe  là.  Ils  fouhaitent  qu'il  vive  long-temps, 
&  ils  attendent  ma  naort  avec  impatience; 
En  un  mot  après  que  j'ai  bien  pris  de  la  peine 
à  les  élever,  il  les  a  rendu  liens  à  peu  de  frais; 
toute  la  peine  eft  pour  moi  ,  &  tout  le  plaiiir 
pour  lui.  Oça,  voyons  donc  à  notre  tour  fi 

IIQU3 


pij^et ,  vel  ts  tirum  vtrecundamur  •ffmiete.  ,>  Soh  que 
„  nous  fuyions  le'eravail,  ou  que  nous  appréheo' 
y,  dions  de  les  ofifenfer.  .       -, 

I^QUAM    IBf     MISÏtTAM     V  I  »  I  î  ]   ^«///m 

mi  fer  es  l  Mot  à  mot  ,  ^«e//«  mifere  n^ai  je  peint  vuig  ! 
Les  Latins  dlfoient  -vidert,  voit  »  ^lac  pati,  foufiiûr, 
a  rimitation  des  Grecs ,  qui  avoient  pris  cela  des  Orient 
taux,  conniM  |e  Pai  lemaïqué  iuf  l*£p^iniikic de 
Calltméqut  pag.  227.  •  ■  '  ^ 

F  f  2  24.   QjJ  A  H- 
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Biémd^  Seèn  ,  aut  benigiù  facert  ,  quando  hue 
fr^vocat. 
15   Mg»  quofm  À  tifeis  mt  dtnari  a/  nmpn  fen£ 

Siùifo  dando  atqtêe  dfiquendoy  non  pofieriê- 

rts  firam, 
Dtmt  i  id  Tfiea  minime  rffert  »  qui  fum  natu 
-         maxumus. 

K  E  M  A  K  QJJ  E  S. 

14.  QjUAMSio.Huc   PtoToCAT]  im[n%^il  mt 
fira  é^mvnt  m  Un  avu  Un,  Pr$vHat  eft  un  tetmepris 

des 

ACTUS    dUINTUS. 

S  C  E  N  A    IlL 

s  r  R  U  s.     D  E  M  E  A. 

S  Y  R  US. 

H  Eus ,  Vemea ,  rogat  fréter  ,  ne  aheas  Ion- 
gius, 

D  E  M  E  A. 
Quis  homo  ?    6  Syre  nofter  ,  falve;  quidfitf 
quid  agitur  ? 

S  Y  R  U  S. 

K  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

&.  OStsb  vosTBR.l  Ntrt  cher  Synts.    Toutes 
Ict  douceurs  que  dit  Demea  font  ridicules  ôc  imper- 

t.nea> 
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nous  ne  faurions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes, &  faire  le  libéral,  puis  qu'il  me  torcc  d'en- 
trer en  Hcc  avec  lui.  Je  yeqxiiufiS  être  aimé 
&  eftimé.  des  miens.  Si  cela  fe  peut  faire  à 
force  de  prefehs  &  de  complaifancc  ,  je  fuis 
fur  qu'il  .n'aura  pas  le  deffû&:  l^  bien  man-  -, 
quera  ,  que  m'importe  ?  je  fuis  le  plus 
vieux. 

des  combats  fingalieis.  1>0i»m  regaide  tout  ce  que 
i4.imn  lui  a  dit  poai  le  portée  ^  être  de  bonne  on- 
meai  comme  un  deffi  qu'il  lui  fâtfoit. 

ACTE   CINCtUIE»ME. 

SCENE    III, 

Sykus.    Demea. 

s    Y   R    U    s. 

H  01a,  Monfieur,  votre  frère  vous  prie  de 
ne  vous  pas  ,éloigner. 

Demea. 
Qui  m'apelle  ?  ô  notre  cher  Syrus ,  boni 
jour,  que  fait-on?  comment  vont  les  chofes? 

S  Y  &  u  s.        '  \ 
Fort  bien,  *      '* 

DEr 


tinentes,  &  Téftnee  Pa  fait  ainfi:  pour  faire  voit  qa'oa 
ne  xciK&t  jamais  lois  qu'on  foccc  fon  natuiel. 

f  f  3  3.  GlXA, 
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I>  E  M  E  A. 

ûftumê  €ft.  jam  nunc  hse  tria  frimum 
PrâUr  tuUHrâm  ,  O  noJUr  ,  §iuidfo  f  Quid 

agit  HT? 
5  -  Sirvom  haud  inUBeraUm  prîtes  tw^V  tibi 
Lêtbem  hfu  faxim, 

S  r  R  US. 
gratiam  habeê. 
p  E  M  E  A. 

^C  verum  eft ,.  C  ipfa  re  experien  propediem, 

ACTUS   QUI  NT  US. 

S  C  E  N  A     IV. 

G  E  T  A.    D  E  M  M  A. 
G  E  T  A. 

HEra  ,  ego  hue  ad  hos  provifo  ,   quam  max 
virginem 
^^^ejfant,  Jed  cccum  Demeam,  falvos  Jies, 

D  E  M  E  A. 
Oh  f  qui  vocare  f 

G  E  T  A.      - 
Cita. 

DE' 
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D   E   M   È  A.  ku. 

Bon ,  nous  commençons  le  mieux  du  monde  » 
Toila  déjà  trois  mots  que  j^ai  dità  contre  mon 
naturel  O  mtre  cher ,  qm/aè^-o»  î  comment 
vont  Us  cho/es  ?  *  Il  me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon,  &qùe  tu  fers  avechonneur  ;  je 
t'afïurfc  que  je  ferai  ta vi  de  ttôiivèr  !«(  ôcàt: 
fions  de  te  faire  du  bien.  ;' 

S  Y  R  u  $.  *' 

Je  vous  fuis  fort  obKgé ,  Monfieur. 

D    E   M   E   A. 

Mais ,  Syrus ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  de  pîus 
vrai ,  &  tu  en  venas  les  effets  au  premier  jour, 

*  hâut. 


ACTE  CINQUIE'ME» 

S  C  E  NE    IV. 

■;  G   E  T  A.     D   B  M  X  A, 
G  1  T  A. 

MAdame ,  je  m'en  vais  les  trouver  ,  afiti 
qu'au  plutôt  ils  faflent  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez,  eux;  mais  voici  Demea.  Bon 
jour  Monfieur. 

Demea. 
Comment  t'appcUes-tu?  '  ,^ 

G  B   T  jLr     ^ 

Je  m'appelle  Geta. 

Ff4  DB* 


.h  / 
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J>  E  M  E  A. 

GfMf  hêftywtm  mëxmm 
Prm  $J[9  U  hêdk  ju^cavi  ënimê  mê0  : 
j    KMm  is  miki  tfi  fnftSia  feruns  ffeHasasfath^ 
Cmi  dêmmms  cmrd  ifi^  ha  mi  tihi  finfi^Getâ: 
Et  tiU  êk  êâm  nm^  fi  ^luid  mfus  vemru^ 
ÎjAems  hmêfaxim*  m$di$êr  tffi  i^sUlis, 
Et  ktmprêiêdit. 

G  E  T  A. 
honus  is ,  quum  hdc  exififmiâs» 

D  B  M  E  A. 
1^   Pétêiatm  fUhtm  frim$dum  facio  meam. 

B.  £  M  AR  au  £  S. 

l'.  Givâ»  «oiiiNXM  Mâzim  vass-r  f  ix- 
rsYi  K*»i>Tu»TCAVi.j  G0S  B  mumrékm 
fdftnfl  tn  mti  miwtt  &e.  Voila  encore  une  impeni- 

oente 

ACTUS    QUINTUS. 

S  C  E  N  A    V. 

JESCHINUS.    l>EAfEA.   STEUS, 

G  E  T  A. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

^Ccidunt  me    qtddem  ,  dum   nmt  fanëUu 

nuftias 
^tuâent  factrt ,  in  dffarando  tottêm  ccnfumunt 
ditm, 

J)  E- 
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D   E   M  £  A.  ' 

Geta,  aujpurd'b\ûj'àrpçnfé  qï  moi-même 
jue  tu  es  un  garçon  qui  vaiix  beaucoup  ;  car 
iclon  moi ,  un  valet  eft  a'flez  éprouvé  quand 
on  voit  qu'il  prend  les'  intérêts  de  f(qn  Maître 
avec  autant  d'aflFc<aionq[ue  je  vois'  que  tu  Mk 
monpauvre  Geta  ;  aum  pour  cette  boirnè  qi»»' 
lité  ,  fi  Toccafion  s'en  préfente  ,  Je  ferai  ravi 
dete  fiaire  plaiiîr.  *  J'ai 'deflèin  d'être  afBHci 
&  cela  ne  me  réuffît  pas  mal 

G  1   T   A, 

Vous  êtes  trop  bon ,  Monfieur,  d'avoir  cet 
fentimens-là  pour  moL 

D  E   M  £  A. 

^  Je  commence  par  les  petites  gpns,  &jc  t^^ 
che  de  les  gagner  peu  ^  peu.  *  ' 

*  bas. 

sente  courtoifie  de  Dmudf  de  pailet  ainfi  à  an  Valet 
dpnt  il  ne  favoit  pas  mime  le  soin  «  &  en  afieftanC 
dé  la  politellè  il  tombe  dans  on  menfonge  greffier 


ACTE    CINQUIE^MJS; 

SCENE    V. 

EscfiiNus.  Dèmsa.  Strvs. 
Gîta.. 

EsC«INV$. 

EN  vérité  ils  me  font  mourir  ,  en  voulant 
feire  mes  noces  avec  trop  de  cérémonies 
&  de  fbrmalitez  ,  ils  emploient  tout  lé  jour 
iîn  préparatifs.  '   .      ' 

Vis  I>iH 


ict  A  D  E  L  ?  H  L 

D  E  M  E  A. 

Qj^  âffiuf ,  JEfihine  f 

JE  S  C  H  I  N  US. 

hem  y  fatir  mi ,  tu  hk  eras  t 
I>  E  M  E  A. 
tj$m  hêrcU  vtro  tsf  anime  p  c  natura  fater. 
S    SUf^^^'f^'*^  quàm  ocidosbejcg.  fed  cur  tun  iê^ 
tMftn 
Vxtnm  qtufâ  arajpsî 

JE  s  C  H  ï  N  XT  s. 
cupio  :  verhm  hoc  tnihi  mord  tfi^ 
Tjimna^  f  hjtnmâmn  qui  cantênu 

D  E  M  E  A. 

ehot 
fW  SU  bmcfini  aufcuîtaref 

JE  se  H  I  N  V  S. 

quid  } 
JD  E  MU  A. 

miffa  hscface^ 
HymenAttmf  turhas  ^  Umpaias  y  tmcmas: 
10    Asqtu  banc  in  horto  meueriam  juh  dirui 

Quantum  fûttfi  :  banc  transfer ,  unam  fac  d(h 

mum: 
Transduce  &  matrùn  C  familiam  cmnem  ad 
n$s. 


JESCHINVS. 

Pater  Upidijjpme. 


R  E  M  AR  Q^U  E  S. 

-S.  MiSSA   HAC    TACl,    KTUXNXVM.TUK- 

lAs»  iAM»A>Af,  TiBiciMAf.  ]  Emt9yn,~nm 
prtmener  cet  chunteurs  iPhymenée»s€s  jauiMfesdejiute,  ch 
fiambeaux ,  &  toute  cette  foule.  Tout  cela  accompagnoic 
la  nouvelle  xnaiiéc  dans  h  maifoa  de  fonmaxi.  Lu- 

eiên 
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D   E   M   £  A. 

Hé  bien ,  Efcjiinus ,  que  6it-on? 

ESCHINUS. 

Ha  !  vous  éric2-là ,  mon  père? 

P   £  M  1  A. 

Oui  aflurémcnt ,  je  fuis  votre  perc  autant 
par  la  tendrefleque  par  la  nature;  car  je  vous 
aime  plus  ^ue  mes  yeux.  Mais  d'où  vient  que 
vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous  ? 

ÈSCHXNUS. 

Je  le  voudrois  bien;  mais lajoueufe de  flûte 
&  ceux  qui  doivent  chanter  l'hymenée  nous 
font  attendre. 

D   B  M  1   A. 

Ecoutez  ,  voulez-vous  aoîre  ce  bon-hom- 
me? 

ËSCHINUS. 

Quoi,  mon  père? 

D  £  M  E  A. 

Envoyez -moi  promener  ces  chanteurs 
d'hy menée ,  ces  jouedcs  de  flûtes  ,  ces  flam- 
beaux &  toute  cette  foule  de  gens;  faites  aba- 
trc  au  plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans 
le  jardin  ;  qu  on  porte  par  là  la  nouvelle  ma- 
riée ,  que  les  deux  maiâms  n'en  foioit  plus 
qu'une  ,  &  que  la  mère  8c  tous  fes  domefti- 
ques  paflent  aufTi  chez  ttorus. 

£  5  C  H  X   K  U  $. 

..  L'on  ne  ikuroit  donner  un  meilleur  confeil, 
mon  père  ;  en  vérité  vous  êtes  un  homme 
charmant.  D  s- 

€im  a  padë  de  tout  cet  attitailt  &  je  ccoi  qu'il  a  pris 
ce  pauage  de  M«MMlr#»  quani  il  dit  •  k^  tAknrgU 

/MÊtufa  d$fmtft  lâfmlê  âigmi,  êa  ùuMtmrs  ^TéjMfr 

X7- Ju- 


4te  A  D  E  L  P  H  I. 

J>  E  M  E  A. 

^g^i  jam  lefidui  vooor, 

Fratris  ddes  fient  fervu  :  turbam  dtmmm 
l  S    Adducet  yfumium  aâmittet  :  multa  :  quid  mea  f 
ISff  bfîdus  ineo  gratiam.  jùhe  nunc  jam 
Hmumeret  *  ilk  Baiyh  viginti  min^s. 
Syre ,  cejfas  ire ,  ac  faeere  f 


S  rR  U  S. 

auid  ergo  f 
D  B  M  E  4. 

dirue  : 
TUillaSf  ahij  t^  transduce, 

G  ET  A/ 

Vit  tibt  j  Berne â , 
20    Bene  faxint  quum  te  video  noftra  familia 

i'am  ex  animo  faHnm  velk.  D  £- 

**  vuig.  m 

BL  E  M  A  R  QLU  E  Ç. 

17.  Jl/BI     MUKC     JAM     OINUMCKXT     TLLX 

Babtlo  viginti  mihas.]  Maïs  m  propos ,  Ef^ 
ehbiMf  ,  féûtis  en  fine  tfue  ut  homme  têutcêmjfii  tTor  den^ 
ne  k  ces  bons  gsrfons  ,  &c.    Ce  paÛkge  ne  me  paroîc 
pas  corrompu  >  &  la  conjeâure  de  Donat  cil  fort  vrai- 
icmblable.  Il  croie  que  Demea  appelle  Micion,  Baiyh, 
le  ^âbjUntcn,  pour  marquer  Tes  richeflès  &  fa  prodi- 
galité en  fe  moquant  de  lui,  car  BahyUne  et  oit  en  ce 
temps  la  ville  capitale  de  /'.^j^w,  fit  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  grand  &  de  magnifique  on  l'appelloit  Bâbj- 
Ionien  &c  Perfan\  Hordce  j  Perficos  od$  puer  ^paratm.  Ba~ 
kyU  eft  donc  ici  pour  le  Roi  de  BâbyUne»  comme  oa 
a  dit  MMcede  ^oiit  Alexandre,   La  difficulté  n'elt  donc 
pas  ittr  ce  mot  •  elle  eft  iui  Uli ,  car  on  ne  volt  pas 
M«as^  qui  il  veut  qoe  Mieiên  donne  cet  argent.  Celui 
qui  a?oic  uaduit  cette  Tiocc  avant  moi ,  avoit  bioi 

VÂ 
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.D   E  M  E  À.  bas. 

Courage,  on  dSt  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frère  va  être  percée ,  toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans ,  cela  fera  fur  fes 
coffres, &  bien  d'autres  chofes;que  m'impor- 
te ?  je  fuis  un  homme  charmant  &  l'on  m'a 
de  l'obligation.  *  Mais  à  propos ,  Efchinus ,  fai- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  côufu  d'or 
faflc  un  prefent  de  foixante  piftoles  à  ces  bons 
garçons.  Syrus ,  eft-ce  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j'ai  dit? 

Syrus. 

Quoi  donc  ^ 

D   s  M  £  A. 

Abatre  ce  mur.  Et  toi,  Gâta, cours  les  lai- 
Ke  venir  par  là. 

G  E   T   A. 

Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens, 
Monfieur,  puis  que  vous  nous  rendez  de  fi 
bons  offices  ? 

*  haut,  D  E- 

vû  que  Murtt  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  cru  que  illi 
ctoit  à  Sannion  ,  &  que  Sannian  a  été  paye.  Je  croi 
qn'iliîuit  lire  illk  ,  cVft  \  dire  ^  Syrus  Zc  ^  <74M> 
DemiA  leur  a  déjà  témoigné  tant  de  bonne  volonté, 
qu'il  y  a  beaucoup  d'appaie&ce  qu'il  cherche  ici  à  leur 
faire  voir  les  e&ts  des  promefles,  qu'il  leur  a  faites 
dans  les  deux  Scènes  précédentes  ;  c'eft  pourquoi  il 
dit  \  Efihinus  de  porter  Micion  à  faire  cette  petite  lU 
beralité.  Ce  bon  homme  veut  que  tout  le  monde 
fbit  content  «  pourvu  qu'il  ne  lui  en  coûte  lien. 

'tO.   DlKUS:TurLLA5>ASI,£T    TKANS- 

»  u  c  X. }  abattre  te  mur.  Et  toi  ,  Geta  ,  cours  les  foin 
venir  par  ta.  Dès  que  Demea  a  parlé ,  Syrus  part  pour 
alkr  paître  le  mur ,  &  Geta ,  après  avoit  didesdeux 
y«rs  iiiivaas ,  va  auifi  pour  faite  vcnix  U  masiée  pas 
Ujaidia.  . 
....  1.  Ju- 


j^éz  A  D  E  LP  H  I. 

D  E  M  E  A. 

dignes  arhitror, 

Jlt  qmd msV 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
fa  ofinor, 

D  E  M  E  A. 

multâ  re6lm  tfi , 
Çjiuhn  ilUmpuerferam  nunc  ditci hm p§r  viam 
JSgrQUim, 

AZ  S  C  H  J  N  U  S. 

nihil  enim  vidi  met'tUs ,  mi  faier, 

I>  E  M  E  M. 
ir    Sic  fileo,  fed  eccum  y  Micio  egnditur  foras. 


ACTUS  auiNTua 

s  C  E  N  A    VI. 

MlClO.  7>EUEA.  JESCHINUS. 

MICIO. 
-tUhtfratirf  uhieftr  tHJubtshpc,  I>emeaf 

D  M- 
REMARQUES. 

1,  JuaiT  ï»ATBK?]  C^efi  »m  frère  ^  Va  éf- 
dmnf}  Mision  ayanc  va  abattre  la  muraille  du  jacdia 
par  Syrms ,  comQ[ie  Demes  Tavoit  ordonné  dans  la  Scène 

pic- 
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D  Z  M  B  A. 

Voqs  le  mcntCL  bie^ ,  Que  dites-vous  de  cet 
expédient ,  mon  fils  ? 

EsCHINUS. 

Je  le  trouve  fort  bon. 

D   £  M  £  A. 

Cela  eft  beaucoup  mieux ,  que  de  porter  par 
la  rue  une  pauvre  œmme  malade  8c  nouvelle* 
ment  accouchée. 

EsCHINUS. 

En  vérité ,  mon  père ,  il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D  £  H  £  A. 

Ceil  ainii  que  j'ai  accoutumé  de  faire.  Mais 
voila  Micion  qui  fort 


ACTE   CINQUIEME. 

S  C  E  N  E    VL 

M  X  C  I  O  N.    D  E  M  £  A.    ËSCHIMUI^ 
M  I  Ç  I  0  K. 

C*Eft  mon  frère  qui  V^  t)rd6nné  ?  &  oîrcft- 
ce  qu'il  dt  ?  ha  mon  frère,  cft-il  vrai, 
Tavez  vous  ordonné? 

D  E- 

^eccétTitt'^  ^yfus  lu!  ayant  dit  que  c'étoît  pox  foa 
ordre, il  cft  étonné  d*'un  changement  û  pro)nt>8c  il 
▼icDt  fox  le  Thcatie  poux  s'en  édaucir. 


464  A  £)  £  L  P  H  I. 

D  E  M  E  jf. 
M§o  VETO  juke0  j  c?*  hoê  IV,  CT*  oins  omnUms 

^luammaxume  unam  facere  nos  kancfam'Ufom; 

Cokref  adjuvare,  najangert* 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

.  ha  qudjo  y  faur. 
M  I  C  I  O. 
5    HâHd  aliter  cenfei^.  . 

J>  E  M  E  A, 
imo  hercle  ita  nobis  ieceU 
frimum  hujus  ux^is  eft  mater, 

M  I  C  l  O. 

qu'idpofteàf 
D  E  M  E  A. 
Preibâ,  &  meiefta: 

MJCIQ.' 
ita  aiunt, 
D  E  M  E  A, 

Tiatu  grànâior^ 
M  I  C  I  o. 

D  E  M  E  A. 

parère  jam  diu  h&c  per  annos  non  potifl  : 
liée  ,  qui  eam  rejpiciat ,  qm/quam  eft  :  fola  eft  : 

M  I  C  I  O. 

quam  hic  rem  agit  f 
n  E  M  E  A. 
fo    liane  te  aquom  eft  ducerey  &  te  cperOm^  ut 
fiât,  dare. 
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D   s   M  B  A. 

Oui  apurement  je  Tai  ordonné.  Eten  çda » 
comme  en  toute  autre  chdfç ,  je  fouliaite  pâf- 
•   fîonnémcnt  d'obliger  ces  personnes ,  de  les  fer- 
vir,  de  nous  les  attacher  ,&  de  ne  faire  qu'u- 
ne mê  i«c  maifan  de  la  notre  &  de  la  leur. 
HscHiNus      k  Micion, 
Je  ^us  en  prie ,  mon  père. 
M  ï  c  I  •  N. 
Je  ne  m'y  oppofe  pas. 

D    E   M   B   A. 

Et  bien  plus ,  je  vous  dis  que  nous  y  fom- 
mes  obligez.  Premièrement  c'eft  la  merc  de  la 
femme  de  votre  fils. 

M  I  c  I  o  N. 
Et  bien  après  cda  i 

D    £   M   B   À. 

Ceft  une  brave  femme,  fortmodeile  &fort 
fage. 

M  I  c  I  6  N. 

On  le  dit. 

D   H    M   £   A. 

Elle  a  déjà  quelques  années. 

M  I  c  I  o  N. 

Je  le  fai. 

D    E    M   E   A« 

Il  y  -a  long-temps  qu'elle  n'eft  plus  en  âge 
d'avoir  des  enfans;  elle  cft  feule, elle  n'a  pcr^ 
fonne  qui  ait  foin  d'elle.   ~ 

M  I  c  I  o  N. 

Que  veut-il  faire  ? 

D   £   M   B  A.   .    .    . 

Il  efl  juftc  que  vous  l'époufiçR.  Et  vous, 
Erdainus,  vous  devez  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  l'obliger  à  le  fïïrc.    - 

Tme  IL  Gg*  '       Ml- 


^  AD  E  L  PHI. 

M  r  c  I  o, 
Mtê  Aum  émtimf 

V  E  M  Ë  A. 

ti. 

M  IC  10. 

JD  t  M  E  À. 

M  ï  C  I  O, 
ineftis. 
J>  É  M  E  A. 

fi  tu  fis  htmoy 
'BSefacmtJ 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
mifater, 

M  I  C  lO. 

laufidtasf 
qufdî  tu  autèm  hune,  afim^ 

I>  E  MB  A. 

nthilagisy 

Fkri  aliter  non  poteft. 

M  I  C  I  O. 

déliras, 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 

fine  te  êxorem ,  m't  fattr. 

M  1  C  I  O, 
Infimisi  dufer. 

B  E  M  E  A. 

âge ,  da  veniam ,  *  i^u^fo ,  fUio. 

M  I- 
*  g#«/i  abcft  l  Vulg, 

1LEM^1LQ.U£S. 

14.  Da  vinxam,  q.uxso,  rfLio.  ]  faites  a 
i|ir  à  V9tre  filtJ    Cette  fa^ôn  4e  patlex  cft  lemai- 

qaablc 
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M  I  C  I  O  N. 

Moi  répoufcr ,  dites-vous  ! 

D  B  M  fi   A, 

Oui  vous. 

M  I  c  I  o  N. 

Moi! 

D   E  M   E  A« 

Vous-même,  vous  dis-jc. 

M  I  c  I  o  N, 

Vous  radotez. 

D   B  M   E   A. 

Efchinus»  fi  vous  avez  de  refprit,  il  le 
fera. 

EscniNus. 
Mon  père. 

M  I  c  I  o  N. 
Quoi  donc  ,  grand  benêt ,  eft-cc  que  tu 
prends  garde  à  ce  qu'il  dit  ? 

D   E  M  B  A. 

Vous  ne  gagnez  rien;  cela  ne  peut  être  au- 
trement. 

M  I  c  I  o  N. 

Vous  extravaguez. 

EsCHINUS. 

Souffiez  que  j'obtienne  cela  de  touS)fiion  père. 

M  I  c  I  o  H. 
Es-tu  fou  ?  ôte-toi  de  là. 

D  E  M  E  A. 

Allons,  mon  frerc,  fûtci  ce  plaifir-là  à  vo- 
tre ffls. 

M  I- 


quabU«  dâfê  vtnùfm  p  pool  fért  m»  fUùfir  ,  fâkt  mt 

G  g  a  a.  A  G  s 


-     c 
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MIC  I  o. 

fatt  fauus  €s? 
15    Ei9  ncvus  marhtff  anno  dimum  quintoo^/exa- 
geftm9 
Tiamy  atque  anum  decnfitam  ducam  t    idne 
eftis  OHÔlores  mihi  i 

^  S  C  H  I  N  U  S. 
Ta$ ,  framiji  ego  ifliif. 

M  I  C  I  O. 

frtmijli  auiem  f  de  te  Urgitor^ 

D  E  M  E  A. 
Age  y  cfuid^  Jt  quid  te  majus  or  et  f 


M  I  €  I  O. 
quafi  non  hec  fit  muxurnum. 

D  E  M  E  A. 
Va  vtmam. 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
ne  gravare, 

D  E  M  E  A. 
fac,  fromitte, 
M  1  C  1  O. 

n$n  owhtis  f 
M  S  C  H  2  N  U  S. 
ZO    Nûn;  nlfi  te  exorem, 

M  I  C  I  O. 
vis  efl  hâc  quidem, 

«      .  13  E' 
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M   I   C   I   O   M. 

Etcs-vous  en  votre  bon  fcns  ?  moi  nou- 
veau marié  à  foixantc  5c  cinq  ans  ?  &  époufer 
une  vieille  dçcrepite  ?  më  le  confcillcriei- 
vous?  •       ' 

EsCHINUS. 

Faites-le ,  je  vous  prie ,  je  leur  ai  promis. 

M   I  c  I  O   K. 

Oui  ?  vous  leur  avez  prorais  ?  difpofez  de 
vous,  mon  petit  mignon. 

D    £   M   s  A. 

Allon§ ,  faites  ce  qu'il  vous  demande;  que 
feroit-ce  donc  s'il  vous  demandoit  quelque 
chofe  de  plus  grande  conféquencel 

M    I   C   I   G    N. 

Comme  s'il  y  avoitrien  déplus  grande  con- 
fcquence  que  cela. 

D    £    M    £   A. 

Accordez-lui  cette  grâce. 

E   s    c    H   I    N   U   ^. 

Eh  ,  mon  père  ,  ceffei  d'avoir  de  la  répu- 
gnance à  nous  faire  ce  plailir. 

D    E   M   £    A. 

Dépêchez,  proinettez-le  nous. 

M   I   c   I   O   N. 

Ne  me  laifferas-tu  point?  -    " 

EsCHIMUS.       , 

Non,  que  je  n'ayc  obtenu  cda  de  vouSè. 

M   I   c   I   G   N. 

En  venté  c'cft  là  une  violence, 

Gg2  De- 
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1>  E  M  E  A. 

ageproUxéf  Mkh, 

M  I  C  I  O. 
Ztfi  hoc  fravomy  ineftumy  abfurdum,  4tqu9 

aUtnum  à  vïta  mea 
Viditur-,  fi  vos  tantofere  ifthuc  voltis,  Jkt. 

JESCHINVS. 

hene/âc'ts: 
J4mto  amo  te. 

B  E  M  E  A. 

Iquod  volo, 

vtrum  quid  ego  dîcam  î  hoc  cum  fit 

•  f^id  Hunc  quod  nfiat  f  Hegio  cognatus  his  efi 

froxumusy 

15    Affims  nohis  ,  pnufer  :  hene  nos  aliquid  facen 

illï  decet, 

M  J  C  I  O. 
^îdfacere  f 

D  E  M  E  A. 

[lochas  foras  : 
agelll  eft  hic  fub  urbe  paululum ,  quod 
Huic  demus ,  qui  fruatur, 

M  I  C  I  O. 

faulnlum  idautemf 

D  £- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

20.  Acï  rftoi^iZB  ,  Micia.]  Ohligex,-fUMt 
jupiues  au  bout,  Donat  s'cft  trompé  a  l'explic^irîon  de 
cet  adverbe  froUxi  ,  qui  fignifîc  d'un  bout  à  Tautie , 
H  comme  pai  traduit ,  jufqtus  au  bout, 

22.  Si  T0$  TANTOPII.I  ISTUC  VOLTIX, 

y  I  A  T.  ]     Si  vous  te  fouhattez,  avec  tant  d'ardeur ,  je  le 
veiuf.  U  paiok  ridicalc  que  7«r«»if  Mcconlèiitiiain- 

a 


LES    ADELPl^ES.      47 

D   £   M  s   A* 

Allons,  mon  frère , obligez-nous  jufques  aa 
bout. 

M  X  C  I  G  K. 

•  (Quoique .  cela  me  paroiffe  impertinent ,  lot, 
ridicule  ,  &  entièrement  oppofé  à  la  vie  que 
j'ai  toujours  menée ,  fi  vous  le  fouhaitez  avec 
tant  d'ardeur,  je  le' veux. 

Ë  s   c   H  I   N   U   s. 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  monpçre;  que  j'ai 
de  raifons  de  vous  aimer  l 

D   E   M  s  A. 

Mais  quoi  ?  que  dirai-je  encore  ?  puiiqtfon 
fait  tout  ce  que  je  veux  ;  qu'y  a-t-il  encore? 
Hegion  cft  leur  proche  parent  &  notre  allié; 
il  eft  pauvre  ;  nous  disvons  lui  faire  quelque 
bien. 

M  I   c  I   G   N. 

£h  quel  bien  ^ 

D   £   M  £   A. 

Vous  avez  ici  près  dans  le  feuxbourg  un  mé- 
chant petit  coin  de  terre  que  vous  affermez  à  je 
ne  fai  qui,  donnez-lui-en  la  jouïffance, 

M  I  c  X  O  N. 

Un  méchant  petit  coin  de  terre? 

D  j^ 


fi  Mki»n'\  G*  qiadci  \  {bixante  Se  ctaq  ins;  k  Pon 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ne  (bit  aa  moiiu  fort  on* 
trë.  Mais  ce  Foëte  a  vouli^  faire  voir  par  là  le  dé- 
faut de  ces  bonccz  Totcef-fic  cxcefGves*  elles  portent 
toujours  ceux  qui  les  ont  \  faire  des  fottiies  dont  il 
faut  qu'ils  fe  repentent  néceflairement. 

Gg  4  3f.  ÏO- 
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B  E  M  E  A. 

p  mtdtmn  pet , 
Jâcmndum  efi  :  fro  patn  hmc  tfi ,  bûnut  tft^ 

nofttr  tft ,  reâfi  datur, 
Pûftnmo  ,  nm  mntm  iUud  vtrimm  f»ch^  quoi 
tu  y  Mki$y 
|0    Bêne  &  /àphmtr  êixti  ânéum  :   Vitmm  cm- 
mune  omnium  efl , 
fluod  n'wtium  ad  rem  in  fineHd  Attenti  funms: 

hane  macuUm  nos  éeut 
Efitgere:  diâlum  efl  veroy  CT*  re  if/àfieriofor- 
tet,  Micioy 

M  I  C  I  O. 
§lfàdifthi€f  dakftur,  fuandoquidim  Une  volt, 

^SCHIMUS. 

mi  fttttr. 
D  E  M  E  A. 
'Kunc  tu  mihi  germanut  es  fariter  corpore  c* 
ânimo. 

M  I  C  I  O. 

gaudeo, 
jy  E  M  E  A. 
Suo  JM  gUdio  hune  jugulo. 

H  £  M  A  H  QV  £  S. 

«p.    FOCTftSMO     NOM    MBUM      TLX.UD     tlft- 

lUM  fACio,  &C  ]  Enfin ,  mw  jurt ,  ne  cfytx,  pM 
f««  ;«  vêutUt  nfttttfibutr  U  beau  mot  que  vus  n^^tvtf, 
ti^  lUiJîjit^tmtm,  On  a  donné  ^  ce  paflà^  un  au- 

uc 


^ 


ACTUS 
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D   E   M   B   A. 

S'il  cft  grand  ,  tant  mieux  ,  il  ne  faut  pas 
laiflcr  de  le  lui  donner  ;  il  tient  lieu  de  père  à 
Pamphfla,  il  eft  honnêtç  homme,  Scnoo-e al- 
lie ,  on  ne  fauroit  mieux  faire,  hnfin  ,  mon 
frère  ,  ne  aoyc?  pas  que  je  veuille  m 'attri- 
buer le  beau  mot  que  vous  aver  tantôt  dit  fi 
fagcment ,  c'cft  vous  qui  en  êtes  l'auteur  ;  U 
défaut  le  plus  êrâinMtre  de  têus  Us  hommes ,  cefi 
d*ètn  trop  attMthez  éw  tien  tfuand  ils  font  vieux. 
Nous  devons  éviter  cette  tache ,  rien  n'dt  plus 
vrai  que  ce  beau  mot ,  nous  devons  en  profiter. 

M   I  c  I   o  N. 

Que  faite  ?  il  n*y  a  pas  moyen  de  s'en  dé- 
fendre ,  puifqu'il  le  veut. 

ËSCHINUS. 

Mon  cher  père. . . 

D   B   M  B  A. 

Ceft  prcfentement  que  nous  fommes  véri- 
tablement ârres  par  la  naiifance  &  par  les  fen- 

timens. 

M  X  c  I  o  N. 

J^en  fuis  ravi. 

D    E    M    B   A. 

Je  le  twe  de  fes  propres  armes. 


tre  fcns  que  celai  que  i*ai  fui?  1  dans  ma  TraduÀioa» 
car  on  a  crû  que  Dtmté  difoit  :  Emjîm  je  m*  vetut  fût 
épftn  futJPt  m*Mfptt^uer  U  met  tfue  vus  itpn.  tsMtit.  J§ 
ne  vtmx  p4u  éfmê  et  m»$  pmjffi  me  cMVcfiir.  Mais  ccfcss- 
U  eft  dctiuit  pai  la  fuite. 


%® 


Gg  s  ACTE 
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'•^TX^i^^^i 


1^ 

ACTUS    QUINTUS. 
S  C  E  N  A    VII. 

s  r  RUS.     DE  ME  A*     M  I  C  1  O. 
MSCHIUUâ. 

S  r  RU  S. 

D  E  M  E  A. 
Trugi  hcmo  i^tg»  edepol  hoik  mta  quuUm  fen- 

tentia, 
J-iéMcû  Syum  fiirl  âqmm  libirum. 

M  IC  iO. 

ifthunc  liberum  f 
fiuodnam  êb  faâlum  f 

D  M  M  E  A. 
multa. 
S  r  RUS. 

[bonu  e^  : 

6  nofter  Demia ,  edepol  uir 

5    Ego  ifios  vâhis  ufque  à  fueris  curavi  amhos  fe- 

duloy 

Dûcuif  monuif  hene  frdcefi  femper,  qu£  potut, 

amnia. 

D  E^ 

R  E  M  A  IL  QJJ  E  S. 

3.    ISTKUlfC      KTBIHUM?      Q^UOSNAM      OB 

I A  C  T  u  11 }  ]    Lui  en  liberté  f    &  peur  quelle  aÛion  r  } 

Ctt  fdoa  la  fbcmulc  des  afiaBcUflcmens»  tlfalioit 

mac- 


'* 


.■^.     •..-     ^  :   •.. .  . 
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ACTE   CINQUIE'ME. 
SCENE    VII. 

Strus.    Dbmba.    Micxon« 
eschimus. 

s  T  K  V   s. 

MOnfîeur  ,  j*ai  fait  ce  que  vous  m'aviet 
commandé. 

D  B  M  E    A. 

Tu  es  un  brare  homme.  Pour  moi^nvcrî^ 
té  je  fuis  d'avis  ,  &  je  trouve  qu'il  eft  jultc 
qu'aujourd'hui  on  mette  Syrus  en  liberté. 

M  I  C  I  O    N. 

Lui  en  liberté  ?  &  pour  quelle  aÔion? 

D  E   M   E  A. 

Four  plufieurs. 

S   T    R   U  s. 

Oh ,  notre  cher  Demea  ,  ma  foi  vous  êtes 
un  bon  homme  î  vous  favez  bien  auflî  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfansdès 
le  béguin;  je  les  ai  enfeignez,  je  leur  ai  don- 
né des  conicils  ,  des  préceptes  ,  j'ai  fait  tout 
du  mieux  qu'il  m'a  été  poffible. 

D  B- 


marqnex  les  iaKbns  peiu  lef^aellcs  on  msttolt  un 
Efciaye  en  libené« 

7.  0 1- 
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D  E  M  lï  jt. 
Rts  apfûrtt,  c  quidim  forro  hACyOkfinart  cujn 

Stêrtum  ûdâuare ,  apfârân  de  die  cenvvuium: 
Non  medtocris  hotnitùs  hefi  funt  officia. 


S  r  KIT  S. 

0  lepidum  cafut  ! 
B  E  M  E  A. 
19    Poftremo  hodie  in  pfalsrid  ijla  emunda  hic  aà- 
ju for  fuit  t 
Hic  curavit  :  frodeffe  dquom  efi  :   alti  mêlions 

trunt  : 
DênifMâ  hic  voUfierL 

M  I  C  I  O. 
vin*  tu  hoc  fieri  ? 
M  S  C  H  1  N  U  S. 

cufie, 
M  I  C  I  O. 

fi  quiàem 
Tu  vis ,  Syre ,  eho  accède  hue  ad  me ,  liber  ejlo, 

S  r- 

REMARQ^UES. 

7.  OlSONA&l     CUM     FIDI. }      Tu   ri*  Al    jdmât's 

fnré  U  mule.    Mot  à  mot  ■  achettr  fidèlement,    C*cft 

une  contre  vérité.    On  s'eft  trompé  à  ce  pafljge  »  en 

feparanc  cumfide  du  vcibe  9bf§nare^tc  en  le  joignant 

avec  la  fuite. 

I.  AppaRake  i>i  >ti  coNfivzLM:]  De 
leur  tenir  teujeurs  te  ftflin  frit  dès  U  matin.  De  die,  c'eft 
à  dire  dès  le  matin*  avant  midi. 

Ves  cenvivia  fmmptuefn  Uute  de  die  facitit, 

ff  Vous  faites  des  feûins  magnifiques  en  plein  jour. 

Ce 
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D   £   M  E    A. 

.  On  le  vpit  bien  ,  tii  leur  as  rendu  même 
d*autres  ferviccs  ;  tu  n*as  jamais  ferré  la  mule 
fur  ce  que  tu  as  acheté  pour  eux ,  tu  les  as  tou- 
jours tort  bien  fervis  dans  leurs  amours ,  &  tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toujours  le  feiiin  tout 
prêt  dès  le  matin  ,  ce  ne  font  pas  là  affuré- 
ment  les  adions  d'un  homme  médiocre. 

S  y  R  u  s. 
Ho  le  galant  homme  que  vous  êtes  ! 

D    £   M   £   A. 

î)e  plus  ,  il  a  aujourd'hui  aidé  à  faire  le 
marche  de  cette  Chanteu'e  ,  c*eft  lui  qui  a 
pris  foin  de  tout  ;  il  eft  jufte  qu*on  l'en  re- 
compenfe ,  les  autres  en  feront  mieux  leur  de- 
voir ,  &  d'ailleurs  je  fuis  fur  qu  Efchinus  le  veut. 

M    t   C    I   O    N. 

Eft-il  vrai,  mon  fils  ?  le  voulez- vous? 

EsCHINUS. 

Je  le  fouhaitc  fort. 

M   I  c  I  o  N. 

Paifque  cela  eft  ainli,  hola,  Syrus,  appro- 
che ,  je  te  mets  en  hberté. 

S   Y- 


Ce  qui  étoic,  comme  j'ai  déjà  dit,uûe  ferituble dé- 
bauche ,  DtmtA  dit  cela  parce  qu'il  les  avoir  trouvez 
\  table  le  matin  .  &  sjru$  même  a  dit  dans  la  2.  %cc^ 
AC  de  1*  Aébe  4.  Pfémàmm  sêrrumfitm ,  U  àtntr  fe  gMt$4 
XI.  Alii  MZLl«ftBS  iftUKT.]  Le*  Mttres  m 
ftront  mieux  leur  devér.  C'c(^  une  maxime  de  Catn , 
qui  dans  le  chapirte  des  devoirs  d'un  Fermier  dit, 
fro  hen*fici9  grattAm  uferût  ,  ut  alits  reÛh  façtre  lHêOt, 
,•  Il  faut  qu'il  recompcnfe  fcs  valets  quand  ils  ont 
•,  bien  fait ,  ;^Ha  que  cela  donne  envie  aux  autres 
9,  de  bien  f  41^ e. 
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S  Y  R  U  S. 

bene  facîs  : 
Omnibu  gratiam  habeo ,  c?*  feorfum  tibi  fré- 
tertUy  Demea. 

D  E  M  E  A. 
IS    Gaudeo.  ' 

M  S  C  H  I  JSr  U  S. 
crego. 

S  Y  R  U  S. 

credo,  utînam  hoc  perpetuum  fiât  gau- 
Phrjghm  ut  uxorem  tneam  unàmecumvideâm 
lïhtram, 

D  Z  M  E  A. 
Oftimam  quidem  mulierem, 

S  r  R  U  S. 
dT*  quïdem  nepoti  tuo  hujus  filio 
HodU  primam  mammam  dédit  hAc, 

D  E  M  E  A. 

hercle  vere  firio , 
Si  quidem  primam  dédît,  haud  dubium  cjuin 
emitti  Aquom  pet, 

M  I  C  I  O. 
20    oh  eam  rem  f 

I>  E  M  E  A. 

[efl  ,  fumito, 
ob  eam  :  pofiremo  à  me  argentum ,  tjuanti 

S  Y  R  U  S. 

Bii  tibi ,  Demea ,  omnes  fimper  emnia  optatA 

cfferant, 

M  I  C  1  O. 

Syre,  procejpfli  hodie  pulcre, 

D  E  M  E  A. 

fiquidem  porro  ^  Mhhy 

ru 
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S   Y  K  U   s. 

Vous  avci  bien  de  la  bonté,  Monficur.  Je 
vous  remercie  tous  en  général ,  *  &  vous  en 
particulier,  Monfieur, 

D   £  M  £   A. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre. 

ËSCHINUS. 

Et  moi  auHi. 

S   T  R  U   s. 

J'en  fuis  perfuadé.  Plût  à  Dieu  que  ma  joyc 
fût  entière ,  &  que  je  vifle  Phrygia  ma  pauvre^ 
femme  mife  en  liberté  auifi  bien  que  moL 

D   s   M   E   A. 

*     Ha ,  en  vérité  c'eft  une  fort  brave  femme. 

S  Y  K  u  s, 
Ceft  elle  qui  aujourd'hui  a  donné  la  premiè- 
re à  tetçr  à  votre  petit-fils. 

D    £   M  E   A. 

Ho,  en  bonne  foi,  ficelaeft,  ilcftjuftede 
l'affranchir. 

M  I  c  1  O  N. 

Comment?  l'afifranchir  poui  cela? 

D   E    M  E  A. 

Oui  fans  doute  ,  pour  cela.  Enfin  fi  vous 
voulez  je  vous  donnerai  ce  qu'elle  vaut. 

S   Y  H   u    $. 

.  Que  les  Dieux  accompUITent  toûjotu:s  tous 
vos  fouhaits ,  Monfieur. 

M  I  c  I  o  N. 

Tu  n'as  pas  mal  fait  tes  aâàires  aujourd'hui» 
Syrus.  • 

D   E   M  fi   A. 

Cela  eft  vrai,  mon  frère,  pourvu  que  vous 

*  À  Dmea.  faifiez 
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Tu  tuum  offiçvtr^  .faciis  9  atque  huic  âJifùi 

panl^im  prs  manu 
Déderif ,  umie  utatur,  rtâdèt  tibi  cito. 

M.J.C  I  O. 

tfthec  v^i, 
JB  S  C  H  I  N  U  S. 
^S    Fru^i  homo  eft, 

S  r  R  u  S, 

rtddam  htrcU.  da  modo 

JE  S  C  H  I  N  U  S. 
dze,  pater» 
M  I  c'i  O. 

foji  confiiiam* 

DE  M.E  Ji. 


Tdciit. 


S  Y  R  USI' 


0  vtr  opttme. 

JE  S  C  H  I  N  U  Si 

c  pater  mi  feft'tvfjpme i 

MIC  I  O,  Ivit  tttosi 

§lu'id  'ifthuc  ?  quA  res  tam  repente  mores  muta' 
^jiu$d proluhiwn  !  quéL  ifthétc  Jubita  eft  larguas? 

D  E- 
R.  E  M  A  R  CLU  E  S. 

28.    Q^UO©      PftOLUBIVM,       Q^.JK       TSTHSC 

f  rcdtt Alité  f  ftdite  f  Ce  paiTigc  eft  pris  d'une  Comé- 
die de  Cdciftus ,  . 

Q^HoU  pr9luvwm,  qmt  vofuptus  ^um  te  iaSat  largitâst 
Mais  d.ms  l'un  il  y  a  ffôluhtum     qui  fignifiç  cafria^ 
fantaifit,  &  dans  Vsimrcprclmvium,  qui  Ggn'iBcfntfit/fM, 
Je  croi  pourtant  q'ic  Tire  .e  avoir  mis  préluviitm,  }t 
trouve  ce  (ens  ]\  meilleur,  &c';.-ft  celui  que  j'ai  (m- 
yi  dans  ma  TiaduAloo.    Il  me  femble  même  q^c 
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fiiffîez  votre  dwoif,  3c  quç  vous  lui  mettiez 
mi  peu  d'argent  entre  les  mains ,  afin  qu'il  le 
&k  vâÛQÛ:,  ^  9ju'il^  ^i(  ^e  niQyqu  4i»  vivre  ri^ 
▼OBS  le  rendra  bien- tôt. 

M  I  c  I  o  N. 
Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fêtu^ 
.  Ë^CHiNys, 

Il  efl  honnête  homme ,  je  vous  çn  répons, 

S   Y  R    U  s. 

Sur  ma  parole ,  MonfLeor  ,ifç  vomç  le  rendrai, 
^nncz  feukmçQt. 

ESCMINUS. 

Allons  I,  mon  père. 

M  I  c  I  o  N. 
J'y  pcnfiarai. 

D   E   M   E   A. 

U  le  ferais  ne  tous  m&X&t  pas  eii  peiois*    . 

S  Y  R  u  s. 
Ah,  qij^  vx>^savez  de  bont41^ 
Ë  s  c  H  I  N  u  s. 

Ah,  mon  perç,  vouç:  étfis Jq  dH^  gahnt 
homme  du  monde. 

M  I  c  I  o  N. 

Qu*eft-i(çe  donc  que  ceci,  mon  frère?  &qtii 
a  pu  fi  promp^r^nt  «^ha^neçr  v^re  humeur  ? 
quelle  profunoiî  I  quelle  prôdigafté  fi  fubite  ! 

'•«■•*  -î    "    I>E- 

tcrài^  ^iJKiçi».  If49S^  maïqKié  raôm  dç  cdiiî 
oui  doDQç^  &  ^I(ir4f  dcjSgnc  ril^Ii^iiôp  >  tcpeijk- 
«mi  qui  ppve  à  dqtmu»^ 


\ 


4^1.  A  D  £  L  P  H  L 

D  Z  M  E  A. 

iicam  tel 
tft  a  ojknâenm^  quod  te  ifti  fuHêm  c^fajti- 
njum  puunt , 
|o    Id  nom  fiers  ex  vera  vit* ,  mû[»e  /idée  ex  eque 

Sed  ex  Mjfentandû  ,  indulgenàf ,  cr  Urpende , 

Micio. 
Kunc  adee^fi  eh  tam  rem  vehi$  mes  vite  m^ 

-vi/a  éfi,  JEfihine , 
fimU  nen  jufta  injufta  frorfus  çmnm  emninè 

ebfeauor  ; 
MiffÀ  fecte ,  effundite  ,  emite  ,  fààte  ^ued  va- 

bis  lubet  : 
35    Sed,  fi  id  votfisfûtMs ,  qu^  vos  frèfêer  adoUf- 

centiam 
Minm*  vsdkis ,  ffmps  mfenfi  et^m^  ,  cmfidi- 

tis  fdrum , 
Hu  refrehendere  f  V  cerViffre  me ,  dbficundhre 

m  lûcû  ; 
Eetieme^  qultdUciamvebk. 


j^SCtil- 


î.  E  M  A  II  QJJ  £  S. 


11.    NUNC    ABEO     SI    «B    BAM    RSM    ▼OBXf 
▼  ITA   MZUi    IVVISA   BST*JLSCKIMUS.]   Pm- 

fmttmênt  dêne,  */£fihiims ,  fi  mû  numme  dé  vie  vm  tf 
«i'umji.  Voila  Demeék  qui  revient  à  (on  cataftexe  »  & 
Terence  a  fort  bien  conduit  cela ,  pour  faire  voir  que 
-iTil  sTétbit  fi  fort  radouci  contre  fon  natorel,  il  aé 
Tïuroit  fait  que  pour  faire  connoitre  li  (bn  fiere  que 
Ja  complïdfance  àircugle  qu*il  avolt  pour  (es  enfuis» 
^oit  la  feule  canfe  de  l'amout  qu'ils  a?oient  peut 
1ui«  &  qu'il  n*eû  pas  difficile  (Ten  être  aimé,  quand 
ea  «rent  s^éloigner  en  leur  faveuc  des  règles  de  U, 
fSQor^le  fie  de  la  reiitable  honnêteté.    Les  caïadeMs 

Of- 


LESADELPHESw     4J3 

D   £   M  E   A. 

Je  vais  vous  le  dire  ;  c*cft  que  j'ai  voulu 
vous  ffire  connoître  que  fi  dos  eafans  xou$ 
trouvent  fî  doux  &  fi  aimable  »  ce  n*e(t  pas 
que  vous  viviez  comme  vous  devriez  vivre  » 
ni  que  vous  agiÇSex  félon  l'é^uitc  &  le  bon 
fcnj;  ;  mais  c'eft  que  vous  êtes  indulgent , 

3UC  vous  leur  fouffrez  tout ,  &  que  vous  fcur 
onncz  tout  ce  qu'ils  demandent.  Préfcnte- 
ment  donc,  Efchmus,  fi  ma  manière  de  vie 
vous  cft  odieufc,  parce  que  je  ne  fuis  pasd'hu- 
meur  de  vous  accorder  tout  ce  que  vous  vou- 
lez, jufte  ou  injufte;  je  ne  me  mêle  plus  de 
votre  conduite  ;  dcpenfez ,  achetez ,  fiitcs  tout 
ce  qui  vous  viendra  dans  rcfprit,  je  ne  vous  en 
parlerai  de  ma  vie:  mais  fi  aii  contraire  vous 
voiliez  que  je  vous  reprenne  dans  les  chofes 
^ont  votre  âge  &  la  paûion  avec  laquelle  vous 
les  deûrez  vous  empêchent  de  voir  les  confé- 
qucnces  &  les  fuites,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
corrige ,  &  que  je  tfayepciur  vousqu'tmc  com- 
plailànce  de  véritable  père  ;  me  vpîci ,  je  &i$ 
prêt  à  vous  donner  tous  mes  foins. 

Ç.  s  C  H  !• 


ç^pofez  de  ces  deux  frères ,  &  tes  înconvenîens  foi 
en  arrivent  >  montrent  parfaitement  aux  peteslemi- 
iictt  qu^ils  doivent  tenir  pcuir  Téducation  de  lems 
cnfaos*  entre  la  trop  granac  fcvertté  de  Tun,  &  l^ 
trop  grande  douceur  de  Taurre.  C'eft  le  parti  que 
prend  enfin  Demea .  en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teufe  dont  fon  fils  étoit  annoureux.  Cette  comphr- 
iànce  que  nous  trouverions  aujourd'hui  fort  ciimi' 
oelle  >  n'avoit  rien  de  condamnable  chez  les  Romains, 
qui  a'étoient  pas  aflot  éclairez  pour  en  coDiu>itie  le 
défaut. 

Hh  2  4c  Itv« 
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^  S*C  H  1  ^  U  s. 

tibi,  pater  ,  pttimttinms\ 
Plus  fcis  fwi  fA^  opus  eft.  fèd  iefrt^e  ^uid 
fie$t 

D  E  M  È  A. 

HaUat.  inîfihMfinemfaàat. 

AS  S  C  H  J  N  US. 

ifthuc  reâU.  fiduMn. 

H  E  M  A  K  Q^V  £  iS. 

40.  I  f  y  ft  u  c  1  s  c  T  s.]  CtU  ^  tfh'ftifimÊAU,  J'id 
liiivi  ceux  qal  font  ëbe  cela  par  EfthUms,  Dmat  n'eft 
|oim^nt  pas  31e 'cet  avis»  cac  il  le  fait  dite  \MukH^ 
Se  il  l'ezpiîqt»e  d'ûufc  tisanière  %>xt  iôgèçiienfè.  Ù'Tap- 
pià^  qiie  'É^Hhn  voyiàic  la  fàcilïté  qn*»  DéH^a  \  pcr* 
mettre  <|lie  foà  'fifs  Cufphmf^tèt^e^tàïiAteoStt 
dit  ^^  f^*  CB  fè  moqoant  4e  DeniMi  càititat  Vil 
diibit,  voila  mon  homme  qin  vient 'de  me  reprocher 
que  |*ai  eu  trop  de  complaifance  pour  ces  /eonet 
gens»  qae  |e  n'ai  pas  vécu  coinme  un  honnête Hom- 
Jlie»  6c  qtie  je  n'ai  pasfaivi  les  règles  du  Bon  Sens ISc 

de 
Finis  Voluminis  Sccundi. 


